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INTRODUCTION 


Grâce à l'indépendance et à la jalousie réciproque des 
multiples cités helléniques, la langue grecque, à peu près 
une dès l’origine, se scinda de bonne heure et donna nais- 
sance à une foule de dialectes. Ces rejetons subsistèrent 
et se développèrent dans le cours des siècles, jusqu'à ce 
qu'enfin, très tard, les changements politiques aidant, ils 
disparussent presque tous devant la langue commune 
envahissante. Cette diversité linguistique, qui se révèle 
mieux encore dans les documents épigraphiques que dans 
les textes littéraires, s’est-elle constituée au début telle 

qu'elle apparaît à nos yeux, ou bien plutôt le grec pri- 
-mitif a-t-il été tout d’abord la souche de deux ou trois dia- 
-lectes, qui à leur tour se sont subdivisés ? 

Pour peu que l’on arrête son attention sur ce problème, 

l’on se convainc bientôt que la multitude des parlers grecs 

est issue d’un nombre restreint de dialectes primordiaux. 
Aussi beaucoup d'érudits ont-ils cherché à déterminer les 
premières divisions de la langue grecque. 

D'un accord unanime, l’ionien et le dorien furent re- 
gardés comme deux branches principales. Mais à côté 
d'eux existaient l'éolien asiatique, le béotien, le thessa- 
lien, l’arcado-cypriote, l’éléen même, qui paraissaient ne 
se rattacher ni à l’un ni à l’autre. Sont-ils, chacun à part, 


des rameaux indépendants émis par le tronc primitif, ou 


De 
proviennent-ils tous d'une troisième branche maîtresse, 
ou bien encore quelques-uns d'entre eux seulement doi- 
vent-ils être ramenés à une commune origine secondaire 7 
Les opinions sur ce point ont été très diverses. 

Tout d'abord on ἃ songé à composer un groupe 
« éolien » de tout ce qui n'élait ni ionien ni dorien. 
Pour ne parler que des modernes, telle a été la doctrine 
de Giese (Ueber den aeolischen Dialekt, 1835), qui fut 
adoptée par Gelbke (De dialecto Arcadica, dans les Cur- 
lius Studien 11, 1869, p. 1 et suiv.). M. Aug. Brand, dans 
son ouvrage intitulé : De dialectis aeolicis quae dicuntur 
(1885), ἃ essayé de l'appuyer de nouveaux arguments. 
Toutefois ce mode de groupement fut communément 
abandonné, du jour où parut l'opuscule de Daniel De dia- 
lecto eliaca (Halle, 1880. Cf. Blass, Sammlung 1, p. 314), 
et l’éléen fut rejeté dans la masse des dialectes doriens. 

Une seconde théorie consistait en la réunion, dans un 
groupe commun, de l’éolien asiatique, du thessalien, du 
béotien et de l’arcado-cypriote, à l'exclusion de l'éléen. 
Proposée par Curtius' (Güttingische Nachrichten, 186», 
p. 489 et suiv.), nous la retrouvons dans Prellwitz, 
De dialecto Thessalica (1885), dans Fick, Odyssee $ 
p. 324 (1883), dans Künstler, Das Gemeinsame in den 
sogen. äolisch. Mundarten (1893). — M. O. Hoffmann 
(De mixtis graecae linguae dialectis, 1888 ; Die Grie- 
chischen Dialekte, 1° vol. 1890 ; 2° vol. 1893) la présente 
sous un jour particulier : il imagine un achéen primitif 
qui, dit-il, se divisa en achéen septentrional et achéen 
méridional ; le premier des deux fut l'ancêtre du thessa- 


lien, de l’éolien et du béotien; le second eut l’arcado- 


1. Curtius hésitait seulement sur le caractère de l’éléen. 


des. À ..- 


cypriote pour descendant'. — M. H. Collitz (Die Ver- 
wandtschaftverhältnisse der Griech. Dialekte mit beson- 
derer Rücksicht auf die Thessalische Mundart, 1888, 
Ρ- 9 et suiv.) reconnaît à ces quatre dialectes une parenté 
étroite, dont la cause résiderait non dans une unité 
linguistique antérieure, mais dans un contact géogra- 
phique ancien. 

De son côté, Ahrens (De Graecae linguae dialectis 1 
(1839), p. 1 et suiv., 225 et suiv,) constituait un groupe 
dialectal avec l’éolien, le thessalien et le béotien seuls, 
laissant à l'écart l’arcadien et le cypriote qu'il appelait 
pseudo-éoliens. Son ouvrage fut refondu et sa doctrine 
conservée par M. Meister (Die griechischen Dialekte, 
1® vol. 1882; 2° vol. 1889). L'opinion d’Ahrens fut par- 
tagée par Schrader (Curtius Studien X, p. 260 et suiv.): 
elle l’est encore par M. Blass (Xühner-Blass. Ausführ- 
liche Grammatik der griechischen Sprache 1, 1890, p. 8), 
par M. Leitzsch (Quatenus quandoque in dialectos aeo- 
licas quae dicuntur vulgaris lingua irrepserit, 1805). 
Beermann (De dialecto Boeotica, Curtius Studien IX, 
p. 83 et suiv.) se déclarait pour la parenté étroite de l’éo- 
lien et du béotien. Enfin M. Johansson (De derivalis 
verbis contractis, 1886, p. 59 et suiv.) se range parmi les 
partisans de la doctrine d'Ahrens. 

En dernier lieu, Hirzel (Zur Beurtheilung des äolis- 
chen Dialekts, 1862, p. τ), Hinrichs (De homericae elocu- 
lionis vestigis aeolicis, 1855, p. 10), Führer (Ueber die 
Stellung des Lesbischen zu den verwandten Dialekten, 
BB, VI, p. 282 et suiv.) ont combattu l'hypothèse d'une 


1. M. Prellwitz (Bursian’s Bericht, CVI, p. 84) n’aperçoit dans l’éolien 
aucune trace de cet achéen méridional, Il n'en persiste pas moins dans 
son opinion, pour des raisons historiques. 
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unité dialectale « éolienne », et se sont hautement pro- 
noncés pour l'indépendance de l'éolien, du thessalien et 
du béotien à l'égard l'un de l'autre, La même façon de 
voir est adoptée dans les ouvrages de MM. Henry (Précis 
de Grammaire comparée du grec et du latin, 5° éd., 1894, 
p. » et suiv.), Audouin (Ætude sommaire des dialectes 
grecs lilléraires, 1891, Introd., p. 11), G. Meyer (Griech. 
Grammatik, 3° édit., 1896, p. 6) et K. Brugmann' (Griech. 
Grammatik, 3° édit., 1900, p. 14 et 19 rem. 1). 

Quelque position qu'ils aient prise dans le débat, les 
auteurs dont l’opinion vient d’être rapportée, ont été una- 
nimes à séparer nettement l'ionien-attique de tous les 
autres dialectes. Seul M. Johansson (/. c. p. 6o) ἃ émis 
timidement cette idée que larcado-cypriote pourrait éta- 
blir une sorte de communication entre l'ionien-attique 
d'un côté, et l’éolien, le thessalien avec le béotien de l’autre. 

Bien qu'elle ait été tant de fois agitée, la question des 
rapports réciproques des dialectes n’a pas encore reçu de 
solution définitive ; aussi n'a-t-il pas paru complètement 
inutile de la reprendre ici. Le but du présent travail est 
de déterminer la place qu'occupe, dans l'ensemble des dia- 
lectes grecs, celui qui se parla en Eolie. C’est lui qui sera 
posé comme centre à cette étude, et les autres ne seront 
mis en cause que pour lui être comparés. 

On n’examinera que les faits grammaticaux, tant ceux 
de la phonétique que ceux de la morphologie. Non pas 


que le vocabulaire * ne soit une riche matière à compa- 


1. Pourtant M. Brugmann ({. 6. p.115) comprend sous la dénomination 
de « dialectes éoliens » l’éolien asiatique, le thessalien, le béotien et 
l’'arcado-cypriote, et M. Henry (1. c. p. 6, note) ne repousse pas catégori- 
quement l'hypothèse du groupe «éolien ». 

2. Les patronymiques en -106 passent pour une particularité remar- 
quable de l’éolien, du thessalien et du béotien (Hoffmann, Gr. Dial. 11, 


ἜΣ: η — 
raison, mais qui nous assure que les vocables rencontrés 
sur les inscriptions de l'Eolie appartiennent bien tous au 
langage des Eoliens, et ne sont pas, en plus ou moins 
grand nombre, empruntés à la langue commune, qui de 
bonne heure s’infiltra peu à peu dans les textes rédigés en 
dialecte ? En morphologie, on négligera la déclinaison 
des pronoms parce que des termes comme le cypriote ὄνυ 
et l’arcadien τωνί, relèvent de l'étude du vocabulaire, et 
aussi parce que nous sommes insuffisamment renseignés 


sur la manière dont les dialectes non littéraires décli- 


_naient les pronoms personnels, les seuls, pour ainsi dire, 


qui, dans le cas présent, offrent de l'intérêt. Malgré 
ces éliminations nécessaires, il reste un très grand nom- 
bre de points à traiter. Les plus importants d’ailleurs ont 
été conservés, car les mots voyagent d’un pays à l’autre, 
aussi bien que les idées, mais le squelette grammatical 
demeure, et c’est lui qui donne à un idiome son caractère 
particulier. 

Avant d'entrer en matière ‘, il convient de rappeler sur 


quelles sortes de documents on s’appuiera. L’éolien, que 


p. 588). Ce ne sont que des archaïsmes dont il est reste des vestiges en 
divers pays de la Grèce, par exemple en Phocide Λαχρατεία « filia Lacra- 
tis » SGDI 1527, ΞΞενοχρατεία « uxor Xenocratis » SGDI 1518, Χαρμαδαία 
IGS IL, I, 186; en Phthiotide Μαχάειος SGDI 1453 ; en Locride Eüxpateius 
IGS IL, 1, 345. Théocrite donne à Aphrodite le surnom de KÜtpt Διω- 
γαία XV, 106 et à la reine Arsinoé celui de Περενιχεία θυγάτηρ XV, 110. 
M. Meister (Gr. Dial. 1, 196) cite de Platon (Gorg. 482 A) ἸΚλεινίειος. 
d'Eschyle Kpôytoc, ᾿Ινάχειος. de Sophocle Τελαμώνιος. Λαῤδάχειος. 
Θεστόρειος. de Pindare ἸΚρόνιος. Δεινομένειος, d'Homère enfin [ἰοιάν-- 


τιος. Τελαμώνιος, Καπανήιος. 


1. On fera paroxytons le nom [ἰράχλης. le subjonctif ἀναγράφη!ι 
et le génitif pluriel μοίσαν. sans prétendre imposer cette hypothèse 
comme une certitude; d’ailleurs, dans le chapitre consacré à l'accent 
éolien, on essayera d'en établir la vraisemblance, En outre, à l’imita- 
tion des éditeurs de la Sammlung (I, 1, p. 119), on donnera l’accentua- 
tion attique aux mots doriens épigraphiques. 
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l'on désigne souvent à tort par le terme tout récent de les- 
bien, comme si la langue de l'Eolie s'était confinée dans 
la seule île de Lesbos, nous est connu par les inscriptions, 
les textes poétiques et les renseignements fournis par les 


anciens grammairiens,. 


Les inscriptions ont été pour la plupart rassemblées 
par M. Paton dans le recueil intitulé : /nscriptiones 
Graecae Insularum Maris Aegaei, Lesbi, Nesi, Tenedi. 
Berlin, 1899 (en abréviation ZGMA). Un certain nombre 
d'autres se trouvent dans le second volume des Griechis- 
chen Dialekte de M. Otto Hoffmann, p. 53-1928 (en abrégé 
OH, 11), et dans la Sammlung der griechischen Dialekt- 
Inschriften de M. H. Collitz, I, p. 83-124 (abréviation 
SGDI); ces dernières ont été éditées par M. Bechtel. 
Lorsqu'une même inscription se rencontrera à la fois sur 
IGMA et sur SGDI ou OH, Il, on ne renverra qu'à 
IGMA : les différences de lecture ne seront relevées qu'en 
cas de nécessité. De même, si un texte a été publié par 
M. Bechtel et M. Hoffmann, on ne citera que le premier 
(56 Ὁ}. — On ἃ enfin noté plusieurs inscriptions de 
l'Eolie continentale publiées dans le Bulletin de Corres- 
pondance Hellénique, 1882, p. 417 et suiv.: 1883, p. 204 
et suiv.; 19895, p. 172 et suiv.: 1880, p, 92, 291 et suiv., 
436 et suiv., 515 (celle-ci est sans doute la même que celle 
de RA 1884, II, p. 24) : 1888, p. 364 et suiv. ; 1891, p. 215 
et suiv.: dans la Revue Archéologique (RA) 1885, I. 
p. 94 et suiv. ; 1888, I, p. 87, 383 et suiv. ; 1892, I, p. 118 ; 
et dans Pottier-Reinach, Myrina, t. I, p. 113 et suiv. 


Les fragments poétiques d’Alcée et de Sappho ont été 
plusieurs fois édités. On se servira ici du texte de M. Bergk 


(Poetae lyrici græci, 4° édit. 3° vol.), et de M. Hoffmann 


te 2 ἀνὰ $ y is N 
LL. . 18 ἈΔε ΡΥ ἀκ 1,4, ri ἊΨ» 
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εἰ s ἴ 
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DO: pe 
(Griech. Dial. 11, p. 133-198)'. Les Scholies génevoises 
de l'Iliade, éditées par M. Nicole, renferment (ad XXI, 
483) un court fragment d’Alcée : μὴ φόνος χέχυται γυναίχων. 
L'odelette de Sappho, publiée par MM. Grenfell et Hunt 
(The Oxyrhynchus Papyri. London 1898, Papyrus VIT) 
est venue heureusement accroître le nombre des frag- 
ments de cette poétesse. Les quatre vers du papyrus VIII 
ont été attribués à Alcman par les éditeurs ; M. Diels 
(Berichte der Berliner Akademie, 7 juill. 1898) les croit 
un pastiche alexandrin, mais M.Th. Reinach (REG 1898, 
p. 419) y verrait « plutôt l'œuvre de Sappho ». Il est dif- 
ficile en effet de se prononcer avec certitude; aussi est-il 
prudent de ne pas invoquer leur témoignage dans une 
étude grammaticale. 

Plutarque (Banquet, ch. XIV) cite deux vers qui étaient 
chantés par les Erésiennes*; ils sont sans utilité pour la 
connaissance de l’éolien. 

Erinne n'était peut-être pas originaire de Lesbos; en 
tous cas, les fragments qui ont survécu de ses poésies 
sont tellement imprégnés de dorisme, qu'ils n’ont rien de 
spécialement éolien. 

Théocrite a écrit dans la langue de Sappho et d'Alcée 
ses Idylles XXVIIT, XXIX et XXX, que l'on citera d’après 
M. Hoffmann (ἰ. c., p. 199-204), en se référant toujours 
aux lecons des manuscrits. | 

Mélinno ἃ composé dans le dialecte des poètes éoliens 


une οὐδ à Rome, mais on ne peut en faire qu'acciden- 


1. On a vu également la 4e édition de l'Anthologia lyrica de M. Hiller 
Leipzig 1890) ; mais ce qui importait avant tout étant les leçons des manus- 
crits, ce sont les éditions de MM. Hoffmann et Bergk qui ont été consul- 
tées avec le plus de fruit. 

2. Reproduits par Hiller (£. €. p. 325, n° 46 des Carmina popularia). 
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tellement usage (Cf. Meister, Gr. Dial. 4, p, 93). 


ünfin, en l'an 130 après J.-C., l'impératrice Sabine, 
femme d'Hadrien, ayant rendu visite à la célèbre statue 
de Memnon, une de ses dames d'honneur, Balbilla, fit 
graver sur les jambes du colosse de pierre quatre petits 
poèmes éoliens pour célébrer pompeusement l'entrevue 
de l’impératrice et du dieu. Bien que la publication qu'en 
a faite M. Hoffmann (ἰ. c., p. 124-198) paraisse meilleure 
que celle de M. Bechtel dans la Sammlung, on donnera, 
pour plus de commodité, ce dernier recueil comme réfé- 
rence, en tenant compte des améliorations de M. Hoff- 


mann. 


Les derniers documents que nous possédions sur l'éolien 
sont les renseignements des grammairiens. « Le soin 
extrême apporté par Ahrens dans son livre De dialecto 
Dorica (Dial. 11)... à rechercher les témoignages des 
grammairiens et des scholiastes, rendrait pour ainsi dire 
stérile toute exploration de ce terrain en vue de trou- 
vailles personnelles, » Ainsi s'exprime, pour le dorien, 
M. Boisacq (Dial. Dor., p. 28). On doit porter le même 
Jugement sur la collection abondante de textes grammati- 
caux concernant l’éolien, rassemblée par Ahrens (Dial. I 
passim) et M, Meister (Griech. Dial. 1 passim). M. Hoff- 
mann (/. c.) a ajouté quelques gloses d'Hésychius. On a 
de nouveau compulsé l'Etymologicum magnum, Héro- 
dien, Choeroboscus, Apollonius, et aucun renseignement 
nouveau n’est apparu. Sans doute il est arrivé à M. Meister 
de ne pas citer fous les endroits où un mot ou une forme 
éolienne était nommée par les grammairiens. Mais on ne 
peut que l'en féliciter : les grammairiens se copiant l'un 


l'autre, la multiplicité des témoignages ne prouverait rien 


| 
L 
| 
| 
| 
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et ferait illusion. Ici même, on ἃ de parti pris restreint le 
nombre des références. 

M. Hoffmann (/. c., p. 204-222) ἃ entrepris une édition 
critique des Compendia περὶ Αἰολίδος attribués à Johannes 
Grammaticus. Il y a lieu de croire que ce texte est enfin 
établi d’une façon à peu près définitive. Aussi renverra- 
t-on tout simplement au travail de M. Hoffmann, et l'on 
désignera par les abréviations C. 7, C. IT, C. III, les 
trois Compendia qu'il a publiés. 

Les autres grammairiens qu'on aura l'occasion de citer 
sont : 


Apollonius Dyscolus, d'après l'édition Schneider et 


Ubling, Leipzig, 1878. 


Les Theodosii canones et les Georgii Choerobosci pro- 
logomena et scholia in Theodosiü canones, éd. Hilgard, 
Leipzig, 1894. 

Herodiani technici reliquiae, A. Lentz, Leipzig, 18637- 
1870. 

Etymologicum Magnum, Th. Gaisford, Oxford, 1848. 

Hesy chi lexicon, M. Schmidt, Iéna, 1858-62. 

Stephani Byzantii Ethnicorum quae supersunt, Mei- 
neke, Berlin, 18/40. 

Puis, d’après les Griechischen Dialekte de M. Meister : 
l'Etymologicum Gudianum, Y'Orionis Thebani Etymolo- 
gicum, les Anecdota graeca Oxoniensia de Cramer, les 
Anecdota graeca Parisiensia édités par le même, les 
Commentaires d'Eustathe à l'Iliade et à l'Odyssée, et 


quelques autres. 


PREMIÈRE PARTIE 


PHONÉTIQUE 


CHAPITRE PREMIER 


Prononciation des voyelles. 


O BREF 


La substitution de l’v à l'o, telle que l’ont effectuée 
l’éolien, le béotien, le cypriote et le pamphylien pour un 
certain nombre de mots, a persuadé à M. Meister (Gr. Dial. 
IX, p. 91) que dans ces dialectes tout o était devenu sourd 
(dumpf), c'est-à-dire qu'il se prononçait avec une articu- 
lation voisine de celle de lu. M. Brand (Aeol. p. 20) 
a exprimé la même opinion. À vrai dire, ces faits particu- 
liers, limités à des terminaisons ou à des vocables bien 
précis, ne fournissent aucune indication touchant la pro- 
nonciation normale de lo. Pour que l’on püût conclure à 
l’assourdissement de ce son, il faudrait que l’on vit l'o et 
lv se remplacer presque indifféremment l’un l'autre dans 
l'écriture. Au contraire l’o, dans les textes épigraphiques 
éoliens, représente parfois un ὦ qui s’est abrégé devant 
une voyelle ‘ : ᾿Ηροΐίδα OH, IT, 147, 7; ᾿Η]ροΐδα, ᾿Ηροϊδάω 


1. Cf. Ἢρωΐδαν IGMA 287; Πρωΐδα 596 37; ['Ho]wiôas OH, Il, 
111,3. — Les abrègements ἠρόϊσμιοον IGMA 29, 10; ἠροΐναν 228, relevés 
sur des inscriptions de l'époque impériale, ne prouvent rien pour le 
dialecte. 
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IGMA 81, 8. En outre un ὁ ἃ élé gravé par erreur, au lieu 
d'un ὦ véritable, sur l'inscription IGMA 14, qui date du 
111 siècle : ξύλομα 1. o pour ξύλωμα, L'o, s'il s'était « as- 
sourdi », aurait été inapte à de pareils emplois, Enfin, 
le raisonnement de M. Meister, appliqué à Τα éolien, con- 
duirait à une pure absurdité : puisque 4, devrait-on dire, 
se changeait parfois en 0, il n’en différait qu'assez peu ; 
mais le son de l’o lui-même était proche de celui de lv; 
donc, dans la bouche d’un Eolien, un α ressemblait pas- 
sablement à un 0. 

Dans toute la Grèce, lo avait un son fermé (Henry, 
Précis’, p. 27): voilà tout ce qu'il est légitime d'assurer. 


PRONONCIATION DE L'U 


L'v sonna u (ou) à l'origine; et, aux temps d'Homère, il 
n'avait peut-être pas encore subi de changement (Henry, 
Précis’, p. 28). Par la suite, il prit en ionien et en attique 
le timbre à. En fut-il de même en éolien”? La question est 
controversée. M. Brugmann (Gr. Gr°. p. 25) estime vrai- 
semblable la persistance de la prononciation τὶ (ou) jusqu'à 
l'époque historique, et, à l'appui de ses dires, il allègue 
comme preuves ὑμοίως —att. ὁμοίως, et ματροίαν — att. μητρυ- 
ιάν. L'inscription IGMA 257, où se lit ματροίαν, datant de 
l'époque romaine, les Eoliens sont donc restés très long- 
temps, selon la doctrine de M. Brugmann, fidèles à l'an- 
tique façon d’articuler lv. MM. Brand (Aeol. p. 24) et 
Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 398) admettent, eux aussi, que 
lu éolien a conservé la valeur τὸ (ou) jusqu'à une époque 
tardive. 

En réalité cette opinion se fonde sur des arguments peu 
solides. 1°) Celui qui est tiré de ματροίαν est dénué de valeur, 
car sur la même inscription IGMA 257, ἔα latin est rendu 
par ov: ᾿Ιούλιος L. 1, 3, ᾿Ιουλίαν 4. Quant au terme de ματροία 
« belle-mère, marûtre », il vient de “ματρωία. dont l'o s’est 
abrégé comme celui de ᾿Ηρωίδας (v. ἃ. préc.). Il a sans 
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doute remplacé un plus ancien *uärovix, sous l'influence 
des adjectifs ματρώϊος, πατρώϊος (— att. μητρῷος, πατρῷος): 
du reste, le beau-père,le parâtre, s'appelait en grec tardif 
πατρωός, mot apparemment issu de *ratpwôc. 

2°) Le changement de o en v, tel qu'il a eu lieu par 
exemple dans ὑμοίως — att. ὁμοίως, prouve que dans des 
temps reculés, lv en éolien se prononçait u (ou); mais du 
jour où cet o s’est transformé en véritable v, il a partagé 
la destinée des v primitifs. 

3) Parmi les mots qui ont subi cette loi phonétique, on 
place communément Ὑ δύσσευς — ion. ᾿Οδυσσεύς, qui aurait 
été cité par Quintilien I, 4, 16. Comme, suivant l'inter- 
prétation donnée au texte du célèbre rhéteur, ὦ du latin 


_Ulixes reproduit exactement la voyelle initiale α᾿ Ὑδύσσευς. 


il en résulte que lv éolien a très longtemps gardé l’an- 
cienne prononciation. L’argument, certes, ne manque pas 
de force. Malheureusement Ὑ δύσσευς ne repose que sur une 
conjecture, qui porte à faux. Quintilien dit: « Quid stlo- 


- cum stlitesque ? — Quid D litterae cum T quaedam cogna- 


tio? Quare minus mirum si in vetustis operibus urbis 
nostrae et celebribus templis legantur Alexanter et Cas- 
santra.— Quid O atque U permutatae invicem, ut Hecoba 
et notrix, Culcidis et Pulixena scriberentur, ac, ne in 
Graecis id tantum notetur, dideront ac probaveront? Sic 
᾿Οδυσσεύς, quem Οὐδυσσέα (sic) fecerant Aeoles, ad Ulixem 
deductus est.— Quid”? non E quoque I loco fuit? Menerva 
et leber et magester et Diiove victore non Diiovi ? » 

Dans cette énumération de particularités phonétiques 
latines, on remarquera que chaque nouveau développe- 
ment commence par le mot quid. Or, la phrase qui intro- 
duit Οὐδυσσέα, débute par sic; elle ne fait donc qu'ajouter 
un exemple de changement latin de ὁ en τι. Par conséquent 
la seule correction que réclame le texte est 'Ohvocéa". 

Si la conservation éolienne de lu primitif ne peut se 


1. M. Kretschmer ( Vaseninschr. p.147, note) nous montre des traces d’un 
Olixes latin, par exemple Olyxis CIL, VI, 1982. 
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démontrer, deux faits au contraire semblent indiquer que 
sa palalalisation en à était effectuée au rvt siècle avant 
J: C: 

1°) Lorsque, des le début de ce siècle au plus tard, les 
Eoliens adoptèrent pour leur usage l'alphabet des Ioniens, 
ils n'éprouvèrent pas le besoin de substituer οὐ à v, bien 
que lv sonnât à dans la langue ionienne de cette époque. 

2°) Il était de tradition parmi les grammairiens anciens 
de lire lv éolien comme l'v attique, puisque jamais ils 
n'ont parlé d’une prononciation différente ; et pourtant 
ils étaient fort bien renseignés sur l’accentuation parti- 
culière du dialecte. 


Cette constatation faite, portons nos regards sur les 
autres idiomes de la Grèce. 

Tonien. — Dans la ville de Chalcis, à l’époque de ses 
plus anciens documents épigraphiques, ἢν représentait 
sans doute encore le son uw (Kretschmer, Vaseninschr. 
p. 68), mais les Ioniens d'Asie lui attribuaient déjà au 
ve siècle la valeur à (Blass, Ausspr”*. p. 41). Les objec- 
tions qu'a soulevées M. Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 286) 
contre cette doctrine, ont été victorieusement réfutées par 
M. Solmsen (11 x1 Anz. 1 suiv.). 

Atiique. — Le passage de u à à était certainement 
accompli au temps des inscriptions les plus archaïques. 
Voir Meisterhans Gr°. p. 22. 

Béotien. — Il est de itoute notoriété que la prononcia- 
tation u (ou) s’y est toujours conservée. Exemp. σούνδιχυ 
— att. σύνδυιοι BCH, 1899, p. 94, n° 4, L a. 

Thessalien. — On n’a aucune preuve de la conserva- 
tion du son τὰ (ou). Au contraire, puisque les Thessaliens 
recoururent à la graphie ov pour exprimer le son issu de ὦ, 
tandis qu'ils notaient toujours avec v lv long primitif 
(p. ex. προθυμία SGDI 326, 2), il est vraisemblable que l'u 


1, Quand Priscien (1, 36) prétend que les Eoliens écrivaient θουγάτηρ, 
il commet une confusion manifeste, 


Fr QUE 
s'était transformé chez eux en à à l’époque historique. 
Arcado-cypriote. — La persistance de lu dans ces 


dialectes est indémontrable. Les changements de o en v ne 
prouvent pas plus pour eux que pour l’éolien. La graphie 
εὐκερητάσατυ (cypr. SGDI 60, 4) exprime la prononciation 
de la semi-voyelle v dans la diphtongue εὖ et rien de plus. 
Les gloses cypriotes comme μοχοῖ — *uvyot (Hoffmann, 
Gr. Dial. 1, 166) nous apprennent qu’un temps fut où le 
cypriote gardait encore l’ancien u. 

Dorien. — La conservation du son x n’est prouvée que 
pour le laconien (Boisacq. Dial. Dor. p. 80 et suivantes, 
G. Meyer. Gr, αν." p. 150; cf. aussi Blass, Ausspr.”, 


Ῥ. 39 n.). 


Ainsi donc, sur le premier point où les dialectes grecs 
ont plus ou moins différé l’un de l’autre, le béotien et 
l’éolien d'Asie apparaissent en désaccord frappant. 


VOYELLES LONGUES 


À long. — De tous les idiomes grecs, seul l’ionien-atti- 
que ne garda pas l’a long primitif. Pour la conservation 
de ce son, l’éolien d'Asie concorde avec les dialectes dits 
éoliens, mais aussi avec le dorien. 


E et O longs. — L'ionien-attique avait deux sortes d’ê 
et deux sortes d’6 : ὃ (1), 6 (w) ouverts continuateurs de ὃ, 
ὃ indo-européens, et ὃ (a), 6 (ou) fermés récents, résultant 
soit de certaines contractions, soit de l'allongement de € 
ou de ο. 

L’éolien ne possédait qu'un seul ὃ ‘ et un seul 6. Aux 
sons fermés &, ov de l’ionien-attique, il répondait par ἡ et 
w ouverts. Les cas n’en sont pas très nombreux, parce que 


1. Sur la prononciation très ouverte de ἢ en syllabe initiale, voir Schulze 
GGA 1897, p. 905. Nous ne parlerons pas du changement de ἢ en 4 dans 
αἴμισυς, Αἰσίοδος, aiuiovos, parce que nous le croyons très récent. 
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l'éolien n'a pas connu l'allongement compensatoire, On 
peut citer : χῆνος — ion. zetvoc, alt. ἐχεῖνος : χήνω IGMA 596 
a 23. Ce mème pronom, χῆνος, est déclaré éolien par Apoll. 
58,3; AO. I, 223, 30; il se trouve enfin chez les poètes : 
#vos Sa. 2, 1: 111; χῆνοι Sa. 51, 5; χήνων Balb. 391, 19; 
κῆν᾽ Sa. 13, 1. 

χήνοθεν Alc. 86. 

χὴ — att. ἐχεῖ Sa. 51, 1; AO IL, 155, 17. 

τρῆς — att. τρεῖς Hérod. II, 416, 9. 

[Πραχ]ληΐδαν OH, Il, 147, 15, s’il vient de - %ercc - 
(Schulze QE p. 31 n. 6), ce qui n’est nullement certain, 

puis les nombreux infinitifs en - ἣν : χόπτην IGMA 1, 
19, etc. 

ὠνίαυτος — ὁ ἐνίαυτος IGMA 1, 12, 

et les génitifs en -w, comme τεχναμένω IGMA 6, το. 

Deux explications bien différentes pourraient rendre 
compte de cet état de choses : ou bien les Eoliens, en 
allongeant dans les contractions leurs ε et leurs o, les pro- 
noncèrent plus ouverts et les confondirent dès l’abord 
avec ln et l’w primitifs, — ou bien, chez eux, les ὃ et les 6 
récents furent au début aussi fermés que les ε et les o dont 
ils étaient sortis, et prirent seulement dans la suite le 
même son que les et les w anciens. Encore que la pre- 
mière paraisse la moins propre à rallier les suffrages, le 
dialecte éolien à lui seul ne permet pas de fixer définitive- 
ment son choix. 

Mais le cyrénien nous offre un cas analogue à celui de 
l’éolien, et qui ne laisse place à aucun doute d'interpréta- 
tion. En Cyrénaïque en effet les ὃ et 165 6 récents s'écrivi- 
rent de tous temps ἡ: ὦ : exemples du 11’ siècle : Καλλίππω, 
Φιλοχώμω, SGDI4833; ᾿Αριστοδώλω, Φιλόξηνος. Efvioc 4834 ; — 
de l’époque romaine : IIrokuaiw, Ξούθω, Καλλιδώλα. Aauo- 
χλήτα, Εὐρυχλήτα SGDI 4847; — de l'époque impériale : 
τῷ Σεδαστῷ 4844; Φλαδίω, Πομπωνιαχῶ 4849, etc. Nous lisons 


1. Avec un Et hellénistique : χεῖνοι Sa, 12, 2; χεῖνον An. 53, 1; χεῖνο 
Th. 28, 24. ; 
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même sur l’inscr. 4859, qui date de l’an 220 av. J. Ch. 
environ : Φιλοξένωυ, ΚΚαλλίππωυ, ᾿Αλεξιμάχων, à côté de 
Κλεάρχω. Βάττω. Cet wv est un curieux essai tenté pour 
concilier la prononciation cyrénienne avec l'orthographe 
hellénistique. 

Or Cyrène fut fondée en l'an 620 par des colons de 
Théra (Blass, Sammil. XIE, 11, p. 194). Néanmoins, dans la 
métropole, les ὃ et les 6 récents devinrent &, ov, p.ex. dans 
[πο]λέμου SGDI 4694, 5 ; μουσικῶν 4609, 10 ; παραχαλείτω 4695, 
7, S'opposant à l’a et à l’w primitifs de Θηραῖοι 4694, 3; 
᾿Απόλλωνος 4695, 20. Si, au 111 siècle, à Théra les ὃ et les 6 
récents se distinguaient encore nettement des ὃ et des ὁ 
primitifs, il s'ensuit qu'ils en différaient déjà par le timbre 
au vie siècle, quand les colons émigrèrent en Cyrénaïque. 
Donc les Grecs de ce dernier pays possédèrent d’abord 
deux sortes d'éê et deux sortes d'6 que plus tard ils con- 
fondirent. 

Par analogie on peut conclure que pareil changement 
phonétique eut lieu en Eolie. En conséquence l'A de χῆνος 
et l’w de τεχναμένω remontent sans doute à un ὃ et à un 6 
plus ou moins fermés, et en tous cas autres que [ὃ et "ὁ 
primitifs. 

La réunion définitive des deux ὃ et des deux 6 s’effectua 
encore, non seulement en thessalien, en béotien et en arca- 
dien, mais aussi en éléen et en cyrénien. 

Si nous faisons abstraction du changement éléen de ls 
en ἃ, les Grecs de l’Arcadie et de l’Elide, tout comme les 
Eoliens, ouvrirent les antiques ὃ et 6 fermés. Ex. arca- 
diens : Μαντινῆς, nom. pl. de Μαντινεύς, SGDI 1187 α, 34; 
1189, 3; Κληνίππα 1219, 1; — Διονυσίω, gén., 1203, 13; βωλᾶς 
OH, I, 24, 10, etc. — Ex. éléens : Δαμοχράτηρ SGDI 1172, 4 ; 
infin. ὑπάρχην = att. ὑπάρχειν 1b. 18. — ἐστεφανωμένορ — att. 
ἐστεφανωμένος 1172, 6 ; πολέμω, gén., 10. 23. La graphie 1, ὦ 
pour les att. εἰ, ov, resta, jusqu'à l'époque impériale, une 
caractéristique du langage des Eléens (v. Fr. Blass, Samm- 
lung 1, p. 336). 


Mais, en béotien, l’éê ouvert descendit vers l’ê fermé, 
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landis que Ὁ fermé remontait vers l'6 ouvert : εἶμεν 
— alt. εἶναι SGDI 380, 5; μεινός — att. μηνός 389, 1, — 
Δαφναφορίω — alt. Δαφνηφορίου 376; Τόλμων 379, 6. 

Et le thessalien ne nous montre plus que des sons fer- 
més : ἔχειν SGDI 3926, 4; Πολυχλείτειος 326, τ; 345, 82; 
Νιχασιαίου 326, 5: Τενναίου OH, 11, 63, 5, où εἰ et ov dési- 
gnent des ὃ et des 6 récents; et d'autre part Εἰράχλειτον 
SGDI 1286, 2, 3, φιλάνθρουπα 345, 16, dans lesquels & et ov 
sont des substituts d’ê et αἰ ὁ primitifs. 

Chez les Athéniens et les Ioniens, au contraire, les 
voyelles de chaque groupe demeurèrent distinctes l'une 
de l’autre, jusqu'à ce qu’enfin, après une longue évolution 
parallèle et indépendante, ὃ ouvert et ὃ fermé se rejoi- 
gnissent tardivement dans une même prononciation f. 

A l'exception des Cyréniens et des Eléens, les Doriens, 
eux aussi, respectèrent la distinction originelle, et ils 
adoptèrent, les uns tôt, les autres tard, la notation 
ionienne εν et οὐ pour les voyelles fermées. Exemples laco- 
niens : τοῦ Θεοχρίτου SGDI 4430, 2 ; Φιλόμουσος 4452, 13, et 
surtout [σφ]αιρεῖς 4458, 2, plur. du mot laconien σφαιρεύς (cf. 
Meister, Sammil. III, 2, 35). Sur la question des deux ὃ et 
des deux 6 en dorien, v. ἃ. Meyer, Gr. Gr.° p. 126, 
Ahrens, Dial. If, 403-422, Boisacq, Dial. Dor., p. 55 suiv., 
Johansson, Derivatis p.27, Barth, Coorum dial. p. 65 suiv. 

En somme, lorsque prirent naissance les ὃ et les ὦ 
récents, tous les dialectes les prononcèrent fermés, et, à 
cette période de son histoire, léolien ne diflérait de 
l'ionien-attique que par le traitement de l’a long primitif. 
Plus tard parurent les discordances dialectales : ici l’an- 
tique distinction se maïintint, là elle s'effaça complètement. 
Ce dernier phénomène ne se produisit pas seulement dans 


les dialectes dits éoliens, mais aussi en éléen et en cyré- 


nien, qui tous deux appartienneut au groupe dorien. Bien 
plus, en éolien, en béotien et en thessalien, il aboutit à 
trois résultats aussi peu semblables que possible, et par 
conséquent, selon toute apparence, son processus y fut 
également différent. 
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CHAPITRE II 


Modifications conditionnelles des voyelles. 


E pour A 


Parmi les dialectes dits éoliens, le {hessalien a parfois 
changé αι en ει. M. Hoffmann (Gr. Dial. IT, p. 423 suiv.) 
cite les cas suivants ‘ : εἵμουν dans ᾿Ανδρείμουν (thème aiu-), 
δείμονε — att. daiuove, la désinence -re pour -ται : ἐψάφιστει, 
βέλλειτει, γινύειτει, la désinence -vdew pour -νται : épavypé- 
γθειν. et les infinitifs en -σθειν — -σθαι et -σειν — -cou : ψαφιξάσθειν. 
ὀνγράψειν. L’éolien d'Asie n’a pas effectué de semblable 
changement. IL ἃ seulement conservé quelques mots dans 
lesquels un ε correspond à un α ionien-attique. Parce que 
le même fait se constate soit en thessalien, soit en béo- 
tien, soit en arcadien-cypriote, il a été considéré comme 
une preuve de la parenté particulière de ces dialectes avec 
l'éolien asiatique (voir entre autres Künstler, Gemein- 
same, p. 9 suiv.). Jetons un coup d'œil sur l'origine de ces 
mots et leur destinée dans les dialectes. 

1° Θέρσος. 

En Eolie, le nom d’un personnage de Pordoséléna 
appelé Θέρσιππος. se lit plusieurs fois sur l'inscription 
IGMA 645. D'autre part les grammairiens nous enseignent 
l'existence du mot éolien θέρσος: Schol. IL B 212 (com- 


1. L'E du thess, dE — αἴξ, διὰ n'est pas sorti de ἃ par suite d'une loi 
phonétique spéciale aux Thessaliens. 


EM prie 


mentant Θερσίτης) ; Hérod. II, 520, 16: II, 686, 32: 
Choer. 1, 166, 25; EM 447, 24; EG 259, 47; Eust. 213, 12.— 
De plus, dans Théocr, 28, 3, on lit θέρσεισ᾽ = att. θαρσοῦσα; 
mais le n'est écrit en réalité que dans un manuserit du 
xve siècle, et en seconde main; les autres manuscrits ont 
la leçon θαρσεισ᾽ où θαρσοισ᾽. — Donc, θέρσεισα ne fut peut- 
être qu'une imitation du grammatical θέρσος. lequel semble 
dû à l'explication étymologique des homériques Θερσίτης. 
᾿Αλιθέρσης. La forme θερσ- n’est assurée en éolien que pour 
les noms propres. 

Mais précisément nous la trouvons usitée de la même 
façon daus d’autres dialectes. Par exemple *: 

Attique : Θερσίλοχος CIA IT, 308, 1 ; Θέρσωνι ΕΑ 1883, col. 
119 Suiv. 22 (cités par M. Meisterhans Gr. p. 96 n. 710); 
puis Θέρσανδρος CIA 11, 108 ὃ 7; ‘Irrobépons 318 b 29; Θερσί- 
λοχος 107 ὃ 1; 307 ὃ, δ; 952 ὃ 21 ; 645 ὃ 11 ; Θέρσιππος 231 ὃ 
36; 772 bB I, 4,6; Θέρσων 834, ὃ E, 22. 

Tonien : Dans Homère Θερσίτης, ᾿Αλιθέρσης. ΠΙολυθερσείδης. 

Sur les inscr. : Θερσέλεω OH, IL, 653, 2; ...θέρσης ibid. 
94, 1, etc. (Hoffmann Gr. Dial. IT, p. 245). 

Argien : Θερσίων AJA 1896, p. 49, n° 13, 1. 17; Θερσί- 
δαμος (Frankel, Berichte der Berliner Akademie 1898, 
ἢ 699, LITE a 

De même aussi en {hessalien : Θερσιταίου SGDI 1329, 22 : 
Θερσίτας 345, 77; Θερσολόχειος 358, etc.; — mais, avec la 
forme θρασ-- : Θρασίππειος Kern Znscr. Th. p. 7, n° 3, 9. 

En béotien : Θερσανδρίχω SGDI 494, 7: mais Θάρσων 551,6; 
547, 8, etc.; Θαρσομάχ[ω] IGS I, 2720, 4. 

En arcadien : Θερσίας SGDI 1224; Θερσίαυ 1231 ὃ 13; 
mais Θρασέας 1231 6 70 ; Θράσιππος 1249, 10 *. 


1. Sans compter une foule de personnages cités dans les œuvres litté- 
raires des Grecs, et dont les noms sont composés à l'aide de l'élément 
θέρο-. tels que l’Erythréen ᾿Επιθέρσης (Paus. VI, 15, 6), le Cnidien Ἔπι- 
θερσίδης (Diod. Sic. 5, 9), et l’Athénien ᾿Ιπποθέρσης contre lequel Lysias 
composa un discours (Harpocrationis lexicon, 5. v. ἀφανής οἱ Ἱερώνυμος). 


2. Les composés en θερσ- sont avec θαρσέω. θρασύς dans le même 
rapport que ἁλιοτρεφής, διοτρεφής avec ταρφύς, τραφέρη. τάρφεα.. 


(Sur ces derniers mots, ν, Meillet, Notes d’Etymologie grecque, p. 1). 


ὲ OS EE À mr ES Le CE Que APT à 


Ἔν de 


20 χρέτος. 


Les inscriptions éoliennes ne connaissent que la forme 
avec a : χράτιστζον IGMA 134, 2; χράτιστα 527, 16; et dauo- 
xpatias 59, 12 de l’époque impériale. Puis les noms pro- 
pres : Κράτητος (gén.) IGMA 134, 1; ᾿Ελλανοχράτεια 74, 11; 
᾿Εχεχράτη 323; [[Ἐ]π[ιχράτης 646 © 59; ..«χράτης 646 D 43: 
Ἰζλεοχράτίειος) OH, II, 137, 4; Φιλοχράτης 1b. 146, 2 ; *Apuoto- 
χράτεος (gén.) ἰδ. 147, 16. Pourtant la restitution Tlavxpé- 
[τειος] IGMA 54, 4 n’est pas dénuée de vraisemblance, puis- 
que les Eoliens ont fait usage non seulement du compara- 
tif χρέσσων EG 648, 20, mais surtout du substantif xpéroc. 
Ce dernier est cité par (ἃ. III, 1: et la Scholie V d’Aris- 
toph. Guêpes 1234, pour en prouver l'existence, rappelle 
le frg. 25 d’Alcée. En outre, M. Bergk a rencontré juste 
quand il a corrigé ἐπιχρέχει Alc. 82 en ἐπιχρέτει, auquel 
cependant ἐπιχρέτηι paraîtra préférable. L'éolien donc pos- 
séda xpat- et xpet-, l'un employé dans χράτυς. χρατύνω, 
χράτιστος !, l’autre dans χρέσσων et χρέτος. Or les thèmes en 
-εσ- sont régulièrement construits sur la racine nor- 
male (Parmentier, Subst. et adj. en -e5-, p. ήο suiv.). 

L'ionien et l'attique conservèrent xper- dans 16 compa- 
ratif xpécowv, χρείττων. En {hessalien, comme en béotien, 
xpar- seul se rencontre: Thess. Κράτιππος SGDI 1307, 3; 
*Aotoxpéteu 1329, D; Φεέρεχρατ... Mitt. 1896, r10, 11 
(archaïque), ete. — Béot. Ilolvxparex SGDI 589 ; Κράτωνος 
(gén.) 379, 3 et d'autres encore. Ce n’est qu’en arcado- 
cypriote que xpet- se retrouve en concurrence avec xpat- 
dans l’onomastique : arcad. Edpuxpérns SGDI 12371 D 3, 
mais ᾿Αριστοχράτης IISI Ω 12: — CYPr. ᾿Αριστοχρέτης 71,1, 
mais Kvutpoxoatiros 26, 1. 

L'extension de la forme χρετ- ne s’est donc pas pro- 
duite de la même façon dans les dialectes dits éoliens. 

3° Δρέχων. 

Un éolien Apéxuwy est cité C. III, 53. Le texte porte τὸ 


1. κράτιστος a subi l'influence analogique de 4p4tv5, cf. Meillet 2151, 
XI, p. 6 suiv, 
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ἀνὴρ δρέχων. ὁ di θὴρ δράχων, On aurait tort d'y toucher !, 
puisque le nom d'homme Δρέχων est également béotien : 
Δρέχων SGDIT, 591 g 7. Comme Hérodien(11,733, 16) aflirme 
que l’éolien donnait au nom propre Δράχων le gén. Δρά- 
46V0$, par opposition au nom d'animal ὄράχων, ὄράχοντος. 1] 
est établi que ce dialecte avait trois formes, 1. Δρέχων: 
2. Δράχων, Δράχωνος; 3. δράχων. δράχοντος. Selon toute appa- 
rence Δρέχων vient de * δΔερχων influencé par δράχων. Ce 
* Acpxwy rappelle les noms propres panhelléniques Δερχέτης, 
Δερχύλος, Δερχυλίς, etc., et le verbe δέρχομαι (Voir pourtant 
Hoffmann Gr. Dial. I, p. 310). 

4° Les mots éoliens suivants n'ont pas de correspon- 
dants connus ni en thessalien, ni en béotien, ni en arcado- 
cypriote : 

a) — ἔρσεν IGMA 553, 6. Mais si l’attique dit ἄρρην. Héro- 
dote a écrit ἔρσην (Smyth, Zonic, p. 106). On rencontre 
également époeves à Epidaure SGDI, 3340, 132: EA 1899, 
col. 1 suiv. (ἔρσενα 1. 20); — en Crète : ἔρσενες Loi Gort. X, 
52, ἐρσένων X, 49: — à Cos : ἔρσενι Paton-Hicks, Cos n° 4x 
a 2. — La double forme de ce mot a été expliquée par 
M. J. Schmidt (AZ XXV, p. 23); elle date d'une époque 
antérieure à la constitution des dialectes grecs. 

b) — γελάνα. ou plutôt γελάννα. (ἃ. ΠῚ, 1 (mss. γελήνη) : ce 
mot dérive du thème γελασ-, où la racine normale est de 
règle, cf. γέλως. Semblablement Pindare employa l'adjectif 
γελανής. Enfin la forme attique γαλήνη de *yxava remonte 
sans doute à *yeava, dont l’e se serait assimilé à l'& sui- 
vant (J. Schmidt ΚΖ, XXXII, p. 321 suiv.). 

6) — ὕπερσε - ὑπόρσε ἃ. III, 48 ne se rattache pas à 
ὄρνυμι. dont la racine, ou base, est *oreu (Hirt, Ablaut, 
p. 117). En effet les homériques ἀποέρσε. ἀποέρσειε. par leur 
hiatus intérieur, révèlent une racine rep-. D'ailleurs 


τ. Giese (Üeb. äol. Dial. p. 29 Anm.) corrigeait : τὸ δράχων δρέχων. ὁ 
δὲ θὴρ φῆρ ; — et Ahrens (Dial. I, 119, Anm. 15), à l'opinion duquel 


M. Meister se rallie (Gr. Dial. 1, Zusätze, p. 309) : ὁ ἀνὴρ Δράχων Δρά- 
xwvoc, ὁ dE θὴρ δράχων δράχοντος. 


. » ἐστὶ NV, " τῷ 7, ᾿ 1 
Lu teV os SVM RÉ EE CITE DR να, ES De 


τ. 0 Dr tt Dont ent ie 


δόρυ 
Alcée dit ὄρωρε frg. 91, et C. Il, 3 attribue ὦρσεν à l’éolien. 
αἰ) — ἔρθυρις « grande porte ». Hérodien (11. 247, 19), qui 
fait connaître ce mot, le considère comme une forme syn- 
copée de * ἐριθυρις. Le préfixe augmentatif ἐρι-, doublet 
de ἀρι-, se retrouve dans le nom propre éolien ᾿Ιρίδοιαν 
IGMA 50, 4. Mais l’on sait que ᾿ρίδοια est, dans Pindare 
et Sophocle, le nom de la femme de Télamon. Enfin ἐρι-, 
aussi bien que ἀρι-. appartient à la langue homérique : 
ἐριδῶλαξ, éplépouoc, ἐρικυδής, mails ἀρίγνωτος. ἀριπρεπής᾽. ele. 

6) — ἔδοντες, ἔδυναι Greg. Cor. 597, ont, sous la réserve 
de l'accent, conservé leur initiale primitive. Par une 
assimilation vocalique postérieure, l'ionien-attique les a 
changés en ὀδόντες, ὀδύναι (v. J. Schmidt AZ XXXII, 347 
suiv.). 

f) — Le mot transmis στελεγμόν Sa. 17 — att. στάλαγμον. 
devrait se lire στάλυγμον (Bergk, ad loc., Schulze GGA 
1897 p. 886) *. 

Si l’on rassemble les résultats précédemment acquis, 
on constate : 1° que Θερσ- et κρετ- appartiennent au voca- 
bulaire de tous les dialectes, — 2" que les Eoliens, les 
Arcadiens et les Cypriotes en usèrent autrement que les 
Thessaliens et les Béotiens, — 3% que Δρέχων n’est remar- 
quable que par la métathèse du p, — /° enfin queles autres 
mots étudiés doivent rester hors de cause. Par conséquent 
il est vain de prétendre que les dialectes dits éoliens ont 
eu, ainsi que l'enseigne M. Künstler (Gemeins. p. 11), 
une préférence marquée pour les formes en &. 

Pour être complet, il convient de mentionner encore 
quelques vocables thessaliens, béotiens ou arcadiens : 

a) Le vocalisme de l’arcadien ζέρεθρα — att. βάραθρα 
(Strabon VIII, p. 389) se trouve également dans l'homé- 


1. La forme béotienne sonnait GOt-, s'il est vrai que ᾿Αρίαρτος. 
ancien nom de la ville ᾿Αλίαρτος, est composé de ἀρι- et de τ-ᾶρτος 
« assemblé, joint » (Meister Gr. Dial. I, 252). 

2. Κληνερήτη et. ΚΚλειναρέτη CIA II, 2877 n'a sans doute rien de 
spécialement éolien, Sur ce mot, v. Schulze 1. c. p. 88r. 


ον; 
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rique et hérodotéen ἠέρεθρον. Celui-ci, qui est le résultat 
de la contamination de *ôepehpoy par GSépabpos ', prouve que 
l'arcadien n'a pas modifié les voyelles de ce mot. La forme 
éolienne est inconnue. 

Ὁ) À l'ionien-attique βάλλω répondent les arcadiens 
δέλλω ζέλλω : ἐσδέλλοντες SGDI 1222, 49 ; ζέλλειν, ζέλλω gloses. 
La racine normale y est introduite aussi régulièrement 
que dans στέλλω, τέλλω, στείνω. etc. De leur côté, les Eoliens 
disaient διέδαλλε IGMA 596 a 15; βάλεσθαι Gr, 10 ; ἐπιδάλλομαι 
Sa. 102 ; χάδθα(λ)λε Alec. 34, 3. 

c) Nous rencontrons un compromis entre les formes 
qui auraient correspondu à l'attique βούλομαι et au dorien 
δήλομαι. dans le thessalien βέλλομαι et le béotien βείλομαι. 
Ex. : thess. : βέλλειτει (— att. βούληται) SGDI 345, 20 ; βελλο-- 
μένου 1332, 15 ; — béot. : βειλόμενος SGDI 459, 6, et d'autres 
encore. L'éolien d'Asie semble concorder avec l'ionien- 
attique: ἐῤδολλάμαν Th. 28, 15; βόλλεται Th. 30, 30 (ms. 
βούλεται). 

L'e de ζέρεθρον δέλλω βέλλομαι ne peut donc passer pour 
une particularité « éolienne », d'autant plus que les Atti- 
ques eux-mêmes employaient ἐρρηφορεῖν et ἀρρηφορεῖν. ΠΠυγα- 
λεύς et [Πυγελεύς (Meisterhans, Gr.° p. 112), μυελός, πύελος, 
σίελος, ἔγχουσα, et d'autres, pour μυαλός. πύαλος, σίαλος, ἄγχουσα 
(Kühner-Blass, Gr. Gr.° 1, p. 115). Le 


E ÉOLO-IONIEN — À DORIEN 


M. Boisacq (Dial. Dor. p. 33 suiv. et 74) énumère les 
mots dans lesquels le dorien répond par un α à un € ionien. 
Ce sont ’Aprauus, ἱαρός, ἅτερος, στράφω, TPÉTU, τράφω, τράχω: 
τάμνω, πιάζω. σχιαρός. χαράδεος, γα. χα, ὅχα πόχα etc., le suffixe 
0x, puis χταίνω, φθαίρω. ai. IL importe de rechercher si sur 
ce point la langue de l'Eolie se rapproche davantage de 
l'ionien que du dorien. 


1. Cf. G. Meyer, Gr. Gr.3 p. 60. 
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1° Dorien !Αρταμις : éolien “Apreux. On lit en effet : 
2Aptämôt IGMA 67, 7 ; 92, 2; τοι; 103; τοῦ ; 108, τ: REG 
1892, 419, 11 ; ᾿Αρτέμιδος IGMA 67, 14; 108, το; 484, το; 
"Ἄρτεμιν 26, 5; 480, 4; puis ᾿Αρτεμισίαν 259, 1 ; ᾿Αρτεμιδω[ρείω] 
646 a τ; ᾿Αρτεμίδωρ[ος] 646 a 31 ; ᾿Αρτεμίδωρον 256. 

2° Dorien ἱαρός : éolien épigraphique tpos: ἵἴρα IGMA 
6, 44 ; ἵρον ὅ a 16, ὁ 53, et 20 autres fois à divers cas ; ἴρευς 
17 fois par exemple IGMA 102, 1, 3; ἀρχίρευς 12 fois; 
πανείρεος (gén.) IGMA 67, 2; ἰρείαις 6, 43; ἰρήιον 69 a 3; 53,5; 
ἱρεύσαισαν 2292, 3; ἰρητεύει 5927, 45 ; ἰρατεύσαντα 224, 2; ἰροπόηται 
645 a 33 ; εἰροποιίαις 68, 3 ; Εἰρόθεμις 397 ; ᾿Ιροίταν 259; ᾿Ιροίτα 
(gén.) 646 a 37. On rencontre aussi iepoc, iépeus, ἱεροθύταν. 
ἱεροχάρυχα, ἱερατεύσαις, ᾿Ιέρωνος (gén.), ᾿Ιερογένειος, ᾿Ιεροίτα 
(gén.), mais à une époque assez tardive, de sorte qu'il est 
légitime de les croire influencés par la langue commune. 
Toutefois la langue épique et l’ionien postérieur (Smyth 
Tonic p. 269 suiv.) possèdent à la fois ἱερός et ἱρός. Fut-il 
un temps où l'éolien employait les deux formes”? Si Alcée 
a écrit ἴρας 82, 2, Théocrite tpoy 28, 4 et Balbilla ἴρηες 321, 6, 
il nous ἃ été transmis ἱερόν Alcée 32, 2°; de plus Théo- 
crite dit ἴερον 28, 7, à trois vers de distance de ρον. Peut- 
être donc ἴερος existait-il encore dans l’éolien du ναι siècle. 

3 Dorien στράφω : éolien ἀπυστρέφονται Sa 78, 4. 

4° Dorien τράπω : 60]. ἐπιτρέπην Alc. 35, 1. 

5° Dorien χαράδεος : 60]. yépados (gén.) Sa 114; Alc. 86 
b 1. 

6° Dorien γὰ : éol. γε Sa. 5, 5 ; Alc. 46, 2. 

7° Dorien χα: 60]. χε très fréquent ; il se rencontre plus 
de cinquante fois sur les inscriptions sous la forme soit 
de χε, soit de xev ‘, puis chez les poètes χε Sa. 28, 3 ; Go, 1 ; 
Alc. 19, 3, etc. 

8° Dorien φθαίρω : éol. φθέρρω cité par les grammairiens : 
ΟΝ ΤΣ δον 1; AO IE, 255, 22; AP IV, 290, 35, etc. ; 


1. Cf. Leitzsch, Quatenus in dial. aeol. vulgaris lingua irreps. p. 17. 

2. Ce fragment est fort difficile à restituer (v. Jurenka, Wiener Studien 
XX p.119 suiv.; ce savant écrit tpoy). 

3. XEY est d’un usage beaucoup moins fréquent que KE. 


— 34 — 
— futur φθέρσω Hérod. IT, 807, 15 ; Choer. Il, 52, 5; Eust, 
ns 75. | 

En regard de ces différences frappantes existent des 
coincidences non moins curieuses : 

1° Dorien ἅτερος : 60], ἄτερος. Sur les inscriptions ἄτ[ερον] 
IGMA 5, 25 ; puis drépa Ale. 41, 5 ; ἀτέρυι Hérod, I, 509, 5; 
AO Il, 160, 10; — mais χἀτέρωτα Sa. 1, 5 ; y'ärepa (sic) Th. 
30, 24 prêtent à l’'équivoque. La forme ἕτερος n'est attestée 
que par des documents de peu de valeur: ἔτερος IGMA 
499, 9 (inscription tardive): ἕτερος est transmis Sa. τοῦ : 
Alc. 41, 5; Th. 29, 15: 350, 19, toujours avec un esprit 
rude. Enfin ἑτέρωτα Apoll, 1953, 5, ἑτέροσε᾽ ἄλλοσε (à lire sans 
doute drépwra ἄλλοσε) C. III, 635 sont mentionnés pour leur 
terminaison. Apparemment ἄτερος seul fut éolien. Mais il 
exista également dans l’attique θάτερον. 

“" Dorien ai. Cette particule fait aussi partie du vocabu- 
laire éolien ; fréquente sur les inscriptions, par exemple 
IGMA 1, 13, 15 ; 6, 11, 14, 27, 34, 37, etc., elle ne l’est pas 
moins chez les poètes : Sa. 1, 5, 22, 23; 28,1; Alec. 77; 
86 a, etc. Les Ioniens non plus ne l'ont pas ignorée, bien 
que son emploi dans l'épopée semble déjà un archaïsme : 
ai χε, où γάρ. αἴθε. 

3° Dorien χταίνω. Les KEoliens disaient à la fois χταίνω 
(Eust. 1648, 5, qui cite Alcée comme référence) et χτέννω — 
ait. κτείνω (Hérod. IT, 303, 2 ; Il, 539, 16, etc.). 

4° Dorien rw. Hérodien (11, 949, 23) assure qu'Alcée 
a dit πιέζω et πιάζω. Mais 51 πιέζω est la forme ordinaire des 
Ioniens, συμπιάζω se lit dans Hippocrate 1228, 5. 

5° Dorien -ba dans ἄνωθα ἔμπροσθα. L'usage éolien fut le 
suivant": 4) -θεν après un thème nominal ou pronominal*: 
χήνοθεν Alc. 86; ἄλλοθεν Alc. 86; πόθεν An. 55; μηδάμοθεν 
IGMA 15 ὃ 7. — ὃ) -θα après un thème adverbial, dans la 
langue du vue siècle: ἐξύπισθα An. 67, ἔμπροσθα, πρόσθα, 


1. Sur la triple forme -0e, -0ev, -ÿa, cf. Henry, Précis 5 p. 202. 
2. Apollonius (153, 14) aflirme que les Eoliens ne disaient pas ἄλλοθα 
οὐράνοθα. mais ἄλλοθεν οὐράνοθεν.. 
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ἔνερθα, ὔπερθα. ὕπισθα, ἐξύπισθα, ἄτερρα Hérod. IT, 192, 17; 
Apoll. 153, 13. — 6) Cependant -θα fut peu à peu évincé 
par -ey et -0e. On lit déjà dans Alcée ' ἔνθεν 18, 2, 3, χατύ-- 
περθεν 19, 2, πάροιθεν 9, 3. À l'époque des inscriptions, le 
suffixe -0x est tout à fait tombé en désuétude: πρόσθε IGMA 
0 9, 7.8, 10,29; 6x, 11 ; OH, EF, 155 a 13: 156, 9: 
ἔνερθε IGMA 54, 21 ; χάτωθεν τή, 3. Ainsi l’éolien donna de 
plus en plus la préférence aux formes -0e et -θεν, L'ionien 
et l’attique agirent de même ; pourtant ils conservèrent 
ἔνθα, et la langue de l'épopée possèdait encore ἔνθα, ἐνταῦθα, 
ὕπαιθα (οἵ. δηθά, μίνυνθα. διχθά, τριχθά. τετραχθά). Enfin l’adverbe 
πρόσθα entre dans la composition du mot arcadien προσσθα-- 
yevés BCH 1892, 568, 1. 33, 35 (cf. Danielsson, απο II, 
p. 36). 

6 Dorien -x4 dans 6x4, πόχα. etc. En éolien, ce suffixe 
affecte presque toujours la forme -14*: inscription ὄὅτα 
IGMA 5929, 15; 645 a 33; — poèt. ôta Sa. 43; πότα Sa. 1,5 ; 
χἀτέρωτα ᾽ Sa. I, 5; — gramm. ἄλλοτα. (ἀ)τέρωτα, πότα Apoll. 
193, 5, Cependant on lit ἄλλοτε Alc. 47, τ et te IGMA 6, 


44, inscription rédigée en dialecte pur. Sans aucun doute 


-τε et -τὰ furent l’un et l’autre en usage. De leur côté, les 
Athéniens et les Ioniens ne renoncèrent pas complète- 
ment à l'emploi de -4, puisqu'ils disaient εἰς νέωτα, εἶτα, 
ἔπειτα (cf. ion. ἔπειτε ἔπειτεν. Hoffmann Gr. Dial. III, 253)‘. 
Bref, dans huit cas l’éolien et l'ionien-attique opposent 
un € à un α dorien. De plus, ni αἱ ni ἅτερος (ätepoc) ne sont 
relégués dans le dorien et l'éolien, mais le premier appa- 
raît encore dans le vieil-ionien, et le second a toujours 


2 [πρ]όσθ᾽ οἱ [πάρ]οιθ᾽ Sa. Oxyrh. Pap. VIL, 5, 11 sont équivoques. 
2. Malgré l'épigraphique ὄχαιν — att. ὅπη, ion, ὄχη OH, IL, 159 (cf. 


. Meister, δορί. Philol. Wochenschr. 1892, 515), on ne doit aucune confiance 


aux leçons des manuscrits οὐδέποχα Sa. 68, 1, πόχα Sa. 33, 0XA Th. 929, 8, 


τόχα Th. 29, 39, puisqu’Apollonius (193, 15) dit en termes formels : διαφέρει 
ὃς πάλιν τὰ Αἰολικὰ τοῦ Δωριχοῦ. ἣ τὸ μὲν Δωρικὸν τὸ τ εἰς χ μετα- 
λαμόάνει, ὅτε τὸ πότε πόχα ἐστί... 
3. Les corrections χῶτα Th. 29, 7; ὄπποτα Sa. 3, 3; Alc. 39, 4 sont sûres, 
4. Cf, aussi dans Pindare ἔπειτεν Pyth. IV, 211: em. IL, 54; Isthm. V1, 


20, mais ἔπειτα Nem. X, 90 et ailleurs. 
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subsisté en attique. Enfin, en ce qui concerne l'emploi des 
suffixes -04 et -14, de πιάζω et peut-être aussi de χταίνω, 
l'éolien ne se distingue de l'attique que par sa lenteur à se 
débarrasser des formes en α. Sur ce point donc, l'éolien 
se tient très près de l'ionien-attique et se sépare nettement 
du dorien. 


Ο ÉOLO-IONIEN — À DORIEN 


Le nombre « vingt » s'exprimait en dorien par κείχατι, 
εἴκατι, πίκατι, lxatt, par exemple héracl. κείχατι SGDI 4099, 
I, 55, τι. Dans ce même dialecte, les noms de nombre 
depuis 200 jusqu'à 900 se terminaient par -χάτιοι. exemple 
héracl. τριαχάτιαι ib. 1, 28, 34 (Boisacq, Dial. Dor. p. 39 
suiv.). En outre, les mots de la numération en Béotie 
étant purement doriens, le béotien ειχαστός « vingtième » 
peut être considéré comme dorien. 

De leur côté, les Ioniens et les Athéniens substituërent 
dans ces mots un o à l'« plus ancien: εἴχοσι. τριαχόσιοι, 
εἰχοστός. 

Ce vocalisme récent se retrouve exactement dans 
l’éolien : 

19 εἴχοσι IGMA 6. 21: Balb. 3923, 6. 

20 duaxocto[] IGMA 596 a 10 ; τριζα]χοσίοις ἐν. b 8: ὀχταχό- 
σιοι ib. a 30 ; τριαχοσίαις IGMA 15 D 24 ; τρ[ιαχ] οσίοις 645 ὃ 48. 
Ici, comme dans εἴχοσι, lo est dû à l'influence analogique 
des noms de nombre en -χοντὰ (Brugmann Gr. Gr.° 
p- 214). | 

3° εἰχοίσται IGMA 6, 39 : εἴχοιστος IGMA 82, quatre fois ; 
— εἰκόστω Balb. 3953, 7 est fautif —. L'hypothèse si simple 
et si naturelle, par laquelle on rend compte d'aixoc et de 
διαχόσιοι, explique encore l’eixootos ionien-attique, et même 
l’éolien εἴχοιστος. Un léger complément y suflit : afin de 
rendre plus semblables aussi les noms de nombre cardi- 
naux et les ordinaux correspondants, les Eoliens créèrent 


Xrouarovotoc ἔπεντηχονστος *eixovotos en regard de τριάχοντα et 


πεντήχοντα : de là sortirent phonétiquement *rpraxousros *rey- 
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τήχοιστος et enfin εἴχοιστος. C'est par suite d'un fait analogue 
que naquit le dorien ἰχάντιν" εἴχοσιν Hésych. 

Contrastant avec l’éolien et l’ionien-attique, le dialecte 
de la Béotie garda l’x primitif, à la mode dorienne : πίχατι 
SGDI 385, 6, etc. — διαχατίης 489, 38, 39, etc. — Ειχαστῆ 
488, 109 ; βΒικαστόν BCH 1897, 553 1. 42, 44, 47, 49. 

Touchant le thessalien, aucun document n'est parvenu 
à notre connaissance, sauf ἰχάδι SGDI 3/5, το. duquel on 
ne peut inférer sans hésitation que les Thessaliens aient 
fait usage des noms de nombre doriens. 

L'arcadien, du moins, a, lui aussi, introduit l’o dans les 
mots en question : εἴχοσι OH, I, 29, 1 ; — τριακοσίαις OH, I, 
24, 8, mais τριαχάσιοι SGDI 1222, 8, τριαχασίος (acc. pl.) OH, 
I, 29, 20. 

Donc l’éolien se groupe avec l'ionien-attique et l'arca- 
dien pour s'opposer au dialecte dorien. 


O POUR ἃ 


Un assez grand nombre de mots éoliens contiennent un 
o au lieu d'un « ionien. Ils se répartissent en quatre 
groupes, suivant que leur ὁ 

1° ne répond pas réellement à un α ionien-attique, 

2° se ramène à une influence analogique, 

3 est le produit d’une loi phonétique éolienne, 

4° existe aussi dans des dialectes autres que l'éolien. 


Premier groupe. 


A. — ἐπιτρόπης Th. 29, 35 est le subjonctif présent! de 
ἐπιτροπέω : cf. att. ἐπιτροπή. ἐπίτροπος. 

B. — χασπολέω Sa. 50, 2; 81. Bien que M. Hoffmann 
(ἰ. €. p. 355) y voie un futur équivalant à l’att. χατασταλῶ, 
cette forme appartient sans aucun doute au présent. 
Le futur primitif de σπέλλω ne devait pas sonner *orakcw, 


1. Ce serait un subjonctif aor. — ἐπιτράπῃς, selon MM. Meister (Gr, 
Dial. I, p. 49) et Hoffmann (Gr. Dial. 11, p. 360), 
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mais bien oreéw, de même que les Athéniens disaient, 
non pas 0746, mais 616 (Soph. Phén. 983; Eurip. Bacch. 
827). 

C, — orpoyw. Ce mot est paroxyton dans AO [, 394, 13 
et périspomène dans EM 598, 4 ; au dire des grammai- 
riens, il signifie « rassembler », en quoi il diffère du 
dorien! στράφω et de l'attique στρέφω, S'il a le sens d'un 
causatif, il doit en avoir aussi la forme; c'est pourquoi la 
seule leçon légitime est στροφῶ. avec une contraction 
abusive pour στροφέω. Un dérivé de ce verbe se rencontre 
dans μεσοστροφώνιαι. mot qui, selon Hésychius, servait à 
désigner « les jours où les Lesbiens accomplissaient un 
sacrifice en commun »: le sens de « rassemblement » 
y apparaît en pleine lumière. 

D. — πόρνοψ. Au témoignage de Strabon (XIIL, στ, 64), 
la sauterelle, dont le nom vulgaire attique était répvo, 
s'appelait πόρνοψ chez les Eoliens et les Béotiens, et χόρνοψ 
chez les Thessaliens, qui en avaient dérivé Kopvoriwy, sur- 
nom d’Apollon. De plus, le nom de lieu éolien [fopvorixes 
(gén.), évidemment issu de πόρνοψ. se lit sur l'inscription 
IGMA 645 a 48. L'accord des dialectes « éoliens » dans le 
changement d’un α en o, semble éclater aux yeux. Il n'est 
pourtant qu'illusoire, car Photius, dans son Lexique, 
enseigne que Sophocle (frg. 250) écrivit, au lieu de πάρνοψ. 
ὀχορνός. qui rappelle le thessalien κόρνοψ. Ainsi se vérifie 
l'hypothèse de M. Ch. Bally (Bullet. Soc. Ling. XI, 
p. cexij), suivant laquelle x6pyod serait la forme primor- 
diale de ces mots. 

E. — ἁἀμόρ[ό]την IGMA τ, 15. Quoique les brisures du 
marbre où l'inscription fut gravée, en aient emporté lo, 
l’homérique ἀμόροτεϊν justifie pleinement la leçon adoptée 
par les éditeurs *. Dans Homère, comme en éolien, cet 


1. Au jugement de M. Hoffmann (ἰ. c. p. 360), στρόφω serait un subj. 
aoriste ou un présent, et, en tous cas, proviendrait de στράφω. 

2. M. Hoffmatin (!. c. p. 265) est dans l'erreur, quand il traduit ἀμόρότην 
par « mourir ». Un simple coup d'œil jeté sur le contexte, suffit pour le 


montrer, 
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aoriste signifie « faillir, commettre une faute »; il ne peut 
donc se séparer de ἁμαρτάνω, ἁμαρτεῖν, Mais ἁμαρτάνω ἃ 
d'abord possédé le sens de (ne pas avoir part à, être 
privé de », cf. 


φίλου ἀπὸ πατρὸς ἁμαρτών X, 505, 
«privé de son père », et 


ἐμοὶ δέ χε χέρδιον εἴη 
σεῦ ἀφαμαρτούσῃ χθόνα δύμεναι AN BI. 


«il me serait préférable, si j'étais privée de toi, de des- 
cendre aux enfers. » Dans sa composition entra donc 
réellement, ou les Grecs se persuadèrent qu'il y entrait la 
racine smer: μέρος μόρος ἄμμορος μοῖρα (cf. Curtius, Ver-- 
bum * II, p. 11). De là vient l'introduction, dans ἁμαρτεῖν, 
du vocalisme de ἔμμορε: enfin le p s’y déplaça comme dans 
le parfait dorien ἔμόραμαι : ἔμόραται: εἵμαρται Hésych., ἐμόρα-- 
μένα Sophron (EM 304, 10). L'esprit rude de l’attique 
ἁμαρτάνω s'explique par celui de εἵμαρται — ἔσεσμαρται, et 
peut-être même de ἁμαρτῆ, — ou bien encore la véritable 
racine de ἁμαρτάνω, ainsi que de dueipw, fut mer (Stockes, 
dans Fick, Wôrterb.* IT, 211), qui a servi également à for- 
mer μείρω & priver de »: μείρεται" στέρεται; μερθεῖσα’ στερηθεῖσα, 
ἀμερθεῖσα Hésych.; dans ce cas, [᾽΄α initial ne serait pas pri- 
vatif mais copulatif (cf. Lagercrantz, Lautgesch. p. 48). 

Les mots suivants n'appartiennent pas, à proprement 
parler, au vocabulaire éolien, mais sont comptés au 
nombre des « éolismes » homériques : 

F. — ἔμμορε, en sa qualité de parfait actif, a la forme 
fléchie de sa racine, tout comme dédopxe, il n'est d’ailleurs 
pas uñiquement épique, car ἐμμόραντι᾽ τετεύχασι Hésych. 
trahit, par sa désinence, une origine dorienne (Ahrens, 
Dial. 11, p. 349). 

G. — βεδολήατο. εδολημένος doivent être rapprochés de 
l’ionien-attique ἀντιδολέξω. Aristarque (Schol., ad 1, 3) 
remarque qu'ils ne se disaient que des blessures morales, 

 H.— πόρδαλις et son dérivé sont transmis, dans les textes 
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homériques, de diverses manières : πορδάλιος P 90, πόρδαλις 
D 593, παρδαλέην L' 17, Καὶ 29, πορδαλίων, var, παρδαλίων, N 103, 
La même hésitation existe ailleurs : Simonide d'Amorgos 
écrit πάρδαλις τή, mais Aristophane πόρδαλις Lysistr. 1015 
et frg. 436; on n'en peut donc rejeter la responsabilité 
sur la phonétique éolienne et sur le caractère « éolien » 
de la langue épique. Selon M. Hoffmann (Gr. Dial. II, 
278 et suiv.), elle a pour cause la coexistence de πόρδαλις et 
de παρδαλέη : dans ce dernier, lo primitif est devenu α par 
assimilation vocalique". 

1. — ἀναδροχέν À 586, ἀναόρόξειε μ. 240, χαταδρόξειε ὃ 299, 
signifiant « resorbere », ne sont pas parents de ἀναδραχεῖν 
«resonare », mais bien de βρόχθος « gosier » Th. 3, 54, 
Anth. XI, 298, « gorgée » Hippocr. 485, 30; 487, 22, de 
βροχθίσαι « avaler » Aristt. Probl. 35, 3, 4, de χαταδροχθίζω 
« avaler, engloutir » Hippocr. 126 b, Aristoph. Cher. 
357, etc., et de βρόγχος «trachée-artère » Aristt. Probl. 
11,11, etc. Leur rattachement à la racine βρω- βρο- βορ- 
(βιόρώσχω βορά) est mis tout à fait hors de doute par le 
témoignage des scholiastes : xatubpdËeer γράφεται χαὶ μιχρὸν 
χαὶ μέγα (c. à. d. avec ο et ὦ, Schol, E ad ὃ 222), et par les 
variantes χαταύρώξειεν ὃ 222 et dvañpobéy À 586 sine βεόρώθοις 
Δ 35 οἱ βάραθρον). 


Deuxième groupe. 


A. — ἔνο[τος] «neuvième » IGMA 83: mais ἐνάτα 81, 9: 
OH, Il, 156, 18, avec un α peut-être hellénistique. 

B. — δέχοτος * « dixième » IGMA 85, 3 fois, δεχότω Balb. 
399. à. 

C. — τέτορτος « quatrième » se déduit de τετόρταιος Th. 
30, 2 et de [Τ]έτορτο IGMA 509, 15, [Τέτ]ορτιν ἐϑ. 20. On lit 
pourtant retép(r)w (Paton τεταρίω) IGMA 500, 2. Existèrent- 


1. Les indécisions de l’usage relatives à ce mot d'importation étrangère 
(Wharton, Etyma Graeca, p. 100), n'ont rien qui puisse étonner. 

2. Δεχάτα SGDI 311, 54, Gers IGMA 539, sont trop tardifs pour être 
portés en ligne de compte. 


ΕΙΣ, ΡΥ ΠΤ ΤΡ 


ΕΠ ΤῪ σοι 


ils simultanément dans le langage de l'Eolie à l'époque 


langue commune ? 

La série des ss Log QNHAORE éoliens comprend 
encore : é6douos : ἐόδόμα IGMA 81, 5 ; 527, 44; [É6]douloc] 83; 
— ὄγδοος IGMA 83; ὄγδοον 539; ὀγδοήχοντα 526 a 30; OH, 
4 IL, 138, 6; — εἴχοιστος (v. p. 36). C'est grâce à eux que l’o 


# 
| des inscriptions, ou le second n'est-il qu'un mot de la 
4 
| 


s’introduisit dans ἔνοτος, δέχοτος et τέτορτος. 


Une semblable extension eut lieu aussi en arcadien 
mais ici l'o ne se contenta pas de modifier les noms de 
nombre ordinaux, il s’en revint contaminer les cardi- 
naux eux-mêmes. Les inscriptions en effet fournissent 
δεχόταν SGDI 1198, et δυώδεχο OH, 1, 29, 7, 21, ἑχοτόν OH, 
E, 29, 4, ἙὉχοτόμδοια SGDI 1932. Mais le nom propre Τέταρ- 
τος SGDI 1249, 6 conserva son 4. En éolien, au contraire, 
δέχα et ἔχατον restèrent indemnes : déxx IGMA 6, 21: 14,1; 
29, 25 590 0 29; OH, Il, 155, 4; Mitt. 1888, p. 57, 1. 7. Et 
encore ἔχατον RA 1888, 1, p. 87, 1. ὃ, Les formations ana- 
logiques furent donc différentes dans les deux dialectes. 


Troisième groupe. 


A. — βροχέως — att. βραχέως Sa. 2, 7 et Hésychius. La 
glose βρόσσονος" βραχυτέρου commente sans doute un mot 
éolien. 

B. — ὄρπετον Sa. ήο, 2; Th. 29, 13, remonte à ἔάρπετόν, 
L'attique ἑρπετόν a pris le vocalisme de ἕρπω. 

C. — πτόρμος — πταρμός. C. III, 47. 

D. — θροσέως — θρασέως. CG. TIE, 1 

ÆE. — χόλαισι = att. χαλῶσι «ils cèdent » Ale. 18, 9. 

FE. — μόλσος" ὁ δημός (selon la correction de M. Hoffmann 
| Gr. Dial. τι, 241: ms. ὁ δῆμος). Αἰολεῖς Hésychius. On 
rapprocherait volontiers μόλσος (« graisse » de l'att. μάλθα 

« mélange de poix et de cire pour goudronner » et de μαλ- 
αχός. M. Hoffmann (Gr. Dial. II, p. 241) propose une 
autre étymologie. 

G. — πόλυντρα * ἄλφιτα Hésychius. Mo. Schmidt le ratta- 


did is τ» ἅ ,ῖ 
. À : 


ES ἘΣ 


che à παλύνω (Hoffmann Le, p. 245), Mais M. Lagercrantz 
(Zur gr. Laulg. p. 66) réunit παλύνω à πόλτος et au latin 
puls. Du reste l'origine éolienne de πόλυντρα est une pure 
hypothèse, 

11. — σπόλεισα — σταλεῖσα Hésychius, sans indication de 
dialecte, Cependant στόλεις est transmis C. ΠῚ, τ et σπάλεις 
C. III, 14. Par conséquent les Eoliens prononçaient bien 
σπόλεις. 

1. --- ὀνία — att. ἀνία, est assuré par les leçons ὀνίαισι Sa. 
1,3; ὀνίαις Alc. 88: ὀνίαρον Alc. 98. Par suite le change- 
ment de ἀνίαις en ὀνίαις Th, 29, 9 s'impose. 

07. — γνόφαλλον — att. yvégahhov ! Alc. 34, 7. Mot d'origine 
obscure. 

Λ΄. — ôpohyur (mss. ὁμολογῶ): ζοφῷ Hésychius, répond 
exactement à l'homérique ἀμολγῷ. 

Les mots suivants sont pour le moins douteux. 

L. — ἐστόροται — ἔστρωται. Les mss. de C. IIL, 52 don- 
nent, les uns ἐστόροται. les autres ἐστόρηται. Comme le pre- 
mier, avec ses deux o, ne peut s'expliquer par la phoné- 
tique éolienne, M. Hoffmann ({. c. p. 585) accorde juste- 
ment la préférence à ἐστόρηται. Ce parfait est à l'aoriste 
ἐστόρεσα. comme χεχόρημαι est à ἐχορέσατο. Cf. encore homér. 
βεδολημένος. | 

M. — χρονέοισι IGMA 30, 3 répondrait, selon M. Hoff- 
mann (/. 6. p. 360), à l’attique χρανοῦσι futur de xpzivw. Mais 
l'inscription est si mutilée que ses pauvres restes n'offrent 
aucun sens. M. Paton (ad loc.) lit äxpoy ἔοιυσι. 

N.— τομίας Alc. 85 manque jusqu'à présent d'une base 


solide : le ms. porte 7o.uas. et les inscr. ont 8 fois ταμίας : 
ταμίας IGMA 5 ἃ 15; τάμιαι ὅ ὃ 49; ταμίαν 15 ὃ 55: 527, 49; 
OH IX 153, 5, ὅ; ταμία IGMA 527, 41; ταμίαις 645 a 45. 
Ὁ. — ὀλόχω --- ἀλόχου Th. 58, 9 est donné par un ms. 
copié sur un autre plus ancien dont la leçon est ἀλόχω. Du 
reste Balbilla écrit ἄλοχον 391, ὃ: 322, ὃ. 

P. — λόχον — ἔλαχον Balb. 327, 19. Comme on lit ἔλαχον 


1, L’orthographe de ce mot est incertaine, 


D | Vs: 


sur l'inscription excellente IGMA τ. 18, et que la valeur 
de son témoignage est encore renforcée par λαχοίην Sa. 0, 
2, λαχόντων Alc. 13 a, λαχοίην Choer. IT, 259, 29, EM 558, 31 
et λαχόης Hér. IT, 280, οὔ; 821, 12, il est à présumer que 
Balbilla s’est laissé induire en erreur par le parfait λέλογχε 
Sa. 79, 2. 

Ο. — ὀΐουσα == αἴουσα Balb. 322, το. Si l'on en croit la tra- 
dition des manuscrits: ἐπᾶϊον Alc. 45 a, ἀΐοισα Sa. 1, 6, 
εἰσαΐων Sa. Oxyrh. Pap. VII, 13, ἀΐω ne subit aucune alté- 
ration en éolien. ’Oiw y était-il synonyme de diw (cf. L. 
Meyer, Griech. Etym. 1 p. 496), ou Balbilla a-t-elle forgé 
un éolisme de sa façon ? 

R, — γρόππατα Balb. 320, 14, γρόπτα tb. 3591, 20. Encore 
une fois, Balbilla se trouve en contradiction flagrante 
avec les inscriptions, où γραμμάτευς et γράπτα se lisent cha- 
cun cinq fois, où l'on peut également noter γεγράμμενον 
IGMA 5926 d 32 et d'autres encore. Pourtant, à cause de 
γρόφων, ἀνεπιγρόφως, γροφεύς. etc., qui se rencontrent à Mélos, 
à Héraclée, en Elide (G. Meyer, Gr. αν." p. 58), on hési- 
terait à taxer Balbilla d'erreur plus ou moins volontaire, 
si les deux 7 de son γρόππατα n'étaient pas certainement 


fautifs (cf. J. Schmidt, Pluralb. p. 409). 


Le temps est venu de récapituler. Un ἃ s’est changé 
phonétique:nent en o dans βροχέως, ὄρπετον, πτόρμος. θροσέως, 
— χόλαισι. μόλσος. σπόλεισα. πόλυντρα (2), — via, γνόφαλλον (?), — 
ὀμόλγων. Il s'est donc assourdi seulement en syllabe ini- 
tiale, et au contact d'une des continues pAvu. Ce sont là 
sans doute deux conditions de la loi de ce changement. 
Toutefois beaucoup de mots éoliens ont conservé leur x, 
bien qu'il fût dans la même situation, par exemple ἄρχει 
IGMA x, 19, ἄρχαις tb. 1. 8, το, γράφωισι ἰδ. 1. 3, puis xpé- 
τίστος, dpayuæ, ἀργύριον, "Apres, ἄλλος, χάλημι, ᾿Αμεννάμενος. 
᾿Αμαλώιος, οἴο., et en particulier le lieu-dit L'padavopéecot 


᾿ 


1. Τραδανόρεα hodiernum esse 1 αδαρανήφορον (asinorum ascensus) 
coniecit vir amicus Xenophon Gkiorziotis (Paton ad loc.). 


(dat, pL) IGMA 54,5 sur lequel la langue commune n'avait 
pas de prise. À vrai dire, les inscriptions ignorent cette 
altération. S'est-elle produite dans la bouche des gens du 
peuple, et cantonnée dans le langage familier ? 


Quatrième groupe. 


A. — ὁν synonyme de ἀνὰ. 

Eolien : ὁν et ἀνὰ ont coexisté. Témoignages des inscrip- 
tions : ὀνέθηχε OH, IT, 158, 1 (archaïque). — Au 1v° siècle : 
ὀναλίσχοντας IGMA 5, 4: ὀγχαρυσσέτω 645 à 37. Mais ἀνα-- pré- 
cède trois fois une consonne, par exemple ἀναγράψαντας 6, 
49, et trois fois &- est suivi d'une voyelle ‘.— Un peu plus 
tard : ὀνχ[αρύσσην] IGMA 527, 35, en regard de ἀνάλωμα] tb. 
93, ὀντε[θή]χοντες τοῦ, 9, et aussi dix fois ἀνα- devant con- 
sonne et ἀν- sept fois devant voyelle. — A l’époque impé- 
riale : ὀνσταθείσας IGMA 255, 8, ὀντέθην. ὄνθεντα. ὀνθέμεναι tous 
trois sur l'inscription SGDI 371; en outre plusieurs ἀνα-. 
Telles sont les données fournies par les documents épi- 
graphiques ; à proprement parler, deux prépositions 
étaient en concurrence: l’une, 6, monosyllabique, l'autre, 
moins familière peut-être, ἀνὰ. Les fragments poétiques 
nous font encore connaître ὀνεχρέμασαν Alc. 32, 2, ὀμνάσθην 
— ἀναμνησθῆναι Th. 29, 26, ὀμμιμνασχομένω Th. 30, 22. Les 
éditeurs modernes y remplacent, à bon droit sans doute, 
ἀν par ὁν dans ὀμπέτασον Sa. 28, dv Alc. 18, 3, ὀμμένομεν Alc. 
4x, 1. Enfin ὁν n'est cité qu'une fois dans la littérature 
grammaticale : ὀνέληται. ὀνεχώρησαν. ὄνω C. ΠΙ, 1; le dernier 
est en contradiction avec ἄνω IGMA τά, 8, ἐπάνω 67, 10; 
7h, 14. 

Thessalien: ὁν et ἀνὰ : ὀνγραφεῖ SGDI 361 a τι: ὃ 24; 
ὀνάλουμα (— ἀνάλωμα) 361 α 13; ὀνγράψειν 345, 21 et d'autres 
cas. Mais ἀνεθείκαιν 395 ; ἀνέθηχε 329, 335, 336. 

Béotien : à» ne se rencontre nulle part ; ἀν et ἀνὰ seuls 


1. D'après M. Paton l'inscription IGMA 596 a 2 porte [ἀ]νοιχοδόμ[η] σε 
au lieu de οἰνομό(λη)σε que M. Hoffmann y lisait. Le verbe οἰνομόλημι 
est donc à effacer du vocabulaire éolien. 


᾿ δι᾿ εν" ὃς « nr ne y 
ἷ ; Ὶ 4 , 1 " “.»} 4 y 2 A πολὺ ὦ ᾿ 
be 6 di bite = rt AR a nb: TRE EEE αν δ PES : 


ΚΟ THE 


sont en usage: dotpépern (— ἀναστρέφεται) IGS 1 2849, 7; 
ἀγγράφψη tb. τή; ἄνθεσιν SGDI 405 ; 406 n 14, 19; — ἀναγραψάνθω 
BGDlrré5, 15, etc. 
Arcadien : également ἀν et ἀνὰ; ὁν est tombé en désué- 
tude : ἀγχαρυσ[σόν]τω 56 Ὁ], 1222, 19, ἀναλώμασιν ἰδ. 41, etc. 
Cypriote: ôv (et aussi dv) et ἀνὰ: ὀνέθηχε 6 fois : ὑνέθηχε 
SGDI 45; ἀνέθηχε trois fois, ἀνέθηχαν une fois (v. Hoffmann 


Gr. Dial. IX, p. 154). 


Donc ὀν n'est pas commun à tous les dialectes dits éo- 
liens ; ensuite il n’est pas sorti phonétiquement de ἀνὰ' 
puisqu'il a existé en même temps que lui. 

Β. — στροτός (éol. στρότος) — att. στρατός. 

Eolien : La forme en o ne se rencontre que dans στρό- 
ταγος — att. στρατηγός, dans στροτάγημι et dans στρότος. 
Nous lisons στρόταγοι IGMA 6, 7, στροτάγοις tb. 13, στροτίά- 
you] 645 a 7 et en 11 autres endroits, à différents cas : 
στροταγήσαντα IGMA 243, 3 (époque impér.); στρότος " n'est 
connu que par C. ΠῚ 1, EM 958, 44, AO I, 394, 13. En 
regard, les Eoliens employaient στρατ- dans στρατάγιον, στρα- 
rela, στράτιος et dans les noms propres : στρατάγιον OH, IT, 
197, 19; στρατείας IGMA 645 a 15; στρατιωτέροις Alc. 29: 
᾿Αγησίστρατος ᾿Αγησιστράτειος IGMA 646 a 24, 25, Στράτωνι 1b. 
a ho, Στρα[τό]χ[λειον] ἰδ. ο 45, Στράτωνος gén. ἐϑ. ὁ 6o, [KE] 6- 
στρά[ϊτω] OH, IL, 111, 1, ᾽Ηροστράτω OH, IL, 157, 16, 18, puis 
d’autres plus récents: Περιστράτω IGMA 487, Στρατίππω 291, 
Στράτωνος gén. SGDI 311, 60. Les doublets στροτ- et στρατ- 
faisaient bien partie intégrante du dialecte, car sur l'ins- 
cription IGMA 645, qui date du 1v° siècle, sont gravés 
στροτ[άγοισι] a 7 et στρατείας a 15. 

Béotien : On y retrouve στροτ- et στρατ-- ; mais leur répar- 
tition est absolument contraire aux habitudes éoliennes : 
στρατ-- forme στραταγίω. tandis que στροτ- est réservé à στρο- 


1. Ni de ἀν. car l'arcadien dit ἀν et le cypriote ὃν, 
Δ. στρατόν Alc. 66, τ est hellénistique par son accent et sans doute aussi 
É a L ASP ù 
par son vocalisme, Στράταγος, influencé par la langue commune, ne 
paraît sur les inscriptions qu'après le rve siècle av. J.-Ch. 
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τιώτας el aux noms propres : στραταγίοντες SGDI 430, 2 
Give siècle); — στροτιώτης dat, pl. SGDI 512, 8, 15; Πολύστρο- 
τος IGS 1 2921, 2, Μενεστ(ρ)ότιος BCH 1897, p. 552, τή, 
[omovotpôrw BCH 1899 p. 195, [Σ]τρότων ib. p. 198 n° 7, 
l. τὸ et beaucoup d'autres, Un certain nombre de noms 
de personnes ont στρατ-, par exemple Στράτωνος gén. BCH 
1890 p. 19 n° 10 1. 35. 

Thessalien el Arcadien: στροτ- y est absolument in- 
connu. Thess. Στρατίπποι SGDI 1329, 6, Στράτουν 345, 54, 
Σούστρατος 345, 56, etc. — Arcad. στραταγοί SGDI 1222, 9: 
1230, 1; ᾿Αμφιστράτω 1246 © 4, Δαμόστρατος 1231. 33, 55. 
Νικόστρατος 1248, 12, etc. 

De ces longues énumérations, il ressort que, pas plus 
que ôv, στροτ- ne fut commun à tous les dialectes dits 
éoliens. Comme 6 et στροτ- ne se trouvent pas en usage 
dans les mêmes contrées’, c’est donc à tort qu'on les rap- 
proche l’un de l’autre. Apparemment, 6» est une antique 
préposition différente de ἀνὰ; στροτ-- semble plus récent. 
D'autre part, puisque les inscriptions éoliennes repoussent 
tout o populaire mis en la place d'un x, tandis qu'elles 
accueillent στροτ-- sans difliculté, celui-ci réclame une toute 
autre explication que πτόρμος. χόλαισι, etc. Une seule hypo- 
thèse reste possible : alors que l'x primitif persistait dans 
στρατεία et les mots semblables, il s'assimila à lo accentué 
subséquent dans στροτός (cf. J. Schmidt ΚΖ XXXIL, p. 350 
suiv.; Hoffmann, Gr. Dial. 11 p. 361). Or l'assimilation 
vocalique est un phénomène panhellénique, et peut-être 
la création de στροτός précéda-t-elle l'indépendance des 
dialectes. | 


O pour À hors de l’éolien. 


1° Dès l'abord, le changement de ἐρατός en ἐροτός (Hoff- 
mann /. €. p. 359) exige une étude particulière. Voici les 
faits : 


1. ὧν est éolien, thessalien et cypriote ; στροτ-- éolien et béotien. 


EE | ΡῈ, 


Eolien : "Eparos seul est usité : "Eparoyévn (gén.) OH, IT, 


᾿ 


149, 1: Νυιήρατος 1b. τῦ7, 16; Φιληράτω ἐδ. 156, 2, 12. --- 


Poètes: ἐράταις Sa. 78, 1; ἐράτα Balb. 322, 5; ἐράται 393, 3. 

Thessalien : ᾿Εροτολλίας SGDI 331, 20, avec un thème 
ἐροτο-. 

Béotien : Pour les noms propres, deux formations sont 
en présence, l’une en éparo- et l’autre en ἐροτι. Par ex. : 
Epéruwy IGS 1, 2005, ᾿Ερατώ 2420, 25; ᾿Εράτωνος 2858, 1 ; 
᾿Εράτων SGDI, 914, II, 7 (archaïque) ; — ᾿Εροτί[ων] IGS 
Ι, 525; ‘Epori[wvos] REG 1899 p. 71 suiv. a 68; ’Eporiwy 
SGDI, 506, 4 ; ᾿Ιϑρόττις tb. Gob, ete. — Dans un seul cas on 
rencontre un thème mixte époro- : ᾿Ερότειος ! IGS I, 3505. 

Déjà M. Hoffmann (ἰ. 6.) a émis l'hypothèse que "Epo- 
τίων et les noms similaires pourraient être dérivés de 
ἔροτις « fète ». Elle se trouve pleinement vérifiée par Feso- 
τίωϊν] IGS 1, 2776: 16 participe ἐρατός en effet n'a jamais 
commencé par un F, 

ἔροτις — att. ἑορτή fut déclaré éolien et cypriote par 


Schol. Il. E, 299 (cf. Eust. 38r, 6 ; 1430, 34; 1908, 53): il ἃ 


été employé par Euripide Æl. 695; 1] a servi à créer en 


attique le nom d'homme ’Epotiwy CIA IT 077 8 (en regard 
de ἱΒόρτιος CIA II 836, 109 ; 1402 b) : il se lit sur une ins- 
cription d’Argos (Kaïibel, Zpigr. 846, 6): enfin M. Schulze 
(GGA 1897 p. 876) dit : « ἔροτις paraît se trouver en méga- 
rien (Dittenberger, Sylloge 359), et il est aussi sur une 
inscription de Délos BCH XIII, 352. » 

- Ou bien donc le thessalien ᾿Ιροτοχλίας résulte de la con- 
tamination de ἐρατός par ἔροτις, ou encore l’x atone de 
ἐρατός s’est assimilé à l’o suivant en pays thessalien. 


2 A l’éolien βροχέως, on rattache les béotiens Bpoyyio 
IGS 1 2724 ὃ 4, Booyäo gén. SGDI 737, 2, Bpoyia CIG 


1613, ὃ (Hoffmann, Gr. Dial. II p. 359). Cette parenté est 
plus que douteuse. D'abord βραχύς existe en béotien dans 


le nom Βραχούλλεις SGDI 533, 18, ensuite deux personnages 


τ, ᾿Ερότειος pour ᾿Εἰροτίειος 


Lodel” à 


“ὧν C0 
thessaliens s'appellent l'un Bpoyés EA 1900 col, 1, me 1 
Ι. 19, l'autre Πρεχᾶς 561 3926 b 47. Apparemment, ces 
vocables béotiens et thessaliens sont tirés d'une racine 
Beey, dont 5907 est la forme fléchie, 


3° Dans l'hypothèse où le premier membre du composé 
᾿Ιὐροτοχλίας proviendrait, par assimilation vocalique, de 
ἐρατός, ce serait là le seul changement {hessalien de α en o. 

En béolien, l'assimilation vocalique a aussi créé roroué: 
pour ποταμός : Eüroréuw ΙΒ 1 2435, 17. C'est également le 
seul o mis par les Béotiens à la place d'un ας car la lecture 
[Oplosobsrporoy IGS 1 4128 est loin d’être sûre, cf. Θρα- 
σούλλω SGDI 529, 4 ; 538, 7, Θρασουλάω 536, 3 ; 542, 3; 543, 
4, Θράσων 554, 20, etc. 

En arcadien, ἐφθορχώς — ἐφθαρκώς SGDI 1229, 10 est nor- 
malement construit sur la racine fléchie, et les o de δέχο, 
δέχοτος, ἑχοτόν. comme celui de la désinence -τοι dans γένητοι. 
γίνητοι, δέατοι. τέταχτοι, etc. SGDI 1222, sont d'ordre ana- 
logique (cf. ἃ. Meyer, Gr. Gr.’ p. 180). 

Il faut explorer le eypriote pour découvrir un cas d'une 
altération phonétique qui paraisse dialectale ‘ : x0p2ix" χαρ- 
δία. Πάφιοι Hésych., auquel l'éolien oppose χαρδίαν Sa. 2, 6, 
χαρδίας Th. 29, 4, χραδίας Th. 30,9 ; χάρζα EM 405, 18. 


Conclusion. 


Une fois écartés les mots, tels que πόρνοψ, dont l'o ne 
résulte pas de l’altération d'un 4 plus ancien, ainsi que les 
noms de nombre, comme δέχοτος, visiblement modifiés par 
influence analogique, il a été possible de dégager les con- 
ditions du changement phonétique d'« en o effectué par 
les Eoliens d'Asie. Hors de l'Eolie se sont rencontrés : des 
formes analogiques arcadiennes (δέχο. δέατοι. etc.), des cas 


1, στροπή᾽ ἀστραπή. Πάφιοι Hés., ne prouve rien à cause de l'hom. 
στεροπή (cf. Hoffmann, Gr. Dial. I, p. 125, Meister. Griech. Dial. IL, p. 212, 
Künstler, Gemeins. p. 14). 
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ΠΩΣ, πὲ 

d’assimilation vocalique plus ou moins isolés (Ἰροτοχλίας, 
Τὐὐπότομος, otporéc), l’archaïque préposition 6, et enfin le 
cypriote χορζία. Ce dernier seul, par sa constitution, rap- 
pelle les créations spéciales à la langue de lEolie. Un 
esprit non prévenu le jugerait-il suffisant pour établir un 
changement phonétique d’'x en o commun aux dialectes 
«éoliens » ? 


Y POUR À où ὁ 


Il a semblé utile de répartir en trois groupes les vocables 
éoliens qui doivent trouver place dans ce paragraphe : 

1°) mots dont lv n'est pas spécial à l’éolien, 

2) mots dans lesquels v paraît venir de x, 

3°) mots où un o s'altéra en éolien. 


Premier groupe. 


A. ἄγυρις. Les grammairiens ! l’ont souvent déclaré 
éolien. En réalité Homère a fait trois fois usage de cette 
forme archaïque, et Euripide l’a reprise dans Zphig. Aul. 
793; mais la langue des inscriptions éoliennes se com- 
porte à son égard absolument comme l'attique. Les com- 
posés πανάγυρις et παναγυριάρχας se rencontrent l’un cinq fois, 
l’autre sept; on trouve aussi un παναγυρίαρχος et un παναγυ-- 
ριαρχήσαντα (cf. att. πανήγυρις) ; tous datent d'une époque 
tardive. En regard: ἀγόρα IGMA 59, 18, τἀγόρα 529, 19, 
ἀγόρας 527, 00, ἀγόραν SGDI 311, 45, ἀγορείαν OH, IL, 157, 11, 
&yopévouos IGMA 646 a 17, ἀγορανόμω OH, IT, 135, 2, ἀγορα- 
vouiac IGMA 484, 5, ἀγορανομήσαντα 258 a 4, ᾿Αγησαγόρα 646 
a 4x, Διαγόρα 322 ; Φανναγόρα BCH 1886 p. 519. En présence 
de cet état de choses, ἄγυρις ne peut être revendiqué comme 
création éolienne. 

B. ἀπὺ — ἀπὸ. 

Eolien : Cette préposition n'a été en usage, sur les ins- 


1. AO II 399, 5; EG 3, 9 ; 450, 32; ΕΟ 25, 4; Eust. 631, 44; 1430, 39. 
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criplions, qu'au 1v° siècle : ἀπυφύγη IGMA 1, 15, ἀπυδόμεναι 
6, 4», et ensuite à l'époque impériale, quand l'emploi du 
dialecte éolien dans les documents écrits n'était plus 
qu'une imitalion liltéraire: ἀπὺ IGMA 65, τὸ ; 243, τή; 
ἀπύγονον 255 ; 243; ἀπυδόχα SGDI 311, 29 ; ἀπυδέδοσθαι ibid. 
24. À partir de la fin du 1v° siècle avant J.-Ch. jusqu'au 
temps de la mode archaïsante, ἀπὸ fut seul usité : on l'a 
trouvé plus de 30 fois ; ἀπὺ avait donc disparu, expulsé de 
la langue écrite par la forme attique. Les grammairiens 
aussi font connaître drd: Hérod. 1, 479, 24; 11, 3653, τ ; 
AO 1, 47, 28 ; 1, 68, 6. — Balbilla écrit rù 320, 5; 393, 1. 
Les mss. des poètes ont ἀπὺ Sa. 44; Alc. 33; 84 ; Th. 28, 
16; ἀπυστρέφονται Sa. 78. 

Thessalien : ἀπὺ SGDI 1308 ; ἀπυστέλλαντος 345, 2, 23. 

Béolien : ἀπὸ y est inusité ; mais ἀπὸ se montre fréquem- 
ment sur les inscriptions : ἀπὸ SGDI 407, 2 ; 430, 3, etc. ; 
ἀποδώει 488, 77 ; ἀποδεδόανθι 489, 35, et d’autres mots. 

Arcadien : ἀπὺ est, comme en éolien, la forme courante 
dans ce dialecte : ἀπὺ BCH 1892 p. 568, 22 ; ἀπυδεδομέν[ος] 
ἰδ. 1. το; ἀπυθανόντων 1b. 1. 32; ἀπὺ, ἀπυδόας, ἀπυχαθιστάτω, 
ἀπυτειέτω, ἀπυτεισάτω SGDI 1222 ; ἀπὺ OH, I, 29, 28. 

Cypriote : ἀτὺ SGDI 6o, 8, 17. | 

Selon M. Per Persson (ZF II p.214), ἀπὺ date de l’époque 
indo-européenne, et se retrouve dans le v. h. all. abuh 
« pervers ». Une forme plus brève de cette proposition se 
cache dans l'adjectif πύματος (cf. sk. pü-nar « de nouveau, 
en arrière »), dont Homère et les tragiques grecs ont fait 
usage. Cf. sur ce point ὁ. Schmidt, AZ XXVL p. 24; 
G. Meyer, Gr. Gr. p. 117; Meillet, SL VIIL p. 296. 
En ce qui concerne la conservation de ἀπὺ, non seu- 
lement elle n'est pas commune à tous les dialectes dits 
éoliens, mais leur unanimité même ne prouverait rien. Il 
est possible en effet que l’éolien, l'arcadien et le cypriote 
aient préféré la forme ἀπὺ. à cause de leur tendance à 
changer o en v. 

GC. ὄνυμα — att. ὄνομα. 

Cette forme appartient au vocabulaire éolien: ὄνυμα 


DT us 


its 
IGMA 68, 5, 7, 8; 69 a 2; 'Ovouéns OH, IT, 141 ; προσονυμάσ- 
δεσθαι SGDI 311, 8 ; προσονυμασίας ib. 1. τη . De plus ὄνυμα 
est cité par les grammairiens : Hérod. 1, 353, τὸ ; II, 364, 
12; EM 696, 3; Eust. 631, 44, etc. 

Mais ὄνυμα se rencontre dans la Grèce entière. Le thes- 
salien dit ὀνύματα, le béotien ôvouux, le phocidien ᾿Ονύμαρ-- 
x05, le delphien ᾿Ονυμαχλῆς. le mégarien ‘Owäs, le rhodien 
’Owuuy, le cyrénien ᾿Ονυμοχλῆς ; à Egine et à Sélinonte on 
prononçait ὄνυμα ; enfin ἀνώνυμος. ἐπώνυμος. ete. sont pan- 
helléniques (G. Meyer, Gr. Gr.° p. 114). Epicharme ἃ 
employé ὄνυμα frg. 27, et Pindare ὄνυμα et ὀνυμάζω. 


Deuxième groupe. 

A. σύρξ — att. σάρξ. 

Ce mot éolien n'est connu que par les grammairiens : 
σύρχες Hérod. I 541, 12 ; EM 85, 13; AO II 359, 28; AP III 
290, 32 etç. ; au lieu de σύρξ, les inscriptions donnent σάρχα 
IGMA 498, 16, σάρχι 498, 21 ; 502, 11. — Σύρξ pour *rupx- 
est à σάρξ de trapx-*, comme l'attique συρμός est à σαίρω, 
comme πίσυρες est à τέσσαρες ὅ. 

B. πίσυρες, πέσσυρες, τέσσαρες. 

Remarquable et par son vocalisme et par sa consonne 
initiale, le nom de nombre πίσυρες apparaît également dans 
l'épopée, et passe pour un des « éolismes » les plus évi- 
dents de la langue homérique. Avant d’énumérer les 
diverses formes qu'il revêt en éolien, il convient d'étudier 
l’origine de son v et de son t, en différant jusqu'au cha- 
pitre suivant celle de son +. 

Et d’abord lv en est primitif, ainsi que le prouve par 
exemple le sk. catüras & quatre » (accusatif). Cf. Brug- 
mann Grundr. 1, p. 431, Gr. αν." p. 42 Anm. 2. L, de 


1. ὀνόματος IGMA 15 b 18 est hellénistique. 

2. M. Lagercrantz (Lautgesch. p. 6r) rejette l'étymologie TF4p4-, sans 
en proposer d'autre. 

3. La glose d'Hésychius σύρχιζε" σάρχαζε ne relève pas nécessairement 
du dialecte éolien. 
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son côté, date de l'époque d'unité grecque ; M. Hirt 
(Ablaut, p. 13 et 15) le rapproche de l'a du latin quatuor, 
et en fait le descendant d'un e réduit ἡ, comme [ἢ de πίτνημι, 
σχίδνημι, χίσσος. χθιζός, etc. 

L'opposition €: 1, qui se constate dans τέσσαρες : πίσυρες, 
se retrouve dans une autre famille de mots, On lit en effet 
dans Sapho frg. οὗ πίσυγγον « cordonniers »., M. L. Meyer 
(Griech. Etym., 11, 549) rappelle aussi que certains poètes 
comiques, ainsi que Pollux (VII, 82) nous en avertit, 
appelaient πισύγγους « τοὺς τὰ ὑποδήματα ῥάπτοντας », et 


qu'Alexandre d'Etolie (dans Athénée XV, 699 6) a écrit: 


εὖ παρ᾿ ‘Ounpeiny ἀγλαίην ἐπέων 


πισ ρας ἀναιδέας ἢ τινα χλούνην. 
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La première syllabe en est longue, et partant nous som- 
mes en droit d'écrire πίσσυγγος. d'autant plus qu'Hésychius 
cite πέσσυμπτον. πισύγγιον (sic) et πισύγγων (sic), tous trois avec 
le sens probable d’ « atelier de cordonnerie », et πεσσύμπτη 
« femme de cordonnier » (Hoffmann, Gr. Dial. 11. p. 245). 
En outre M. Schulze (GGA 1895, p. 855) a heureusement 
rattaché ces mots à l’attique πεττύχια « lambeaux de cuir 
pour emplâtres ». Enfin l’attique πιττάκιον. que Polybe et 
d'autres auteurs ont employé, sans doute par extension, 
dans le sens de « billet, petite lettre », était, selon Mæris 
p. 306 et BA 112, synonyme de πεττύχιον. 

On séparerait difficilement ces mots de χάσσυμα, att. 
χάττυμα. & cuir de soulier », χασσύω, att. χαττύω, « raccom- 
moder les chaussures », χαττύς Aristoph. frg. 276 « mor- 
ceau de cuir pour ressemeler ». M. Lagercrantz (Laut- 
gesch. p. 115 suiv.) rapproche χάσσυμα du vbg. koza 
« peau » venu, selon lui, d’un indo-eur. *goghyà ; χάσσυμα 
serait composé de ἔχασσα « peau » et de *bux « chose cou- 
sue ». Mais koza peut également remonter à *Æ“oghy-â, 
Construit sur la racine normale, *k“eghy4* devient en 


1. M. Meillet (MSL IX, p. 159) propose une autre explication. 
2. Cf, moy-bas-all, schege « chèvre » (Lagercrantz, L. c. note). 
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grec *tel's' a, *tecca, tandis qu'avec un e réduit, * kw,ghyû 
donne *pil's'a, *rooa'. Là serait l’origine des doublets 
πεσσύμπτη πίσσυγγος, πεττύχια πιττάχια, et aussi ἔπεσσυμα ἔπισ- 
συμα. Au temps où l’on prononçait encore * pel's'uma, on 
a dû sentir, dans la première syllabe, la préposition pet-, 
c'est-à-dire πεδὰ, d’où, par substitution d’un préfixe plus 
commun à un autre plus rare, on a créé ἢ kal's'uma, ancè- 
tre de χάσσυμα. L'échange des prépositions ne peut sur- 
prendre, car red est synonyme de μετὰ, et χατὰ, plus d’une 
| fois, a été employé dans le sens de «avec ». (Cf. Bréal 
»  MSL NI, p. 475). 

| Après cette digression, il faut revenir aux formes 
éoliennes du nombre « quatre ». Sur les inscriptions, on 
lit [πέσ]υρες IGMA 82, 3, τέσσαρα OH, 11, 135, 6, τεσ[σαρά- 
xovta] IGMA 499, 6 et le très tardif τεσσαράκοντα 484, 57. 
Balbilla a écrit πέσυρα 323, 6. Hérodien (11, 567, 29) attri- 
bue aux Koliens πέσσυρα, πέσσυρες, πίσυρας. Hésychius cite 
πέσσυρες᾽ τέσσαρες. Αἰολεῖς ; puis πέσσυρα, πίσυρα * τέσσαρα : 
πισύρω {y} τὸ αὐτό, éoliens sans doute aussi, bien qu'il ne 
l'ait pas dit. Les doublets homériques τέσσαρες : πίσυρες sup- 
posent une déclinaison plus ancienne * τέτεαρες ἡ “πιτυρῶν, 
| d’où πισύρων. En éolien, πίσυρα et πισύρων correspondent à 
l’épique πίσυρες: — πέσσυρες résulte de l'influence analogique 
de πίσυρα sur τέσσαρες: enfin, une dernière tentative pour ren- 
dre moins différentes les deux formes primitives, a fait 
᾿. sortir πέσυρες de πίσυρες. On n'oserait prétendre que τέσσαρες 
fût encore vraiment éolien à l'époque des inscriptions. 


| Troisième groupe. 


A. ὅμα — att. ἅμα. 
ὕμα IGMA 32, τι, ὕμ[α] 29, τὸ est sorti de ὄμα conservé à 


ἣ 1. Le T comme dans πίσυρες. 

| 2. « L'accent sur 6 dans sk. catväras et got. fidwor est celui du pluriel 
neutre (cf. χεῖμα. χειμών). comme le vocalisme ὁ lui-même. Le propa- 
roxyton de TÉTOPES est ancien; l’accentuation sur y du mot slave corres- 
pondant est un effet de la loi de M. de Saussure. » A. Meillet (Revue Criti- 
que 1895, LE, p. 174). 
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Erésos : ὄϊ μι]. IGMA 596 b 31; ὅμα ' s'est modelé sur "ὅμως 
(cf, hom. ὁμαρτῆ et ἁμαρτῆ). 

Ainsi se manifeste l'erreur des anciens et des modernes, 
qui regardaient l'homérique ἄμυδις comme une forme 
éolienne. On rattachera tout simplement ἄμυδις et aussi ἄλλυ- 
à, aux adverbes bien connus 456, ἀμῦς, πῦς, ἐνδῦς, ὕς, ἄλλυι, 
τυϊὸς. πήλυι. μέσυι, etc. du dorien et de l’éolien (cf. G. Meyer, 
Gr. Gr. p. 202 et 305; J. Schmidt, ΚΖ XXII p. 394; Hoff- 
mann, Gr. Dial. IT, p. 426 suiv.; Brugmann, Gr. Gr. p. 
49, 252). Les thèmes pronominaux en -v ne s'étaient pas 
encore perdus en ionien aux temps homériques. 

B. ὑμο- — att. ôuo-. 

ὑμολογίας OH, 11, 155 a 13; ὑμοίως IGMA 69 a ; ὕμοιον Th. 
29, 30; ὑμαλίχω Th. 30, 20; ὑμάρτη Th. 28, 3; ὕμοι Balb. 
323, 3; ὕμοιον C. IT, 8; C. III, το; EM 243, 18 ; EG 130, 52. 
La glose d'Hésychius ἐξ ὑμάλλων (c'est-à-dire ὑμάλων)" ἐξ 
ὁμοίων est sans doute d'origine éolienne. — Pourtant ὀὁμο- 
ne disparut pas. Il se maintint dans l’adverbe éolien ὄμ[α] 
IGMA 526 ὃ ὅ1 et dans le nom de mois * ᾿Ομολοίω 527, 44, 
que la langue commune aurait été incapable de ramener 
à leur vocalisme primitif, 5115 s’en étaient jamais écartés, 
puis dans ὀμο[λογήμενα]. ὀμολογήμενα gravés sur l'inscription 
IGMA 6, 32, 35, dont le dialecte a conservé sa pureté, et 
dans le nom de personne ’Ouovoix IGMA τοῦ, ), 

CG. ὕσδος — att. ὄζος : ὕσδων Sa. 4, 1; ὑσδοί (sic) Hésy- 
chius, sans indication de dialecte. Les éditeurs corrigent 
ὄσδων en ὔὕσδων Sa. 93, I. | 

D. ὄπισθα — att. ὄπισθεν : ἐξύπισθα An. 67; Apoll. 153, 13; 
ὔπισθα Apoll. 193, 5 ; Joann. Alex. τ. παρ. 33, το. 

Ε΄. στύμα" — att. στόμα: στύματος Th. 29, 25; owuaC. 1, τή. 


I. ἄμα, c’est-à-dire ἅμα, IGMA 134, 11, datant de l’époque impériale, n’a 
aucune valeur. 

2. ᾿Ὁμολόϊος vient de ἱΟμολώϊος qui existe en Phthiotide, Béotie et 
Thessalie. Suidas et Photius, s. v. ‘OuoÂwios ZEŸ<, le traduisent par 
ὁμονοητιχός. Son deuxième terme en effet rappelle le’ dorien λάω 
« vouloir » et l’ionien-attique λῆμα « volonté ». 

3. Le changement n’est pas uniquement éolien : on lit dans Hippocr. V, 84 
Στυμάρχου (cité par Kühner-Blass, Gr. Gr.3 I, p. 121), cf. αἴξ, Δηίφυόος 
(Kretschmer, Vaseninschr. p. 118). 
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F. ὄμφαλος — att. ὀμφαλός C. ΠΙ, το. 
G: pôyx — att. μόγις ὦ, III, το. Toutefois μοχθεῦντες 


(sie) Alc. 18, 5; πολυμόχθω Th. 28, 8. 

Les autres cas ne reposent pas sur une autorité sufli- 
sante : 

H. Pour le prétendu ᾿Ὑδύσσευς. v. p. 21. 

1. πύταμον — ποταμόν Varron Z. L. V, οὔ n’est qu'une 
conjecture à un passage corrompu, pour lequel Ahrens 
(Dial. I p. 82 n. 13) ἃ proposé une autre correction. Dans 
l’éolien épigraphique on ne rencontre que {π]όταμον IGMA 
4, 1, d'une bonne époque, et ΠΠοτάμων sur cinq inscriptions 
tardives; de plus ποτάμω Alec. 9, 4. 

J. Le médiocre compilateur Tzétzès (ργα 664) déclare 
éoliens ὕρνις, Ébavoy, xpotaoc, παρηά — att. ὄρνις, ξόανον. χρυσός, 
παρειά. L’absurdité des deux derniers est évidente. Trétzès 
songea à forger ὄρνις, parce que le dorien ὄρνιχες était mis 
au compte du dialecte éolien ‘. A la rigueur ξύανον «statue 
de bois », s’expliquerait par la forme faible du thème 
É-er-, cf. Édw, ξυστόν, ξύλον. 

Κ΄. Bôxyx, dont le voc. Βύχχι 56 lit dans Alcée 35, 3, déri- 
verait de Béxyos, selon Hérod. II, 551, 9. Une opinion éty- 
mologique ne remplacera jamais la simple constatation 
d'un fait. 

L. Le même Hérodien (II, 364, 6, 29) cite encore τύτε et 
δεῦρυ pour τότε et δεῦρο. Au lieu de τύτε on attendrait plutôt 
τότα (cf. p. 35). Par lui-même, δεῦρυ n'éveille aucun doute * ; 
on peut poser la proportion δεῦρυ : δεῦρο — ἀπὺ : ἀπὸ, Cepen- 
dant δεῦρο est transmis Sa. δή et Alc. 54 D. 

M. Sont enfin regardés comme des « éolismes » les 
homériques ἐπασσύτεροι οἱ ἐπισμυγερῶς. Mais le premier est 


1. Schol. Theocr. V. 48; VIL, 47. — Eolien ὄρνιθα IGMA 53, 7. 

2. Δεῦρυ se trouve encore dans BA 1341, 1361, mais il n’y est pas déclaré 
éolien. Cet adverbe a des formes multiples : δεύρω hom., δεῦρο δευρί 
att. et ion., δεῦρε inscr, att. (Meisterhans, Gr.? p. 115), LU final de δεῦρυ 
a-t-il quelque parenté avec l'arcadien τάνυ et le cypriote ἄνα Ὁ (Cf. 
arcad, τωνί et thess. ὅνε. et Per Persson, ZF IL, 214). 

3. Aussi ÉTAGOUTEPOTEUÉ À Eschyle, Choeph. 426. 


PF 11e 


#8 © 
construit sur un adverbe ἢ ἐπταν-συ (Brugmann, hein. 
Mus. LIT, p. 030 suiv., Gr. αν." p. 143, τοῦ ἢ. 2, 195). 
M. Hoffmann (Gr. Dial. 1 166) rapproche le second du 
lit, snâugiu « j'étrangle ». 

L'o primitif s'est conservé non seulement dans ὁμο- (ci- 
dessus 2), mais aussi dans ὄμνυν IGMA 596 € 10, ὀμόσσαντες 
ib. b 30, νομίσθην 30, 8, Eüvouoy 15 ὃ 16, Δρομάει (ἃ. sg.), lieu- 
dit, 74, 12etdans d'autres mots encore, Evidemment nous 
sommes condamnés à ignorer l'exacte extension qu'a 
prise en éolien le changement phonétique de o en v, sans 
doute parce que lui aussi, comme celui de α en o, s'est 
eflectué dans les classes populaires. Mais les mots ὕμα. 
Ümotoc, Üuohoyia, ὕπισθα, στύμα, ὄμφαλος, μύγις, ὕσδος, où il 
paraît certain, nous montrent qu'il a eu lieu en syllabe 
initiale et, dans sept cas sur huit, au contact d’une con- 
sonne labiale. Enfin, puisque ἢν récent a conquis droit de 
cité dans la langue épigraphique, tandis que lo, issu de 4, 
en demeure exclus, on peut présumer que l’altération 
éolienne de l'o primitif en syllabe initiale s’est produite 
avant celle de l’a. 


Maintenant que la loi du changement éolien semble 
dégagée des faits, il est loisible d'examiner le sort de l'o 
dans les autres dialectes dits « éoliens ». 

Thessalien. — L'o y reste intact, car de l’aveu même de 
MM. Prellwitz (Dial. Thessal. 13, 54) et Hoffmann (Mix- 
tis gr. ling. dial. p. 33; Gr. Dial. I p. 403, 572) γίνυμαι' 
SGDI 345, 22, 45 est ou bien analogique de τίνυμαι ἄνυμαι, 
ou bien tout différent de γίγνομαι (cf. νέα. Jinôsi « tu ani- 
mes »). Ξ 

Béotien. — Outre ce verbe γίνυμαι : γινιούμενον SGDI 
385, 0, etc., le béotien n'offre que des échanges d'o et d'v 
causés par la conservation de [τὸ antique : ὁπεραμερίας IGS 


Π γινομένος acc. pl. dix-sept fois sur l'inscription thessalienne OH, II, 
18. | 
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1 3054, 10, 13, ὁπερδικιόνθω, θοσίης — θυσίαις: — Διουχλεῖς, 
Νιουμῶς, Θιουτίμυ,. etc. 

Arcado-cypriote. — L'o s'y assourdit en syllabe finale : 
arcad., gén. en -äv : ᾿Αγαθίαυ, ᾿Αγίαυ, ᾿Απολλωνίδαυ.... : — 
cypriote, gén. -äv : ᾿Αρισταγόραν, Oeutav, etc.; désinence -rv 
pour -to : ÉFPNTAGATU, γένοιτυ: ὑν pour 6. Sur les arcadiens 
χατὺ ἄλλυ dont l’u ne provient pas d'un 0, v. Brugmann, 
Gr. Gr." p. 30, Per Persson ZF II, p. 214, et ci-dessus, 
p. 54. Α l'égard de l’o primitif, l'arcado-cypriote se com- 
porte donc, non pas comme la langue de l'Eolie, mais 
comme celle des Pamphyliens : xarerép£odu — * xarerep£ovro, 
ἐδωλάσατυ. à βωλήμενυς, etc. 

Par conséquent, à l'analyse, les dialectes dits CÇéoliens » 


_ne décèlent en aucune façon une tendance spéciale et com- 


mune à l’altération de lo. 
ÉOLIEN €0 DE 1p, PL. 


Voici encore un fait phonétique dont la langue des ins- 
criptions nous donne une idée bien imparfaite. 

A. L'infinitif xépvay IGMA τ, 13 et le participe χέρναις 
Alc. 41, 4 équivalent à χιρνᾶν χιρνῶν ; mais ils doivent peut- 
être leur vocalisme à ἐχέρασσα. 

B. Un mois, en Sicile et à Cos, ‘ s'appelait ᾽Αγριάνιος; 
on trouve en Kolie le nom de mois ᾿Αγερρανίω (gén.) sur 
l’inscr. IGMA 52, 27, 45. 

C. τέρτος & troisième » ne ressemble que fortuitement au 
latin fertius. En effet, à côté de πέσυρες. εἴχοιστος, δέχοτος, 
formes purement éoliennes, l’inscr. IGMA 82 garde encore 
τρίτος]. 21. Nous lisons aussi τρίτα OH, IT, 157, 17, τρίτον 
Balb. 320, 11, τρίταιον Th. 29, 18. Mais τέρτος est connu par 
les grammairiens Hérod.: IE, 605, 4, AO IL, 255, 25; en 
outre Hésychius cite τέρτα sans en indiquer le dialecte. Ce 
nom ἃ pénétré dans l'onomastique Τερτιχωνείω gén. IGMA 


1. V. Bergk, Beiträge sur griech. Monatskunde p. 48 suiv., Hofimann 
Gr. Dial. II, p. 320. — Cf. les ᾿Δγριάνια, fêtes célébrées à Argos. 
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590 4 37 et Τερτίω gén. 275, 1,nom d'un prytane de Mytilène. 
4 D. péreppos — att. μέτριος s'employa en poésie : μέτερρα 
| An. 66 dans Hérod, If, 303, 18, EM 583, τὸ, Toutefois 
ΗΝ Théocrite 30, 3 ἃ dit μετρίως. 

FE. Quatre autres formes analogues, vraisemblablement 
poétiques, nous sont parvenues par l'intermédiaire des 
> grammairiens : Πέρραμος — Ιρίαμος C. 1, 20, Hérod. II, 
303, 12; θοῦ, 4; AO II, 255, 25, etc., ἀλλότερρος, χόπερρα 
ὟΝ — ἀλλότριος, κόπρια Hérod. II, 303, 22, AO Ι, 45, 15, EG 337, 
Ÿ 44, ete., Kaôorep{p}os * ποταμός Hésychius, sans indication 
‘4 de dialecte. | 
πον F. La lecture [Θ]εανδρέδα (Hoffmann, Gr. Dial. II p. 320) | 
a été reconnue inexacte par M. Paton, qui a trouvé sur la | 
pierre Eavapéda IGMA πῇ, 10. Il est bien douteux que l'e 
tienne ici la place d’un 1. 

G. Δαμοχρέτω IGMA 54, 9 peut passer tout aussi bien 
pour le génitif de Δαμόχρετος — *Aapozpernc' que pour celui 
d'un ancien Δαμόχριτος. 

Ainsi donc 1°) le passage de 19 à ep est jusqu à présent 
indémontré ; — 2) sur les inscriptions, trois noms propres 
seulement, ᾿Λγερράνιος, Τέρτιος, Τερτιχώνειος. montrent avec 
certitude le changement de pren «: les autres sont restés 
dans leur état primitif : προεδρία assez fréquent, τρίτος (ci- 
dessus), ἔχριννε IGMA 258, 1, χρίσιος gén. 527, 7, xpiow SGDI 
311, 12, 18, χρίταις OH, IL, 95 ὃ 6, Kpwayôpaoc OH, IE, z17, 

15, Φρατρίω SGDI 311, 54 (nom de mois), etc.: — 39) les 
œuvres poétiques sont beaucoup plus riches en formes 
altérées : τέρτος, μέτερρος, Πρίαμος, ἀλλότερρος, χόπερρα et 


νῶν. ἀν né “ἀν A νδυνΆ, 


Καύστερρος; néanmoins elles nous offrent aussi τριδόλων 
Alec. 45, 2, ἄγριον Th. 29, 13, μετρίως Th. 30, 3, etc. Le phé- 
nomène phonétique en question serait-il, comme les pré- 
cédents *, d'origine populaire Ὁ 


1. Δαμόχρετης — att. Δημοχράτης. 

2, C'est-à-dire changement d'& en 0 et de 0 en ὃ. — M. Leitzsch (Quat. 
ling. oulg. p. 21) se demande si l’L ne s'est pas conservé parce qu'il était 1 
accentué. Ilpiawos devenant ΠΓέρραμος semble s'opposer à cette expli- | 
cation. 4 


ΜΡ AL μι γὴν PM ΣῊΝ en ἢ 


παρὸν ἘΤΩ͂Ν ὡ σα 


Analysé dans son processus, il se résout en deux faits 


bien plutôt concomitants que successifs : ouverture de lu 
en présence du p et déplacement de la voyelle. Ainsi 
furent créés non seulement τέρτος, mais aussi μέτερρος et 
tous les autres où pr était en hiatus. Pour ces derniers, 
nous avons un analogue dans le français ouverrier 
(uverye), tel que le prononce la populace parisienne, pour 
ouvrier (uvriye). Théoriquement, ἔμετρινος devenait *uere- 
pyos. Mais, tandis qu'en français le groupe ry est resté 
très vivace, il n'existait plus dans l’éolien à l'époque his- 
torique. Donc *uercoyos perdit son y. Alors le p qui finis- 
sait la seconde syllabe se prolongea jusque dans la troi- 
sième : μετερ-ος sonne en réalité μέτερρος. 


Le thessalien opéra-t-il les mêmes transformations ? 
Dans ce dialecte, il est vrai, le timbre de [᾿ς fut également 
influencé par la présence de la vibrante ρ΄: 

χρεννέμεν SGDI, 345, τά — att. χρίνειν. 

Ὑδρέστας SGDI, 345, 71; 1323 — att. ὑόριστής. 

ἀπελευθερεσθένσα OH, II, 72 8 fois: cf. ἀπελευθερίξαντα SGDI 
2172, 12 à Delphes; ἀπελευθερισμ[ό]ϊν IGS III, I, 109, 13 en 
Phocide. 

M. Schulze (GG A 1897 p. 904) relève des phénomènes 
semblables dans le béotien τρεπεὸ[δ]ίτας Mitt. 1891, p. 370, 
34, de τρίπεζα (cf. τρίπεζαν * τὴν τράπεζαν. Βοιωτοί Hésychius), 
dans le changement de € en «x locridien φάρειν, πεσπαρίων, 
etc., éléen Fépyoy, ἐλευθάρως, etc. (v. ἃ. Meyer, Gr. Gr.* 
p. 59 suiv.), auxquels on peut ajouter l'att. ἹΚαμερῆς 
— Καμιρῆς, nom. pl. de Kawpets, Meisterhans, Gr.* p. 14. 

Dans tous ces mots, la voyelle modifiée par le p reste en 
sa place. Le changement phonétique opéré par l'éolien 
d'Asie est donc tout à fait spécial à ce dialecte. 


AUTRES MODIFICATIONS DE LL. 
En thessalien, un : en hiatus à l'intérieur d’un mot, peut 


1. Même passage de Τὰ l'E entre voyelles dans le thessalien πατρουέαν 
SGDI, 326, 4. 


MA. es 


… 00 = 
faire redoubler la consonne précédente, sans doute par 
suite de sa transformation en semi-voyelle (cf. Schulze, 
QE p. 295, n.2; GGA 18935 p. 903; Solmsen ZF V, Anz. 
Ρ. 42 suiv.). 

ἱδδίαν SGDI 301 b 12 — att. ἰδίαν. 

πόλλιος (gén. de πόλις) OH, 11, 63, 13, 

προξεννίουν (gén. plur.) OH, IE, 63, 6, 

[Παυσαννίαιος SGDI 1286, 12, 

et peut-être τα[μμ)|ίας SGDI 361 b 27. 

Parfois la semi-voyelle est devenue consonne, et alors 
s'est assimilée au p qui la précédait : 

ἀργύρροι gén. SGDI 1557, 3 — ἀργυρίου, 

χῦρρον SGDI 345, 20 — χύριον. 

D'autre part, il n’est pas impossible que τραχάδι OH, IT, 
7, 6 soit l'équivalent de l’att. *zerpaxadt. — Δαμμάτρειος 
SGDI 345, 59; Δαμματρείας OH, 11, 28 ὃ; [Δαμμ]ατρείου OH, 
II, 63, 3 viennent sans doute d’un plus ancien * Δαμμα- 
τρέειος. issu à son tour de ἔδαμματριειος. L'explication de 
M. Hoffmann (Gr. Dial. 11, 453) : τραχάδι, Δαμμάτρειος — 
τργαχαδι, Δαμματργειος ἃ dû paraître aux lecteurs assez peu 
vraisemblable. 


En éolien, un : en hiatus n’a jamais fait redoubler la 
consonne précédente. Au thessalien ἱδδίαν s'opposent par 
exemple les éoliens ἰδία IGMA 5 ὁ 38: ἰδίων 23 ὃ 4, et 
10 autres fois ἴδιος ; ἰδιώταισι 4, 133 ἰδιώτας 59, 7. 

Il est plus délicat de décider si jamais, dans ce dialecte, 
en hiatus est devenu y. Sur les inscriptions se découvre 
un cas douteux äpyvoa (non ἄργυρρα!) OH, 11, 153, 4; mais 
ἀργύριον IGMA 529, 7, ἀργυρίω 67, 7, puis δικαστήριον, διμοιρία, 
χύριος, ἐρίων (g. pl.), μαρμάριος, μαρτυρία, σαωτηρία, ψαφοφορία. 
δισμύριοι, Θηρίαος, Χυρίων (sic), Χώριος, épigraphiques, et 


chez les poètes αὔριον, Σείριος, χαρίεις. Dans ἄργυρα, Pr 


manque, soit par inadvertance du graveur, soit par suite 

de sa prononciation très rapide (cf. Brugmann Gr. Gr? 

p. 65). | 
Quant aux textes poétiques, M. Hoffmann (Gr. Dial. IX, 


aa 


« 


ἀξ δᾷ = 


p. 454) propose d'y lire ὄττγω Sa. 13; ὄττΥ ἔμωι Sa. 1, 17; 
xpvayotépa Sa. 123; χρύσγοισιν Sa. 85, τ: Λύδγαν Sa. 85,3; 
πορφύργα Sa. 44. 

1° Au lieu de ὄττγω, c'est ὄττω qui est transmis; il en 
sera fait de nouveau mention plus bas à propos de ὅττι et 
de ὄππως (ch. IV, ὃ 2). 

2° ὄττγη ἔμωι, n’est que ôtr'éuur (plus exactement x6TT'EuuL) 
avec élision de Τ᾿. 

3° χρύσω χρυσοτέρα (sie mss.) doit être respecté à cause 
du jeu de mots « plus or que l'or ». χρυσότερος rappelle de 
loin les homériques βασιλεύτερος, χύντερος. 

4° Dans la description qu'il fait des vers de Sappho 85, 
1, 3, Héphestion (r. μέτρων. 98) nous montre clairement 
qu'il lisait χρυσίοισιν et Λυδίαν avec des τ syllabiques. Vu 
l’état de nos connaissances sur la métrique lesbienne, 
toute correction au texte semblera superflue. 

5 Le fragment 44 de Sappho est évidemment cor- 
rompu. En lisant, non pas πορφύργα (antibacchée), mais 
πορφύρια (crétique) avec synizèse du groupe vocalique final, 
on pourrait le corriger en la manière suivante : 


χερρόμαχτρα dE πορφύρια 
— χαὶ ταῦτ᾽ οὐ μὲν ἀτιμάσεις — 
εἰς σ᾽ ἔπεμψ᾽ ἀπὺ Φωχὰᾶίας 


δῶρα τίμια χαγγόνων. 


Δι lui-même, placé devant une voyelle, ne se transforme 
pas en ©, ainsi que l’a démontré M. Lagercrantz (Laut- 
gesch. p. 50 suiv.): 

χάρζα — χαρδία EM 407, 18 suppose un très ancien ἔχραζα. 

Ζοννύσω — att. Διονύσῳ IGMA 69 à 5, b 3; 50, 7 est un 
mot thrace ou phrygien, qui a pu pénétrer en Grèce à 
différentes époques sous différentes formes ἡ. 

La préposition ζά — διὰ, qui nous a été transmise IGMA 


484, 3; Th. 29, 6; C. III, 5, EM 407, 7, 30, EG 228, 34 et 


1. Cf. phocéen Ζιονύσιος, s'il est exact. 


19 ἣν" (P ᾽ν 4 
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dans ζὰ [δ᾽)ἐλεξάμαν Sa. 85, ζαβάλλειν Ο, III, 2, date d’une 
époque absolument indéterminable, 

Le préfixe [a-, qui existe dans Zadwvewe OH, HE, ται, 4, 
de ζα-αιθων-, dans ζάδατον Sa. 158 et dans ζάδηλον Ale. 78, 7, 
a été panhellénique. On trouve Cas, ζάθεος, ζάχοτος. ete. 
dans Homère ; ζάθεος Pindare γι. V, 50. Isthm. 1, 3, 
Euripide Bacch. 191, Ion 184, Troy. 1055, Phén. 8ox, 
Aristoph. Gren. 383; ζάχοτος Pind, Ném. VI, 55 ; ζαμενής, 
qui ne se rencontre dans la poésie épique que Hymne à 
Merc. 307, est fréquent dans Pindare et fut employé par 
Sophocle A7. 137; ζαπληθής ne paraît pas dans la littéra- 
ture avant Eschyle Pers. 308, ni ζάπυρος avant Esch. 
Prom. 1086; le célèbre législateur de Locres (vers 360 
av. J.-Ch.) s'appelait Zéhevxoc, etc. L'usage que les poètes 
postérieurs à Homère ont fait de ce préfixe est trop libre, 
pour qu'on puisse affirmer sans preuves qu'il a eu pour 
cause l’imitation de la langue épique et, partant, du dia- 
lecte éolien. M. Hirt (Ablaut p. 99) rattache ζα- à une base 
indo-eur. *deya «se hâter », qui a fourni aux Grecs διώχω, 
ζῆλος, ζωρός,... ζάλη. 


L'adjectif πέρροχος « éminent » — ὑπέροχος, employé par 
Sappho fr2. 92, viendrait, dit M. Schulze (QE p. 6), de 
“repy-0706. Bien que de prime abord le sens augmentatif 
possédé par περὶ dans περιχώεσθαι « être fortement irrité » 
περιημεχτεῖν Qêtre très mécontent » et d'autres encore, rende 
cette explication plausible, néanmoins, avant de lad- 
mettre, il est bon de s'arrêter un instant sur la mysté- 
rieuse préposition éolienne πρὲς. que C. III, τὸ nous fait 
connaître en ces termes : ποτὲ dE [oi Αἰολεῖς ἔθος ἔχουσι τιθέναι 
ἀντὶ τοῦ O] καὶ τὸ ΕἸ" πρὸς σὲ πρὲς σέ. 

A son sujet, M. Meister (Griech. Dial. I, p. 44) ἃ écrit 
excellemment : « Depuis que nous connaissons la forme 
pamphylienne repri, πρὲς ne peut être écarté sans ombre de 
procès... Les formes en 6, περτὶ et πρὲς, sont entre elles 
dans le même rapport que le crétois πορτὶ avec πρὸς. De 
quelle façon la glose d'Hésychius πὲρ σέ "πρὸς σέ se combine 


2 
3 
’ 
L# 

l 


LE ες 


avec l’éolien πρὲς, je ne veux pas le décider ; mais que tip 
soit véritablement une forme dialectale pour πρὸς et non la 
préposition περὶ apocopée.,.…. c'est ce que je regarde comme 
assuré, ) 

Loin d’être reléguée dans la seule Eolie, la préposition 
πρὲς a laissé des traces visibles en d’autres endroits. 
Si l'élément pris- des adjectifs latins priscus pristlinus ἃ 
un ? long dûment constaté, qui ne permet pas de l’identi- 
fier complètement avec le grec πρὲς. c'est cette préposition 
du moins qui entre dans la constitution de l'ionien 
πρηνής et de l’attique πρᾶνής. tous deux issus de ἔπρεσ-αν-ης, 
et aussi dans celle de πρέμνον « souche » de *rpec-uvoy (cf. 
πρυ-μνός & qui est à l'extrémité supérieure ou inférieure », 
πρυμνή ὕλη Il. M 149 « bois à la racine », πρύμνα « poupe ».) 
C'est elle également qui ἃ servi à former tpécévc, ainsi que 
le crétois πρεΐῖν (L. Gort. VII, 40) et l'homérique πρῖν pour 
ἔπρειν (de ἔπρεσ-ιν). 

Accrue du suflixe de comparatif neutre, elle devient 
πρεσ-ισ--, πρεισ-. Qui apparaît dans les crétois πρεισγεύτας 
πρειγεύτας ' πρείγων πρείγιστος, dans le thessalien roccéeta et le 
béotien πρισγεύς ἢ. 

Enfin, avec sa voyelle allongée et sous la forme πρης (cf. 
πρὸ et row dans πρῶτος de *rpw-raroc), elle se dissimule dans 
cet aoriste de l’île de Cos πρηγιστεύσαντος SGDI 3542, 4 — 
att. πρεσόεύσαντος. et dans un certain nombre de mots 
ioniens-attiques : πρηών «roche escarpée », de ἔπρησ-εων 
(cf. l’'épique πρώων « promontoire » de *rpw-ruv et sk. pra- 
vât « hauteur, penchant d'une montagne »), πρήιον "πρότερον 
Hésych., de ἔπρησ-ιον, puis πρητής « de l’année précédente », 
ἐπι-πρητήν « qui a plus d’un an », l’un et l'autre cités par 
Hésychius, et composés de tp15-Feit-. 

Dès l’époque indoeuropéenne, elle sonnait aussi pers, 
comme en témoigne le gotique fairra « loin », de “perso 


1. Avec chute du G (+) après voyelle longue ou diphtongue comme dans 
αἴδεσθαι de ἕαισδεσθαι., etc. 
2. Sur ces mots v. G. Meyer, Gr. Gr.3 p. 184 Anm,. 


αὐτῶ.“ = à pa 
_L το δον 


s RE 


(cf. latin porrô de *porsô, gr. πόρσω). Sur le modéle de 
προτὶ, elle se transforma en reprit chez les Pamphyliens : 
περτέδωχε — προσέδωχε SGDI 1260 ; 1267. 

D'autre part, suivie d'une consonne initiale, elle devait 
perdre son σ (cf. μέμορθαι de ἔμεμορσθαι). Il en résulta la pré- 
position rip” conservée en thessalien : SGDI 1555, 2, etc., 
en éolien : Alcée 74; 93; Th. 29, 25, dans la glose rèp σέ, 
dans le delphien πέροδος — περίοδος SGDI 35o7, 16, dans le 
pindarique περόδοις (Nem. XI, 40), dans le nom de περφε- 
pées — “rapayepets donné par Hérodote IV, 33 aux cinq 
députés qui accompagnèrent à Délos les jeunes Hyperbo- 
réennes, et dans la particule panhellénique περ. Cf. les 
adverbes latins nu-per, aliquantis-per, ete. 

Devant une voyelle initiale, elle se transforma d'abord 
en πὲρρ. puis en rep dans la langue de l'Ionie et de l’At- 
tique. Ce changement phonétique du groupe final rs est 
assuré par péprop de *uéprupc, δάμᾶρ de ἔδαμαρς, μάχᾶρ de 
“paxaps, χείρ de ἔχερς (cf. ἃ. Meyer, Gr. Gr.° p. 414). On 
aimerait à retrouver rap dans πείρινς « panier d’osier qu'on 
attachait sur un char afin d'en augmenter la capacité (Schol. 
Odyss. o 131) » et même dans [Πειρίθοος « le Très Juste » 
de rep et *ioros (cf. ἰθύς). Son existence enfin n’a sans 
doute pas peu contribué à la création de la préposition 
homérique dre, et, par extension, de εἰν. où toutefois 
l'action de l'allongement métrique ne peut être niée. 

Le Lapithe Pirithoüs porte en attique le nom de Τ]ερίθοος: 
là, rio s’est substitué à son doublet rap. Un phénomène 
inverse se produisit pour le mot περυσί « l'an passé » (sk. 
parut). Les Eoliens, qui disaient non pas πεὶρ comme les 
loniens, mais πὲρρ à la manière antique, prononçaient 
πέρρυσι Th. 59. 26. Une forme plus archaïque *repoc, où 
πὲρς s’est conservé dans son état primitif, parce que ps 
était à l’intérieur du mot, nous est révélée par περσύας 
«vin de l’année précédente » (Galien II 99) et par περσυνός 


1. περτὶ : πὲρς — προτὶ : πρὸς. : 
2. Elle se confondit alors avec πέρ. forme monosyllabique de περὶ. : 


ES τ ΞΟῚ 
ἜΗΙ à (même sens)": : ces mots dérivent d'un thème. περσυ-- illégi- 4 
A ti 8 timement extrait de ἔπερσυ-σι. F 
y Maintenant que semble mise hors de doute l'existence 
ἽΝ τς " d'une antique pRéRpsitien πὲρς, doublet de πρὲς. qui produi- Ἢ 
; “sit d'une part πὲρ dans toute la Grèce, et, de l'autre, πεὶρ "΄ ἽΝ 
en ionien-attique et πὲρρ en éolien ; comme on ἃ vu aussi | 
que, par suite de sa confusion accidentelle avec πὲρ de ᾿- 
| περὶ, elle a adjoint, à sa signification primitive ( vers », 41 
celle de περὶ Gau-dessus », il est permis de croire que le » 
EAN πέρροχος de Sappho* et les gloses d'Hésychius περρεϑήχατο " : ὟΝ 
LS περιεθήχατο, περρέχειν ᾿ ὑπερέχειν, περρησιππίαν * τὴν ἀνατρέπουσαν TR 
Εν Ψ ἵππον, ne sont pas composés'avec tpy de περὶ, mais avec 
à ©. ‘répoderipc. : 4 
MO? Dans ces conditions, le dialecte de l'Eolie n'offrirait Fe ἥ 
aucun cas de consonnantification de 1 en hiatus, et difiè- 
rerait totalement sur ce point de celui de la Thessalie. 


ΕΣ 


ἢ HUE αν Connu par les grammairiens (Pape-Sengebusch, Wôrterb.). 
ΓΕ ν ««περ(ρ)έχοισα Sa, Schub. 11, 9. (Pour cette abréviation, voir addenda). 4 ἢ 
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Les gutturales labialisées primitives. 


Le plus frappant, sinon le plus solide, des arguments 
que la phonétique fournisse à la thèse d'un groupe dia- 
lectal « éolien », est sans contredit celui de la transforma- 
tion des gutturales labialisées primitives en labiales devant 
les voyelles ε et 7. Absolument contraire à ce que nous 
savons des autres dialectes, ce changement serait à la 
fois commun et spécial à l’éolien d'Asie, au béotien et au 

_ thessalien. L’arcadien et le cypriote n’y auraient pas par- 
ticipé, puisque, dans l’ensemble, ils ont donné aux guttu- 
rales labialisées les mêmes substituts que l'ionien et 

| l'attique (cf. Brugmann, Gr. Gr.° p. 1106). 

"À ; Il n’a pu toutefois échapper à l'observation scrupuleuse 

4 des savants que, dans les trois dialectes singularisés par 

leur labiale particulière, la dentale apparaît fréquemment 
comme dans tout le reste de la Grèce. 

Le contraste de Βελφός, et de ἀδελφ-, qui sont mots de 
même famille, a amené M. Meillet à formuler (SZ VII 
p. 285), pour les idiomes « éoliens », la loi suivante : 
labiale à l’initiale du mot, dentale à l'intérieur, et M. ἥ 
Solmsen (ΚΖ XXXIV p. 545) s’est rallié à cette doctrine. 


A l’intérieur des mots. | 

: / ᾿ 

A l'intérieur des mots pourtant, labiales et dentales 56. 
coudoient, pour ainsi dire, dans un désordre apparent. 
Voyons par quel procédé on a rétabli l'unité et expliqué 
les labiales irrégulières. Une gutturale labialisée se trou- 

vait primitivement dans les mots suivants: 


δ Ca és ne, à 


La 1: 


a) — ἀδελφ- : Βελφός. Eolien : ἀδέλφεαι Alc. 92, 2. Thessa- 
lien : ἀδελφεός SGDI 324, 3. Béotien: ἀδελφιόν SGDI 559, 
ἀδελφιός 406 m; 406 o 12, ἀδελφεά BCH 1897, p. 553 1. 21, 25, 
ἀδελφεός 1bid. 1. 46. 

ὃ) — Eolien cxilos' Athénée XI 500 ὃ, en regard de 
l'att. σχύφος, suppose une déclinaison plus ancienne ἔσχυφος 
gén. *oxvbecoc. 

6) — ὄδελος — att. ὀδελός, serait éolien (et dorien ὀδελός) 
selon Schol. Nicandre Ther. 93. Ge mot ne se lit pas sur 
les inscriptions éoliennes ; mais nous savons que les 
Béotiens disaient 660166 et ὀδελός : ὀδελόν SGDI 802, ὃ. 
A Delphes on trouve ἡμιωδέλιον SGDI 2562, 6, 26, ὀδελός 


2561 d 27, 29; 2)62. 


d) — ἄφενος : att. εὐθενέω. Æolien: Διαφένεος (gén.) OH, IT, 
193, 1, Διαφένεος] ἐδ. n° 102, Διαφένη (gén.) IGMA 656, 5, 
Διαφένης Pottier-Reinach, Myrina 1 p. 116 n° 18, Εὐαφένη 
IGMA 554, Κλεαφέν[η] SGDI 319, 3, Τιμαφένειος OH, IL, 
111, 7. Ce mot ἄφενος fut employé non seulement par 
Homère, mais en divers pays de la Grèce, (v. Schulze 
ΟἿ p. 509 add. à p. 34 et Fick-Bechtel, Personenna- 
men” p. 138). 

Le φ provient du voisinage de ἄφνος, ἀφνειός, ἀφνεός 
(Meillet {. δ. p. 285). | 

6) — ἴμόηρις * ἔγχελυς. Μηθυμναῖοι Hésychius, à rapprocher 
du latin anguis (cf. Meillet, ἰ. c. p. 282). En écrivant 
ἴμόιρις, on se rendrait compte sans difficulté de la labiale, 
cf. plus loin πίσυρες. Grec ἰμόι-. lat. angui- remontent à 
ie. eng%1i-. (V. aussi de Saussure MSL, VI p.78, et Schulze 
GGA 1897 p. 911). 

À) — ἄμφην éolien — att. αὐχήν : ἄμφενα Th. 30, 28, ἀμφήν 
Hésychius, sans indication de dialecte ; — αὐφένα C.IIT, 16 
est sans doute erroné. Si l’on admet une ancienne décli- 


1. M. 7. Halévy (MSL X p. 74 suiv.) rattache l'ethnique 2004 « Scy- 
thes », proprement « gens au vase », à ce mot éolien, devenu par la suite 
panhellénique. Il serait curieux que l'éolien eût ainsi rendu à l'ionien et 
à l’attique la dentale qu'ils avaient laissée perdre, 


ΩΣ δ 

naison : Nom, ἤάνθην. Gén. *äuyvés, d'où proviendrait le 
génitif éolien ἄμφενος puis le nominatif ἄμφην, alors *äpvos 
serait à l'attique αὐχήν à peu près dans le même rapport 
que l'att. δάφνη est avec le thessalien δαύχνα " : Δαυχναί[ου] 
SGDI 1329,.24, ἀρχιδαυχναφορείσας 372, 4 (cf. sur δαύχνα 
“. Prellwitz, De Dial. Thessal. p. 18; Hoffmann, Gr. Dial. 

Ἢ ΤΠ, p. 429). 
| 8) — πέμπε — att. πέντε doit son second πὰ πέ ἔμπτος, πεμπάς. 
ete. Quel usage lés dialectes dits éoliens ont-ils fait des 
deux formes πέμπε πέντε ? | | 
| Eolien d'Asie: πέμπων (gén.) Alc. 33, 7: τέμπτω Balb. 
393, 5, 7. L'homérique ἡ πεμπάσσεται ὃ 419 est déclaré éolien 
EM 660, 3; πέμπε appartiendrait au vocabulaire des 
Eoliens, si l’on en croit Hérodien II, 566, 22, Hésychius, 
“.. ”  Eust. 135, 4o, Schol. ad à 412: cette doctrine a été sans 
doute inspirée par πεμπάσσεται. Sur les inscriptions, on ne 

découvre qu'une seule-trace de πέμπε. et encore bien ineer- 4 
taine : πέμ[π]ε χαὶ déxoroc IGMA 8.5, 5, selon la lecture de "4 
M. Paton ; mais du y, il ne reste que les deux premiers 
jambages, de sorte que la lecture ré|r]e est tout aussi : 
admissible. Partout ailleurs πέντε : IGMA 14, 5; 74. Φ 
646 a 39; πεντάμναιον 498, 17, πεντα[μ]ναίω 498, 21, vo) 

OH, IL, 135, 9, comme πεντεβόεια Sa. 98. | 
% Thessalien : πέμπε 15 fois sur l'inscription OH, I, 18. : 
140 ge Béotien: πέντε BCH 1897 p. 553 n° 41. 34: REG 1899 
4 | p.71 a 19; [651 2400, 23, 37; SGDI 488, 164, etc. Puis - 


πεντεχηδεχάτη, πεντήχοντα, πενταχατίως. πεντακατίας; πενταχισχείλιη. 


le me ἃ Ἄς D Ὁ 


7, 


- 
DE 


πενταχισμουρίας, πεντούθολώς. 
L’éolien, ainsi que le béotien, tendit à généraliser πεντ- 
au détriment de πεμτ-, auquel le thessalien, au contraire, 


donna la préférence. ὃ 


1. Béotien δάφνα : Δάφνη (dat. ) SGDI 952, 5, Δαφνήω 501, 2, he 
Yo pe 376... 

2, πέμπε n’est pas homérique, mais seulement πεμπάσσεται πεμπώδολα, 
où le T est tres régulier devant ἃ et &. Cf. Henry, Précis 5 p. 66; Drug. , 
mann, Gr. Gr.3 p. 113. Homère dit πέντε Καὶ 317, IL τὴι, Σ 48x, etc., à la 
façon ionienne, 


à 68... 
A l’initiale. 


Puisqu'’il ἃ fallu recourir à l'analogie pour expliquer la 
labiale de ἄφενος ἄμφην πέμπε, puisqu'on invoque le bou 
facteur à l'égard des attiques ὀδελός σχύφος νείφει βέλος etc., 

il est légitime d'essayer la même méthode FA pteS γρήμεῖ 
sur les labiales éoliennes placées au commencement des 


mots. Si cette tentative réussit, alors s’écroulera lhypo- 


thèse d’une loi phonétique spéciale aux dialectes éoliens. 

Une gutturale labialisée primitive aurait fait place en 
éolien à une labiale dans les mots suivants : 

a) — πέσσυρες. On ἃ vu, à la page 53, que πέσσυρες πέσυρες 
πίσυρα résultent d’une sorte d’unification opérée entre les 
deux formes primitives τέσσαρες et *rurvp@y. Cette manière 
de voir trouve sa justification dans l'adjectif ordinal 
éolien : τετόρταιος Th. 30, 2, τετάρ(τγω IGMA ὅοο, 2, τετ[άρτα 
ou όρτα] 527, 27, Τετά[ρτειον] OH, IL, 136, 3, et dans retpa- 
6apeiay Ale. 153, où l'éolien conserva la dentale. 

La labiale ἃ pris naissance devant l'1; en cette position, 
elle est panhellénique, ainsi que l’a montré M. Meillet 
(4151, VII p. 285)*, qui allègue entre autres preuves βία 
et βινέω. On y ajoutera πίσσυγγος (p. 53), mot ionien-attique 


et éolien, dont le x passa dans πεσσύμπτη et les mots simi- 


laires. 
Le nombre « quatre » ne 5 est pas encore rencontré en 


thessalien. 


Le béotien généralisa la labiale ; il dit aussi bien πετράδι 
SGDI 280 Ὁ 090; 1 ; 937, I; Πετράτα IGS I 2075, πετράμεινον 
SGDI 488, 115, 153, πετραχισχιλίας BCH 1890 p. 191. 38; IGS 
1 4137, 4, etc., que πέτταρες REG 1899 p. 71 ὃ 52, 54; BCH 
1897, p. 553 1. 33, πέτταρας IGS 1 2420, 22, 36, etc. 


1. Pour rendre compte du {3 de G6évyuu, on n'a que χατασδῶσαι, 
connu par le seul Hérodas (cf. Brugmann, Gr. Gr.3 p. 116). 

2. Cf. Schulze, GGA 1897 p. 908 οἴ suiv.; Solmsen, ΚΖ XXXIV p. 53% et 
suiv. ; Brugmann, Berichte d. sächs. Gesellsch.1895 p. 51 et suiv.et Gr, Gr.3 
P. 114. 


EN, θ᾽. 


b) — τείω πείω, Le cypriote πείσει SGDI Go, 12, 25, opposé 
à Τισωνίδας ON, 1, 93. 3, à Τισάνδρω ib. 113 du même dia- 
lecte, et aux arcadiens ἀπυτειέτω SGDI 1229, 43, ἀπυτεισάτω 
1229, 35, etc., suflit pour montrer que πείω est analogique 
de rowé (Meister, Gr. Dial, TE, p. 257). 

Eolien asiatique : ἀπότεισαι IGMA 6, 10.— M. v.Wila- 
mowitz (Lect. epigr. p. 14), cité par M. Schulze (GGA 
1897 p. 909) parle d'un lesbien Tlescèixn. Apparemment il 
a en vue la Méthymnienne Ilevètn, dont il est fait men- 
tion dans les Parthenii erotica 21. Or Peisidiké est le 
nom de plusieurs héroïnes, par exemple de la fille d'Eolus, 
d'une cousine de Sisyphe, de la fille de Nestor et de celle 
de Pélias, etc. De plus, une Athénienne se nomme ΤΠ εισιδίχη 
CIA IT 1918 b. Le premier terme de ce composé peut se 
rattacher à πείθω aussi bien qu'à reiw.' Ainsi l'existence 
d’un éolien πείω n'est pas du tout confirmée, | 

Thessalien : ἀππεισάτου (— att. ἀποτεισάτω) OH, IL, 5, 28, 
ἀππε[ἴσα]ι. OH, IT, 5, το. Mais Τεισιφόνου SGDI 341 (1v° siècle 
avant J.-Chr.). 

Béotien : ποταποτισάτω SGDI 488, 85, en regard de ποτα- 
ποπισάτω [GS 1 3172. Dans les noms propres : Τισιμένεις 
SGDI 591 b 9 (archaïque). Pour ce qui concerne le pre- 
mier terme de ΠῚ σίδικος SGDI 485, το, Πισιδίχα IGS 1 655, 
Πεισιδίχη (Steph. Byz.), on ne pourrait que répéter ce qui 
vient d'être dit. 

En résumé, l’éolien ne connaît pas re, le thessalien 
emploie reiw, le béotien πείω et reiw. Le désaccord le plus 
complet existe entre ces trois dialectes. 


6) — πῆλε — att. τῆλε. La parenté de cet adverbe avec 
πάλιν, πάλαι, παλαιός. sk. caramä « extremus » (Bechtel, 
dans Fick, Vergl. Würterb. I, p. 387), autorise à regar- 
der le π de πῆλε comme analogique *. 


τ. Cf. Πεισιτέλης [65 ΠΙ τ, 569, à Leucade, c'est-à-dire en pays dorien. 

2. Du reste, un habitant d’Erinéos, en Doride, s'appelle Πηλεχλέας: 
ΠΠηλεχλέα SGDI 1719, 5. Inutilement M. Schulze (GGA 1897 p. 909) voit dans 
la forme de ce nom un effet de l'influence béotienne ou thessalienne (?). 


"4, ἀξκ. 


Eolien: πήλυν Sa. 1, 6, πήλυι Hérod. I 507, 5, AO II, 
160, 7, πήλοι Apoll. 197, 16. (Priscien I, 37 donne à tort 
Thu). 

Thessalien : Τηλέφου SGDI 1329, 2, dont la parenté avec 
τῆλε est incertaine. 

Béotien : D'une part Πειλεστροτίδας SGDI 1137, Πειλεμάχω 
IGS I 2420, 33, Πειλεξενίς IGS I 654. De l’autre Τειλεφάνειος 
SGDI 707, 9, Τειλε[φ]άνιος IGS I 27924 d 6, Τειλέας ἐδ. 1752, 
26, et, avec un ἡ qui n'est pas béotien, Τηλεγόνω 1h. 4267, 2, 
Τηλέμαχε ἰδ. 1434. Le béotien ἃ donc possédé à la fois la 
forme phonétique τεῖλε et la forme analogique πεῖλε, 

Les trois dialectes ne concordent pas. 


d) — πέλω. Ce verbe appartient au vocabulaire de la 
poésie ; non seulement Homère en fait un fréquent usage, 
mais aussi Pindare (par exemple πέλεν Pyth. IV 145) et les 
tragiques (par exemple πέλω Sophocle O. R. 245), et il est 
arbitraire de le déclarer uniquement épique. Nous le trou- 
vons également chez les poètes éoliens : πέλεται Sa. 78, 3; 
101, 1; Alc. 26 a ; 49, 4, πέλει Th. 28, 22, πέλομε(ν) Th. 29, 
27, πέλ(η)ν Th. 29, 31, πέλ(εαι) Th. 30, 14, πελώμεθ᾽ Th. 29, 34. 
— Le π en est emprunté à ἔπλετο (Brugmann, Gr. Gr. 
p. 116), comme le 6 de ὀφείλω l'est à ὀφλισχάνω ὦφλον 
(Osthoff, ZF IV p. 269). 3 


6) — σπέλλω « revêtir, étendre sur » : attiques στολή 
« équipement », σπολάς « fourrure, manteau ». Ce verbe 
doit sa labiale aux vocables éoliens σπόλα χασπολέω (Meillet 
MSL VIT, p. 285)‘. Les représentants de cette famille de 
mots sont : 

σπελλάμεναι "στειλάμεναι., 

χασπέλλει (NS. χασπέλη) * στορνύει, 

εὔσπολον " εὐείμονα, tous trois dans Hésychius, sans indi- 
cation de dialecte, 


1. M. Schulze (GGA 1897, p. 910) rattache σπελ-- σπολ-- à la racine sans- 
cite kar skar. 


χασπολέω Sa, 50, 2: 81, 
σπόλεισα grammairiens (v. p. 42), 
σπόλα pour att, στολή C. III, τή. 


Différent de σπέλλω «revêtir » est le verbe στέλλω RS | 


voyer », dont la dentale est panhellénique, On trouve, 
par exemple, en éolien ἐπιστέλλίαντος IGMA 596 d 18, en 
thessalien ἀπυστέλλαντος SGDI 3/5, 3, 23, en Léon dre 
τείλαμεν 1GS 1 1797, 19. ᾿ 
f) --- Eolien Βέλφος — att. Δελφός. 
Nous ne connaissons l'éolien Béigos que par les gram- 
mairiens Hérod. 11 35, 4, 1 399, 3, EM 200,27. 
Thessalien : Δελφινία OH, IL, 4, 1: mais PRET Mit. 
1896, p. 110, 1. 10. À 
Béotien : Βελφόν SGDI 556 a. 4: Bat 705, 23; Βελφίς 
697. 
L'explication du £ sortira de cette phrase de M. J. he 
nack (Sammlung Hp. 93%) : «De Calymne on a la forme 
épigraphique Ackgoï:' SGDI 3607, 5: sur des monnaies 


(Head, Histor. num., p. 288; Sworonos BCH XX, p. 1 
suiv.) se trouvent, dans les années 500-355, Δα, Δαλφιμόν, 
Aa. » (Cf. Kretschmer, Vaseninschr. p. 183 n.) Le £,nor- 
mal dans * Βαλφός *Bohgdce, aura été transporté dans la 


forme avec €, d'où Βελφός. 
La labiale apparaît commune aux trois ee dits 
Éoliense : mais Δελφινία montre qu'en Thessalie Δελφός ne fut 


pas inconnu; Βελφός y a sans doute pénétré assez récem- ἊΣ 


ment, venant de la voisine Béotie. On comprendra que 
l'Éolie, elle aussi, a pu adopter l'épel béotien, s'ilest vrai 
que les Koliens se croyaient descendants des Béotiens οἱ. 
entretenaient peut-être avec eux des relations politiques, 
comme il est à conjecturer de cette phrase de, Thucydide 
VID 35) : « Les Méthymniens furent forcés de me 
. Quoique le contenu de cette inscription dns incertain. il sy δ 

Ἐκ, évidemment des Delphiens, car on y lit ces mots : Fp°opee PSE 
AOUATLOV. ALU 


᾿ 47 ἃ 
F Qu: 5 ἊΝ 73 δὰ, . 


ἐν: ἘΡΈΝΕ les Syracusains contre leurs AR AONEE les Béo- 
T2 “tiens! » | 
je à ἡ sl , à 
. ΟΣ "ἢ — Eolien βέλφωνας (— att. δελφῖνας), béotien ϑελφῖνγας 
sont l'un et l'autre transmis par les grammairiens en 
à même temps que Βελφός. Si βέλφις ἃ véritablement existé, 
“A il a été calqué sur ce dernier mot, Les Grecs en effet 
| avaient établi une corrélation entre 1e nom des dauphins 


et celui des Delphiens. Apollon fut surnommé Δελφίνιος, 


| parce qu'il s'était changé en un dauphin (Hom. Armn. 

= Apoll. oo), qui conduisit une colonie crétoise se rendant 

ἃ Delphes (Hom. Aym. Ap. 495 ; Tzétzès, Schol. à Lyco- 
_phron 208). Le rapprochement de Delphes et des dauphins 

se trouve done effectué dans ce mythe. Du reste, M. Henry 
: fait aimablement remarquer à l'auteur de ces lignes que le 
germanique kalb suppose aussi une contamination de 
La et de g“olbho-. 


? 


Los | 


cription éolienne versifiée IGMA 285, 5, de date assez 
+ récente, ces adjectifs font plutôt partie de la langue poétique 
que de l'éolien proprement dit. Pourtant M. Solmsen 
(KZ XXXIV p. 536) les met au nombre des « éolismes » 
τς d'Homère. Sans doute M. Hirt (Paul-Braune Beitr. XXII 
ἐς Ρ. 35 suiv.) les rattache au lithuanien gêras « bon », 
4 κ᾿ mais Curtius (Grunz*. p. 300) les faisait, avec plus de rai- 
nes son, dériver de la racine de φέρω. Déjà un scholiaste 
d'Homère (ι 276) ἃ écrit : φέρτερον τὸ χρεῖσσον λέγει ποιήσας 
ἔς ποὔνομα ἀπὸ τοῦ μᾶλλον φέρειν δύνασθαι τὰ προσπίπτοντα. Ces mots 
signifièrent d'abord « plus robuste, le plus robuste », cf. 


- 
αν 


“CRAN χρείσσων εἷς ἐμέθεν χαὶ φέρτερος οὐχ ὀλίγον περ Ἴ 217. 
ἐν δ ἃ ἴα δά beaucoup plus fort et plus robpate que moi », 
ὲ Κ οἱ χερσίν τε βίηφί τε φέρτατοι ἦσαν u 246. 


| Na οὗτοι dE Αἰολεῖς (ce. à. d. οἱ Μηθυμναῖο!) Αἰολεῦσι τοῖς χτίσασι 
‘à LA Ἔ Βοιωτοῖς μετὰ Συραχουσίων χατ᾽ ἀνάγχην ἐμάχοντο. 


À ἣν L ΤΩΝ sfarapoc, φέρτατος. Bien qu'on lise # φέρτατοι sur l'ins- ᾿ 


ee TL 
« qui étaient les plus robustes sous le rapport des mains 
et de la force corporelle ». 
Même sens est donné à προφερής : 


ἡμιόνων af γάρ τε βοῶν προφερέστεραί εἰσιν 
ἑλχέμεναι νειοῖο βαθείης πηχτὸν ἄροτρον. K. 352-3. 


« les mules qui sont plus robustes que des bœufs pour 
tirer la charrue solidement ajustée, dans la jachère au sol 
profond ». Enfin, la glose d'Hésychius φαρυμός " τολμηρός, 
θρασύς. dissipe tous les doutes. Φαρυμός, de φερ- « porter », 
repose sur la même métaphore que τολμηρός. cf, τλῆναι 
« supporter » et lat. tollo. 

Primitivement donc φέρτερος φέρτατος φέριστος s'appli- 
quèrent à une qualité physique et désignèrent des per- 
sonnes ou des animaux qui portaient le mieux les fardeaux 
et se distinguaient par leur vigueur musculaire. 


i) — φήρ. bo. Dans l'épopée homérique et chez Pindare, 
φῆρες était le nom d’une peuplade sauvage qui habitait les 
montagnes de la Thessalie (Meister, Gr. Dial. I, p. 119 ; 
cf. φῆρες * οἱ Κένταυροι. Αἰολικῶς Hésychius). Plus tard, il 
fut donné aux Satyres : on lit par exemple, dans les 
œuvres du médecin tonien Hippocrate (1175 6), φήρεα, que 
Galien commente en ces termes : « φήρεα, tumeurs des 
glandes parotides, semblables à celles des Satyres' ». 
Enfin φήρ devint synonyme de θήρ : dans l'Anthologie IX 
524, Dionysos est appelé φηρομανής « passionné pour les 
bêtes sauvages ». Son identification avec θήρ date donc 
d'une époque très récente, et, à l’origine, il n’était qu’un 
nom propre thessalien. | 

Ceci posé, voyons son emploi dans les dialectes 
« éoliens ». 1 

Eolien : θήρων (gén. pl.) IGMA 285, 5; Εὔνομον Θηρίαον 
15 ὃ 16, nom d’un citoyen de Mytilène. Inusité dans la 


τ, φήρεα * αἱ περιμήχεις ὑπὸ τὰ ὦτα ἀδενώδεις ἐξοχαί, οἵας χαὶ οἱ 
σάτυροι ἔχουσιν (cité par M. L, Meyer, Griech, Etymol. I, p. 396). « 


EL 


langue des inscriptions et introuvable dans les poèmes 
éoliens, φήρ est néanmoins déclaré éolien par Hérodien ἢ 
599, 2, Hésychius, Eustathe 1817, 43 et Scholie à IL A 


- 268, à cause des homériques φῆρες φηρσίν. Hérodien et 


Hésychius citent encore φήρια — att. θήρια, Ici se retrouve 
l'extension de sens signalée plus haut ; naturellement les 
grammairiens ont attribué φήρια, comme #/p, aux Eoliens, 
mais sans plus de raison. 

Thessalien : Plusieurs noms propres sont composés 
avec θείρ ou φείρ : Θειραμένειον Θειρίσχειον OH, IT, Gr, Θειρο- 
μαχείοι. OH, IT, 18, 26; — Φιλόφειρος SGDI 345, 80; 352; 
1306, Φιλοφείρειος 349, 53, 91. En outre l'expression ταῦρον 
πεφειράκοντες OH, IE, το, 5 ; Kern, Znscr. Thess. p. 7 1. 4, 
12, 19; p. 8 1. 5, s'applique aux vainqueurs dans les cour- 
ses de taureaux (Fick-Bechtel, Personennamen* p. 14). 
Le verbe φηράω ne contiendrait-il pas une allusion obscure 
aux Centaures de la fable? Quoi qu'il en soit, θείρ et veto 
appartiennent au vocabulaire thessalien. 

Béotien : Le goût et la pratique des courses de taureaux 
se répandirent hors de la Thessalie et l'onomastique des 
pays voisins nous en a conservé le souvenir’. Ainsi s'ex- 
plique la présence en Béotie de φείρ à côté de θείρ : Der 
ράδ[ας] IGS I 1951, 6; — Θηράρχω ἐδ. 2594 b 3, ἸΠανθειρίς ἐδ. 
1319, Καλιθει[ρ[ίδι SGDI 900, Θειρά[ζρ]χω 812, 1, Θείραρχος 
801, 8; 807 ὦ 4, Θειρίπιον 879, Βούθειρος BCH 1897, p. 552 
1. 13; Mitt. 1897, p. 351 1. 13, Θηράρχω BCH 1899, p. 2 1. 3. 
L'isolement de Φειράδας montre bien que φείρ est d'impor- 
tation thessalienne. 


7) — Les mots poétiques πέλωρ πέλωρος πελώριος et 
Πενθεύς ne se sont pas encore rencontrés en éolien, mais 
il ἃ plu à M. Solmsen (AZ XXXIV, p. 536) de les ranger 
parmi les « éolismes » homériques. L'étymologie des trois 
premiers est inconnue ; ils semblent pourtant se rattacher 
à πέλω (v. ci-dessus p. 71). Quant à l'infortuné roi de Thè- 


L 


ts Cf, Βουθήρας. etc., dans Fick-Bechtel (ἰ, €.). 


10 ᾿ς, 
bes, Penthée, les Grecs avaient rapproché son nom de 


πένθος « douleur », cf. Chaerémon, dans Aristote Rhet, 
2, 3: 


Πενθεὺς ἐσομένης συμφορᾶς ἐπώνυμος, 


et le jeu de mots fait par Euripide (Bacch. 363) : 


[Πενθεύς, ὅπως μὴ πένθος εἰσοίσοι δόμους. 


Selon M. Fick (BB XVIII, p. 135) πένθος πενθέω Πενθεύς 
sont de la même famille linguistique que παθεῖν πέπονθα ; ils 
leur doivent leur x initial. 


\ 


in résumé, la labiale de πέσσυρες πήλυ: σπέλλω est analo- 
gique, — πείω n'existe pas en éolien, — le y de gépraros 
remonte à un δῇ primitif, — φήρ est un mot purement 
thessalien, — analogique aussi est la labiale de πέλω 
ΤΠενθεύς Βέλφος (Βελφός). mais les deux premiers n’ont rien 
de spécialement éolien, etle dernier fut peut-être emprunté 
aux Béotiens; c'est lui qui a servi de modèle à βέλφις. 

Si l'on compare en outre l'éolien, le thessalien et le 
béotien entre eux, on constate sur le che leur désac- 
cord : 


Eolien Thessalien 
ἀδελφ-- ἀδελφ-- 
ὄδελος | En 
πέντε πέμπε 
πέσσυρες τέτορτος - 
πήλυι | τεῖλε (2) 
σπέλλω ὦ 
τεΐω πείω Τεισι- * ΕΞ τὼς 
(Βέλφος) ᾿ (Βελφός) Δελφόσ... ἙὃΘΑςΩἷἄ2ὄ2ῴΦΒελφός : 
(Békgue) = + βελφίς 
0e. Lien DURS (asie) Gale ᾿ 
Dès à présent, la liste des mots éoliens remarquables 
par leur labiale est épuisée: l'on peut done conclure que “τ 
l'analogie suflit à les expliquer οἱ Lun rh pothèse un 


‘ a. (M1 


χὰ "ἢ traitement spécial de la gutturale labialisée primitive est 
 superflue”. 
En confirmation viennent les nombreux vocables où la 
ἊΣ dentale régulière s'est maintenue : 

a) — τέτορτος (v. p. 69). à 

| Ὁ) — ἀπότεισαι (v. p. 70). 

2 6) --- Θηρίαος (ν. p. 74). 

nr. αἰ) — τε = lat. que. Eolien : τε se lit plus de 30 fois sur 
ὩΣ les inscriptions et 11 fois chez les poètes; puis 12 μήτε et 
ὩΣ 3 οὔτε. Thessalien : τε SGDI πον 10, 0, 433 3615 ὃ τὸ: 
| 1329, 4o. Béotien : μείτε SGDI 29, 3, 4:430, 3: τε 429, 6 ; 


| 430, 5, ete. 

1 e)— τέλος. avec ses multiples dérivés, est formé sur la 
boy même racine que τῆλε πάλαι πήλυι (Brugmann, Gr. Gr 
ht CpAH0L 


LAC Eolien : τέλειον OH, IL, 134, 5, τέξλ]εος (gén.) OH, II, 156, 
γνῷ 15, ἀτέλεες OH, ΠΗ, 155 α 16, 18, ‘El ἰδ. 1. 19, 4e] OH, 
11, 156, 14, et de plus Τελέσφορος ἀτέλεια τελεύταιον. τελευτάση 
(subj. aer.) et diverses formes de τελείῳ διατελείω ἐπιτελείω 
συντελείω. --- Thessalien: ἀτέλειαν Mitt. 1896 p. 110, 1. 5 
VA (archaïque) : τελείουμα SGDI 1331, συντελεσθέντος 345, 15. — 


| Béotien : τέλειον. REG 1899 p. 31 b ὁ», Ἐξεργοτέλιος (gén.) 
BCH 1899 p. τοῦ 1. 10: [ΔΙ]|αμοτέλεις ἐδ. p. 197, 26, puis 
Re - διατελίωνθι ἐπιτελέσσωντι τελευτάσε! τελευτήω, de nombreux noms 


propres comme Τελεσίας Τέλεσσις Τελλέας, etc. 
r ο Ὁ — rélw, de la même famille que ro (cf. Henry Pré- 
À cis * p. 66, note 4). Eolien : περιτέλλεται. Ale. 39, τ: 40. 


| Eolien: dépur Sa, 46, 2, δέραις Alec. 36, τ, ποιχιλόδειροι (816 
…. - mss.) Alc. 84, 2, δέρρα Hérod. II, 303, 28; EM 505, 57, 
Di... 

h) — 0: sk. ha (Melle, MSL VIH, p. 582). Eolien : 


αἴθε Sa. 9, 1. . 
| à) — θέλω, cf. φαλίζει Hésychius (Brugmann, Gr. Gr.’ 
10 
‘T3 . 2 M. Buck (1F 1v p. 156 note) exprime, d'une manière dubitative, la 


τ même opinion, 


_ 38) - δέρα = sk. grid « gorge » (Henry, Précis *® p. 43). | 


— 18 — | 
p. 115). Zolien: θέλη IGMA 53, 0, 5 ; 645 a 49, 50; θέληι 4, 
15: θέλων 1, 14, 15, θέλοντες SGDI, 215, 17. Et chez les 
poètes : θέλη Sa. Oxyrh. Pap. VI, 3, puis θέλω θέλετε ἐθέλοισα 
dans Sappho, θέλω, θέλεις dans Alcée, θέλω, θέλεις ἐθέλω ἐθέλεις. 
ἐθέλεισθα dans Théocrite, — Béotien: ἐθέλει SGDI 488, 8 ; 
θέλωσα Corinne 19. 

J) — θερμός = sk. gharmé « brasier » (Henry, Précis * 
p. 68). Eolien: Θέρμας (gén.) IGMA τά, 4 ; 645 a 47, Θερμίας 
67, 14 ; Θερμία (dat.) 101; 103; τοῦ; 108, 1: Θερμιάχας 294, 6; 
250, 10: 248, τὸ ; 246, 5 ; 249, 7. — Béolien: θερμός IGS 1 
2933, D. 

k) — τηρέω (Brugmann. Gr. Gr.° p. 115). Eolien : διετή- 
p[ex] SGDI 305, 15, de l’époque romaine, et διετήρ 9] IGMA 
27, », de l'époque impériale. 

A cette énumération il convient d'ajouter τίς et rw. 
En effet, d'après M. Meillet (SZ VIII p. 286 et suiv.), 
leurs + sont dus à l'analogie, l'un du génitif τέο, l'autre de 


LA 
TELUW. 


D) 
l) — τις. Eolien: τίς vu, τί τι, τίνα τινα, τινος, τινες, τινων. 


ὅστις, ὄττι, ὄτι fréquents, οἴτινες (non ὄστινες) IGMA 526 ὃ 29. 
Puis les pronoms dérivés τίωι Sa. 104, 1, τίοισιν Sa. 168 ; 
rios Hérod. 11, 622, 25, 30; Choer. I 193, 33, 38, EG 556, 
3, etc. ὄττω (gén.) Sa. 13, 2, ὄτοισι Sa. Oxyrh. Pap. NI, τι. 
— Le thessalien répond le plus souvent par x. Mais τις 
Mitt. 1806 p. 110, 7 (archaïque) ; de sorte que le x de xx 
fut sans doute emprunté postérieurement à d'autres 
formes : cf. ion. χῶς. éol. ὄχαι OH, IE, 159, 3. — Béotien : 
τις et τι fréquents, ainsi que ὅστις. ὅτι. 

m) — τιμά. Ce nom et ses dérivés furent très usités dans 
tous les dialectes. Eolien: τῖμαι OH, II, 162, 4, τίμαν ἐδ. 
156, το, τίμα![σ]. IGMA 5 a 98, τίμαις SGDI 305 13, τείμας 
IGMA 257, 8, τείμας 59, 11, puis τίμιος ἄτιμος ἐπίτιμος τίμαιμι 
τίματος ἀτιμάζω ἀντιτίμαιμι φιλότιμος φιλοτιμία φιλοτίμημι Τίμης 
Τίμων Τιμάνθα Τιμάρχειος Τίμαρχος Τιμαγένης Τιμαφένειος Τιμα- 
σιχρέων Κλεότιμος. --- Thessalien: τίμια SGDI 345, 19, puis 
Τιμουνίδας Τιμογένειος Τιμοχράτεια Εὔτιμος. — Béotien : τίμια 
BCH 1899, Ρ. 92, 9. 12, 16, 19, 23; p. 94, 7, 14, 19, puis 


1 
4 
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EN es 


τιματός Τίμων Τιμόξενος Ξενοτιμίδας Θιότιμος Φερετίμα Δαμοτίμα 


Τιμήνετος et d'autres encore. 


Cette étude ne serait ni complète ni décisive, s'ilne s'y 
ajoutait l'explication des mots béotiens et thessaliens où 


une labiale correspond à une dentale ionienne. 


a) — Un certain Béotien Περμασίχιος SGDI 833 tire son 
nom du fleuve appelé Τερμησός par Pausanias IX, 29, 5. 
M. Fick (BB XVIIL p. 137) en a conclu que le + initial 
béotien tient la place d'un + attique. Mais on lit Ilepurocés 
sur une inscription de Thespies {BCH IT, p. 445) écrite 
en langue commune, et Ilepurc6< dans Hésychius ainsi que 
dans Hésiode (Théog. 5). Le témoignage de Pausanias est 
donc sujet à caution. Fût-il exact, que le πὶ trouverait sa 
justification dans la forme Ilæpwns6:, connue par les scho- 
lies à Hésiode Théog. 5 (Meister, Gr. Dial. I, p. 216). 

Ὁ) — Si l'on en croit M. Fick (Sammlung 1 p. 389), le 
béotien ΤΠευμάτιος SGDI 380, 5 équivaudrait à un attique 
ἘΤευμήσσιος de Τευμησός. nom d'une montagne de Béotie. 
Mais les indigènes l'appelaient eux-mêmes ἡ 
béotien Τευμασιγέ[νιος] REG 1899 p. 31 a 53; par conséquent 
Ilévuérws semble n'avoir rien de commun avec elle, cf. 
achéen ΠΠυματίων (Bellermann, Monogr. des achäischen 
Bundes 1859 M, cité par Pape-Benseler, Wüôrterb. s. v.). 

c) — L'existence du béotien βέφυρα — alt. γέφυρα est pu- 
rement conjecturale : les manuscrits d'Athénée XIV 6922 
a, où ce mot est attribué au poète comique Strattis, 
portent βλέφυραν et φλέφυραν ‘. D'ailleurs Τέφυρα fut l’ancien 
nom de la ville boétienne de Tanagra (Steph. Byz, 5. 0., 
cf. Strabon IX, 2, 10, Hécatée, frg. 89). Quelle qu'ait été 
la véritable forme béotienne, on n'en pourrait rien infé- 
rer, car « pont » s'exprimait en grec par des mots d'as- 
pect assez étrange : en attique γέφυρα. avec une gutturale ; 
en laconien διφοῦρα Hésych. et βαβύχα Plutarque Lyc. ὃ; à 


᾿ευμασός. Cf. 


1. Beermann (De dialecto boeotica, Curtius Studien IX, p.58) restitue hypo- 
thétiquement βδέφυραν. 


ὦ M2 

Ra δέπυρα, c'est-à-dire δέφυρα Monum. ant, M, ἢ" 154 
col, 2, 1. 16; Hésychius donne encore βουφόρας' γεφύρας. 
nn un personnage s'appelle Bngopa dans Lycophron 


274. 


; de ΕΣ »"-Ξ 5 


d) — Thessalien βέλλομαι, béotien βεῦνομαι — dorien 
δήλομαι. éolien βόλλομαι (p. 32), attique βούλομαι, La labiale 

ΠΥ οδὲ analogique de βόλομαι, forme homérique, et de βωλά 
βωλεύω, ete. — Béotien: βειλομέϊνυ] BCH 1895 p, 157, 4, 
βειλόμενον ἐν. p. 161, 8, βεῤλων[τη] ἰδ. 1. το, Beer] BCH 1807 
Ρ. 553, 2, βε[} ὠντ[η] ἐδ. L 7, βηλομένη (dat.) REG 1899 p. 51 
a 18, etc. A rapprocher : fox (dat.) SGDI 380, 3, βωλᾶς 

305, 4, Θιοδῴλω 486, 21, προδεδωλεύμενον 488, 112, 144: BCH 
1885 p. 424 L. 3, etc. — Thessalien : βέλλέιτει SGDI 345, 20, 
βελλομένου 1332, 15, en regard de Εὐδολῖνος SGDI 345, το, 
᾿Αρετάδολος 345, 82. 

e) — τῴεστος. Ce mot, qui entre dans la composition 
d'un certain nombre de noms propres béotiens : Θιόφεστος 
SGDI 488, 198, 137, Θιόφειστος 488, 90, 92, Θεόφεστος 488, 42, 
Θι[ο]φεστίδαο] 455, 7, Φεστίας IGS ᾿ 1752, est. rattaché par 
M. Fick (BB XVII, p. 143) à θέσσομαι et πόθος. Dans le 
cas où cette étymologie serait certaine, -φεστος. de *gehr0c, 
aurait subi l'influence analogique de “πόθος εἴν της να — 
Thessalien : Θέστουρ SGDI 350 b 8. 

ἢ) — ᾿Πετθαλός Φετταλός — âtt. Θεσσαλός. midi: ide 
λός est fréquent sur les inscriptions : Πετθαλοί ΕΑ 1900 col. 
54 n°31. 5, Πετθάλεια OH, I, το, 12, Πετθαλοῦν SGDI 345, 
14,18, etc. Mais M. Schulze (GGA ‘1895 p. 901), ayant 
relevé sur les légendes des monnaies quelques traces 
d'une forme thessalienne Φετταλός. en a conclu que telle 
était la prononciation archaïque. Cf. Lagercrantz, Lautg. 
Ρ. 99. — Béotien: ethnique Θετταλόν SGDI 807, 3; noms 
d'homme Dérrahos 708, 8, Dérakos 906. Au témoignage | 

_des inscriptions, les Béotiens disaient Θετταλός, comme les 
Athéniens ; Φέτταλος ne serait alors que le nom de Thessa- 
liens émigrés anciennement en Béotie. Dans ce’ cas, 
l'usage de la labiale fut restreint au seul eee vi ΙΑ 
Thessalie. : 
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Le thessalien posséda par conséquent deux mots, Φήρ 
(Φείρ) et Φετταλός, dont la consonne initiale pourrait sup- 
poser un traitement particulier de la gutturale labialisée 
primitive. Mais précisément ce sont là les noms de peu- 
plades tard venues, plus ou moins apparentées aux 
Doriens. Elles parlaient un autre dialecte que les anciennes 
populations à qui l'on attribue une origine et un langage 
« éoliens ». Ces #, loin de ressortir à la phonétique 
éolienne, se compareraient tout au plus avec ceux de φεῶν 
φύοντες, que l'on ἃ trouvés sur l'inscription dorienne 
SGDI 1582 de Dodone. 

Peut-être même sont-ils dus, eux aussi, à une analogie 
quelconque. 

Si, dans Φετταλός. l'aspiration s'était déplacée à une 
époque reculée, et que depuis longtemps Πετθαλός et Θεττα- 
λός eussent coexisté, on en rapprocherait, non sans vrai- 
semblance, le nom de l'antique roi de Trézène Πιτϑεύς, 
ceux du dème attique 11065 et de la montagne Τίτθιον en 
Argolide, près d'Epidaure, comme aussi Iliraxé:, avec 
son doublet Φιτταχός (Mionnet, Suppl. VI, 64 n° 98), et 
ΠΠττάλαχος Ilérræhos Ilirras, personnages divers. L'élément 
Iux- n'a pas manqué au thessalien lui-même: 1Iliowo: 
SGDI 326, 29, Πιτοίδαος 326, 94, [ΙΠτοίναιος 345, 53. Or, 
devant :, la gutturale labialisée indo-européenne se 
change, selon les lois de la phonétique grecque, en labiale 
(cf. πίσυρες et πίσσυγγος). 

Semblablement la déclinaison #49 φηρός a «ἃ remplacer 
une plus ancienne θήρ ἔφαρός. Dans la région où l'antiquité 
plaçait les Phères, était située la ville de Φαρσαλός (cf. 
aussi les villes de Dapai' en Achaïe et même de Φᾶρις en 
Laconie). 


A la réserve de ces deux mots, à vrai dire, étrangers 
au dialecte, le thessalien se comporte comme l'éolien 


L4 


1. Cette ville s'appelle encore axpées dans Hérodote 1, 145, ΨΦηρή 
dans Homère, Dept dans Ptol. IL, 16, 15, ete. 
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ni “de. t 
d'Asie et aussi comme l'ionien et l'attique : les labiales de ss 4% | 
πείω et de βέλλομαι sont analogiques, celle de Βελφός eme “T4 
pruntée ; la dentale apparait dans τεῖλε (7) Τ εισυ- τε τέλος τις 
τιμά Δελφός θείρ. 

Il en est de même en béotien : dentale dans τεῖλε τείω se 
τέλος τις τιμά θείρ θερμός Θετταλός. labiale importée de Thessa- 
lie dans φείρ Φέτταλος. analogique dans πέτταρες πεῖλε πείω 
ΠΕερμασίχιος (2) [βελφός βελφίς βείλομαι -φεστος (2); enfin Πευμά- 
τιος et βέφυρα restent hors de cause. 
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CHAPITRE IV 


Les consonnes géminées. 


Les groupes primitifs vr pr ÀF se transformérent tard, 
longtemps après l'établissement des Eoliens en Asie 
Mineure. D'ailleurs ils ont produit, non pas » pp À, mais 
» p À, aussi bien en Eolie et en Thessalie que dans tout le 
reste de la Grèce (Schulze Q£Æ p. ὁ note). Ils ne doivent 
donc pas trouver place dans ce chapitre. 

Le thessalien et l'éolien conservèrent fidèlement cer- 
taines liquides et nasales géminées, qui, dans les autres 
dialectes, se sont simplifiées presque toujours avec allon- 
gement compensatoire, exemple 60]. thess, στέλλαι — att. 


. στεῖλαι. Les Koliens redoublaient la consonne de ὅττι et de 


ὄππως comme les aèdes homériques. Enfin les aoristes du 
type δικάσαι τελέσαι ὀμόσαι et les mots ὅσος et μέσος se pré- 
sentent, sur tout le territoire grec, tantôt avec un sim- 
ple σι tantôt avec 55. De là, la division tripartite de ce 
chapitre : 

1° Les liquides et les nasales géminées, 

2° ὅττι ὅππως, 

3 Le double sigma. 


LES LIQUIDES ET LES NASALES GÉMINÉES. 


Malgré les dénégations sans preuves de M. Hirt (7F 
XII, p. 227), les dialectes où ces liquides et ces nasales 
apparaissent simples, les ont tout d'abord prononcées 
doubles (cf. Brugmann Gr. Gr.° p. 35, 124 suiv.), et l'on 
en ἃ trouvé çà et là des vestiges. 

En dorien : ἐμμόραντι " τετεύχασι Hésychius (Schulze, QE 


ΧΦ 
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4 δον 
p. 465 n. 3); Φαέννα Pausanias Π|, 18, 6, nom d'une des 
trois Grâces honorées en Laconie (Spiess, Curtius Stu- 
dien X p. 360): "Eparos, autre nom de la ville Cyparissos 


“située au pied du Parnasse (Steph. Byz. 5, v. κυπάρισσος ; 


Eust, 274, 8); mégarien ἀμφέλλεγον SGDI 3095, 2 ; crétois 
apoeyouévws Cauer Del.® 120, τὸ : — Hérodien (EI 509, 25) 
et Choeroboscus (AO IT 210, 19) attribuent aux Doriens 
ποθεννός et ἐρατεννός, et l'on n'a pas le droit de les en blà- 
mer (Schulze QE p. 163 n. 5). 

La langue de Pindare est assez riche en nasales gémi- 
nées, p. ex. ἄμμε ὕμμε ἄμμιν ὕμμιν, regardés à tort comme 
éoliens, ἔννεπε προσέννεπε, φαεννός χελαδεννός --- homériques 
φαεινός χελαδεινός. οἱ χλεεννός. adjectif inconnu du dialecte 
épique, etc. 

En c)-priole : βάλλαν "βαθμοί, Κύπριοι Hésychius, ef. ionien 
βηλοί « seuil ». 

En attique : ἄμμι Guy: chez les poètes tragiques (v. p. 85), 
φαεννός Sophocle À jax 843 : Euripide An. 1086, 1146, etc. 

En ionien récent: ἄμμορος Hipponax 2, 1, ἔμμορε Théognis 
234, φερεμμελίην Mimnerme 14, 4, χρυσοφαέννων Anacréon 25, 
2, ἔννεπε Hipponax 85, 3, Φαννόθεμις (de Φαεννόθεμις) inscrip- 
tion d'Erythrée (Bechtel, Zon. Inschr. 206 a 28) et mon- 
naies de la même ville (Coins Brit. Mus. Ionia 193 
n° 57-60), Φαιέννου à Thasos (Bechtel, Thas. Inschr. 18, 5) 
et les noms de lieu [ΠΠελινναῖον à Chios et "Apyewoy à Ery- 
thrée ἡ. 

Les plus anciens textes, c'est-à-dire les poèmes homéri- 
ques, abondent en consonnes géminées. Qu'il suffise d'en 
rappeler ici quelques-unes. 

A. — Gémination des liquides et nasales initiales : 
πολλὰ λλισσόμενος. ἐνὶ μμεγάροισιν (cf. La Roche Textkritik, 
p. 391, 443, 479, van Leeuwen, Enchiridium. p. 109), phé- 
nomène qui n'apparait pas dans l’éolien poétique. 

B. — Gémination dans les composés et après l'aug- 


1. Tous ces exemples ioniens sont tirés de Hoffmann, Gr. Dial., IL, 
Ρ. 582. | 
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ET π᾿ 
ment : ἀπολλῆξαι φιλομμειδής ἀγάννιφος ἔλλαδε ἐλλισσάμην ἔμμορε 
ἄμμορος, etc. L'éolien n'offre qu'un seul cas semblable, à 
savoir ἔννη An. 52. 

C. — Adjectifs en -εννος, Si la tradition hésite pour leur 
graphie : ἀργεννός ἐρεδεννός, φαεινός χελαδεινός, c'est parce que 
ces mots étaient presque uniquement poétiques, 

D. — Pronoms de la r°° et de la 2° personne du pluriel, 
Chez Homère, coexistent les formes contradictoires ἄμμες ! 
ὕμμες, ἁμός ὑμός, ἡμέτερος ὑμέτερος. Pour lesbien interpréter, il 
απ} οἴου απ coup d'œil sur l'usage attique. Le pronom ὕμμε 
n'est employé qu'une fois par Eschyle (Æum. 620) et une 
fois par Sophocle (Antig. 846); ἄμμι ne se lit que dans 
Eschyle (Suppl. 156)*. Mais ἁμός ou ἀμός se voit beau- 
coup plus souvent chez les tragiques, aussi bien dans le 
dialogue que dans les parties méliques : * ἁμός Esch. Sept. 
654, Suppl. 322; Soph. Æl. 259, 588, 1496, Phil. 1314, 
Eurip. ph. Aul. 1454, Hél. 531, ΕἾ. 555, ete. Donc, si 
tous deux sont archaïques, le premier l'est plus que le 
second, lequel ἃ presque complètement disparu. Ainsi 
s'expliquent les bizarreries de la langue homérique : 
ἄμμες avait cessé d'être un mot vivant alors que le double 
u ne s'était pas encore réduit; ἁμός, ayant vécu plus long- 
temps dans le langage courant, participa à la simplifica- 
tion des consonnes, puis, à son tour, il tomba en désué- 
tude dans le parler ordinaire; ἡμέτερος seul resta vivant. 
Ces trois mots représentent trois étapes successives de 
l'ionien, et le dialecte composite de la langue épique les ἃ 
conservés et, pour ainsi dire, juxtaposés l'un à l'autre. 


Du fait donc que le thessalien et l'éolien demeurèrent 
fidèles aux formes anciennes, il n'est pas légitime de con- 


1. L'esprit doux ne fait pas préjuger de leur origine éolienne. Les gram- 
mairiens le leur ont donné parce qu'ils se les figuraient éoliens, CE Wac- 
kernagel, Vermischte Bcitr. p. 5 suiv. 

2. Kühner-Blass, Gr. Gr.31 p. 592. 

3. Hinrichs, Homer. elocut, vest. aeolicis p. 34 suiv. — Souvent aussi 
ἀμός avec le sens de « mon », Ὑμός n'est pas moins fréquent. 
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clure qu'ils étaient unis entre eux par les liens d'une 
étroite parenté, C'est là seulement une coïncidence for- 
tuite. 

Les cas de gémination éolo-thessalienne ont été étudiés 
par MM. Meister (Gr. Dial, 1 p. 133 suiv., 301. suiv.) et 
Hoffmann (Gr. Dial. I, p. 439 suiv.)'. On les énu- 
mérera ici, en négligeant les simplifications accidentelles 
ou contraires au dialecte. 


En éolien. 


Aoristes : ἐδολλάμαν Th. 28, 15, donné par tous les ma- 
nuscrits; c'est apparemment laoriste athématique de 
βόλομαι; --ο ἐπαγγελλαμένων IGMA 526 a 38, ἀναγγελλάτω ; ἀποσ- 
τέλλαις (partic.) ἀποστελλάντων ἀποστέλλαντα ἐξαποστελλάντων, 
ἐπιστέλλαντος. tous épigraphiques. Dans Hésychius σπελλάμεναι 
sans indication de dialecte *. 

Βόλλα — att. βουλή, fréquent, p. ex. IGMA 4, 3; 18, 2, 5, 
14; 112, 6; 250, τ; 646 a 15, etc.; βολλάαν 208, x; 211, 
βόλλαιος βολλαία: βολλευέτω βολλεύεσθαι προεδόλλευσε, βολλεύταν 
βολλευτηρίω (gén). ; 

Χέλλιοι — att. χίλιοι, cité par les grammairiens. Epigra- 
phiques χελλήστυς (— att. χιλιοστύς) IGMA ὅοο, 13, etc., 
χελληστυάρχας χελληστυαρχήσαντα. 

Στάλλα --- att. στήλη. souvent employé, p. ex. IGMA 526 
a 24. | 
᾿Οφέλλω — att. ὀφείλω : ὀφέλλοισα IGMA 98, 4, ὀφέλλοντος 
31, 11, etc. Il est donné aussi par les grammairiens. 

ἸΑλλοςῖς insensé ». Hérodien (11 932, 30) aflirme que l'x 
en est long. Ce mot, qui rappelle les homériques ἠλεός ἠλέ, 
ést/connu par les poètes éoliens et par Hérodien *. 

Μῶλατος — att. Μύητος Th. 28, 21 et gramm. 


1. Cf. Mucke, Conson. geminatione, x partie. 

2. ἔσφαλε Th. 30, 3 doit être changé en ἔσφαλλε. 

3. Selon M. Schulze (GGA 1897, p. 833), il faudrait écrire ᾿Ελλύμνιος 
pour ᾿Ελύμνιος, épithète éolienne de Poseidon connue par Hésychius> 
à cause de l'eubéen Εἰλυμνιεύς. 


a ) 
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ὡ δὴ Ὡς 

Μέλλιχος = att. μείλιχος, gramm. Μελλιχόμειδε Sappho. 

Les grammairiens parlent en outre des éolismes ἔλλαθι 
(cf. Mare Callim. frg. 121; hom. nt), ὥλαος (hom. ὕλαος), 
ἀπέλλειν (att. ἀπεύλειν, ἀπειλεῖν), ὄμυλλος (att. ὅμιλος), πέδιλλον 
(αἰι. πέδιλον). 

Remarque. — Des trois formes ὠτέλλα (Hérod. 1, 323, 1, 
AO, IX, xxx, 17, etc.) ὀτελή (C. III, 18) ὀτελλά (C. 11, το), 
la première seule peut se recommander d'une origine 
véritablement éolienne. 

L'o des deux autres ἃ pour cause un διπλασιασμός éolien 
mal appliqué ἡ : ὀτειλή est mis au lieu de ὀττειλή comme ὅρα, 
cité dans la même phrase du Compendium, l'est pour ὅρρα. 
Ces barbarismes ὀττειλή et ὅρρα vinrent d'eux-mêmes sous 
la plume d'un rédacteur à court de paradigmes, parce que 
ὠτέλλα servait ailleurs d'exemple pour le doublement 
éolien, et ὦρα d'exemple pour le nominatif en x bref 
(C. III, 20). Après avoir écrit ὀτειλή au paragraphe 18, le 
rédacteur ou le copiste fut tout naturellement porté à 
introduire ὀτελλάς dans le paragraphe suivant. 


Présents ἀέρρει Alc. 78, 2, ἀέρρω ἀγέρρω ἐγέρρω ἱμέρρω xéppu 
σπέρρω τέρρω φθέρρω οἰχτίρρω ὀλοφύρρω, connus par les gram 
mairiens. | 

Aoristes : déppare Sa. 91, 3, συνέρραισα Sa. 78, 2, ἐτέρρατο * 
ἐξηράνθη Hésych. sans dialecte. 

Χέρρας (ace. plur. de χῆρ « main ») Th. 28, 9, nom. plur. 
χέρρες selon les grammairiens. 

᾿Ἐρραφίωτ᾽ (vocat.) Alc. 90. Cf. nominatif ionien Eipz- 
φιώτης. 

Les grammairiens citent encore πέρρα οἱ χέρρων (— att. 
πεῖρα, χείρων ( pire ») *. 

1. Par exemple χαλλινός pour χάλιννος AO, IL, 256, 15, σελλάνα pour 
σελάννα C. I, 22, φίλεμμι pour φίλημι Eust, 1408, τ, etc, 

2. θόρραχες Alec. 15, 5 est un hyperéolisme (Hoffmann l, 6. Ὁ. 360. 

Les Eoliens semblent avoir dit μάγειρος comme les Athéniens : μᾶ- 
γείρω IGMA 646 a 6 On soupçonnera donc que μάγερρος, μάγιρος. μάγου- 
ρος (Meister, L. €. p. 146) ont été imaginés par les grammairiens pour les 
besoins de leurs discussions orthographiques, 


te: 


Remarque. — ΠῚ faut écrire ἄγχυρραι Ale. 18, 9, comme 
le fait remarquer M. Schulze (GGA 1897, p. 903). 


Présents : μεγαλύν(νγ)εο Sa. 35 est une correction légitime. 
Les grammairiens font connaître χρίννω χτέννω σίννομαι 
ὀρίννω χλίννω. 

Aoristes, ἔχριννε IGMA 958, 1 puis ἐπέχριννε χρίνναι ; γέννατο | 
Ale. 5, 3; ἐγέννατο χτένναι grammaticaux. | 

«Ῥανναγόρα (gén.) BCH 1886 p. 515, REG 1901 p, 296, 3 | 
est-il formé sur le thème de l'aoriste? En tous cas le | 
double » de Θεο(φ)άνν(η) IGMA 23%; 5 provient d'un dou- | 
blement hypocoristique, cf. Θεοφάνη Mitt. 1884 p. 85. | 

᾿Αμυνναμένω OH, IT, 145, 3 de μύννα, gramm. | 

᾿Αμεννάμενος OH, Il, 144, 6, est tiré du comparatif | 
Ἰἀμέννων — att. ἀμείνων (Kühner-Blass, Gr. Gr.° I, 565: | 
Schulze GGA 1897 p. 894). | 

Μῆννος gén. — att. μηνός, IGMA 59, 18 ; 500, Ι, etc. ) | 

ΙΚράννα — att. χρήνη, IGMA 103. | 

Δίννα gramm. ; Διννομάχω IGMA 240, 6, Διννομένη: Alc. 52; 
94, 1, Διννύχα Pottier-Reinach, Myrina, 1, 113, n° 2, δίννω | 
gramm., δίννηντες Sa. 1, 11. L’: en est long; cf. sk. diyati 
« 1] vole » (Hirt, Ablaut, p. 99). 

Σελάννα Sa. 52, 1. 

"Eparos poètes et gramm. : ἐράνναν Sa. 85, 3; Th. 28, 21. 

Les grammairiens y ajoutent les adjectifs ἄργεννος ἐρέ-- 
ὄεννος χελάδεννος πόθεννος ὄρεννος φάεννος. 

"Evwr imparfait, An. 52. | 

Σέλιννον χάλιννος — att. σέλινον χαλινός, gramm. Sur ce 
modèle, Balbilla éolisa le nom de son impératrice Sabina, 
en l'appelant Σαόδίννα 355. 4 ; 393, 3. | 

Ἴννος « petit mulet ». Sur ce mot peut-être éolien et issu 
de *5-vo-, v. Meister ΚΖ XXXII, p. 143 suiv. | 

Au lieu de γέλανα transmis par les grammairiens, nous 
devrions lire γέλαννα (Hoffmann, ἰ. c. p. 485). 

Διόνυσος et Ζόννυσος sont deux mots différents. La forme 
Διόνυσος fut de beaucoup la plus usitée en éolien : Διονύσω 
IGMA 478, Διονύσιος 74, 17 et 9 autres fois, Διονυσίοισι 15 D 
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17 et 12 fois encore ; Διονυσόδωρος 127, 9 el en deux autres 
endroits ; Διονυσίχλη (gén.) 117, 1, Διονυσίας (gén.) 394. — 
Mais Ζοννύσω 69 a 5, b 3; 50, 5. 


Aoriste : ἐνέμματο grammairiens. 

Ἔμμί Sa. 2, 15 ; 92. Infinitif ἔμμεναι fréquent. 

"Aupec, ἄμμε ἀμμέων ἄμμι ἄμμιν ἄμμεσιν, ἄμμος ἀμμέτερος. — 
ὕμμες ὕμμε ὑμμέων ὕμμι ὕμμιν, ὕμμος se rencontrent soit sur 
les inscriptions, soit dans les fragments des poètes, soit 
dans les textes grammaticaux. 

Par les grammairiens, nous avons aussi appris à con- 
naître χρῖμμα ἔμμα (— all. εἶμα) ἔμμενος « vêtu ». Les mots 
ἄεμμα et πέμμα (yeuux) « vêtement » sont cités par Hésy- 
chius sans indication de dialecte ἡ, 

Le mot « épaule » se disait-il en éolien ὄμμος ou ὦμος 
Au vers Th. 29, 29, un manuscrit donne ἐπ᾿ ομμασίαις. d'où 
les éditeurs ont tiré ἐπομμαδίαις. mais quatre autres ἐπωμα- 
δίας, D'un autre côté on lit ὠμοπλάτα[ν] IGMA 52, 2: en 
outre le frg. 7 de Sappho contient le mot ὦμος, selon l'in- 
terprétation de M. Jurenka (Wiener Sludien XIX, Zur 
Klärung der Sappho-Frage) : 


σοί δ᾽ ἔγω λεύχας. ἔπιδ᾽, ὦμον αἶγος ἡ. 


ἔπιδ᾽ ὦμον reproduisant l'touoy du manuscrit. 

Où se cache la vérité dans ces documents contradic- 
toires ? Comme érouuaôius est isolé et suspect d'hyperéo- 
lisme, la véritable forme éolienne pourrait bien avoir 
sonné ὦμος. 

ΠΠάμμα, synonyme des att. χτῆμα, χρῆμα, serait éolien 
d'après Eust. 494, 2, Schol. IL. Δ 433. Mais Pollux 1 5/ 
assure que ἐστιοπάμων appartient à la fois au dorien et à 
l'éolien. En réalité, πάμμα n'a servi, chez les grammairiens, 
qu'à expliquer la graphie πολυπάμμων Il. A 433, comme 


ται Remarque. — Depuis Ahrens, ζώματα Ale 15, 6 est corrigé en ζώμ.- 
ματα. mais M. Hirt (2F XII p. 223) maintient l'orthographe traditionnelle. 
4. ἔπιδ᾽ — ἔπιδε. impératif, « vois ». 


as DD On 


on peut en juger d'après cette glose d'Hésychins : πολυπάμ.-- 
μων" πλούσιος... πάμματα γὰρ τὰ χρήματα, Le double y du mot 
homérique fut peut-être une imitation fautive du double- 
ment hypocoristique de Iéyywy © 250 (voir aussi Brug- 
mann, Gr. Gr.° p. 131). 


En thessalien. 


Présents : χρεννέμεν (— att. χρίνειν) βέλλειτει βελλομένου. 

Aoristes : ἀπυστέλλαντος συνμεννάντουν. — ΚΚατοιχτίρας SGDI 
321, ἡ peut être lu χατοιχτί(ρ)ρας. puisque l'inscription est 
archaïque. 

στάλλα. 

μειννός gén. (— att. μηνός) ὑστερομειννία, 

ἱΚραννούνιοι. 

Φαλανναῖοι de ἔφαλασ-να-. Prellwitz, Dial. thess. p. 30. 

Διοννύσοι SGDI 1329, IT a 11, 32; mais Διονύσιος SGDI 
331, 12, Διονυσίου OH, 11, 15 ὃ. 

ἐμμί ἔμμεν. 

ἀμμέ ἀμμέουν (ΞΞ att. ἡμεῖς. ἡμῶν). 

μναμμεῖον de μνᾶ-σμ.-- (Prellwitz ἰ. €. p. 31). 

Πάναμμος (— ion. Πάνημος). 

Δαμμάτρειος a sans doute un doublement hypocoristique 
(Prellwitz, L. €, p. 35). Selon M. Hoffmann (Gr. Dial. I, 
484), dauux- viendrait de das-ua-. | 


ὄττι ὄππως ÉOLIENS. 


Des deux groupes homériques ὅττι ὅππως ὁππότε. ὅτι ὅπως 
ὁπότε. l'un sortit phonétiquement de la réunion de *y0d 
avec les mots τὶ πὼς πότε, le second, antérieur aussi à l'in- 
dépendance des dialectes, a comme premier terme de 
composition le pronom relatif neutre ὁ sous sa forme 
récente (Wackernagel, ΚΖ XX VIII p. 89 suiv.). 

Le dialecte éolien conservat-il les doublets primitifs 677: 
ὅτι (accentués à l’éolienne), ou renonça-t-il à l'emploi de 
ὄτι ἢ | | 
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Dans Sappho et Alcée, on trouve ὅττι Sa. 1 15: 36; 
Ale. 45, 2; — ὄπποτα Sa. 3, 3; Ale. 39, 4 est une restitution 
certaine‘ (mss. respectivement ὁπότ ἄν et ὅτι rot 4v).— Puis 
ὅὄττω Sa. 13, 2, ὄττινας Sa. 12, 1. 

D'autre part, ὀτίοισιν Sa. 168 (Bergk), ὅτοισι Oxyrh. Pap. 
VII, 11, qui rappelle, ainsi que ὄττω. les attiques : ὅτοις 
Sophocle Trach. 1119, ὅτοισι Antig. 1335 (Kühner-Blass, 
Gr. αν. Ip. 614). 

Chez les grammairiens : ὄττινες C. ΠῚ, 22, ὄπποθεν C III, 
29, ὅππως Eust. 20, 4, Tzétzès 7|. 103, 25, ὀππότερος Schol. 
He 

Les poèmes éoliens de Théocrite contiennent ὅττις 70, 
25, nécessaire pour le vers, ὄππα 28, 4: 20, 13, ὀππόσ(σγαχιν 
30, 27, ὄππως 28, 6. 

Mais ὅτι 29, 26, ὅποσον 30, 3; dans ὅπως 29, 33 la quantité 
de la première syllabe est indifférente pour le vers. 

Les formes à simple consonne ὅτι et ὄποσον n'existent 
que dans Théocrite, mais ὅτοισι et ὀτίοισι de Sappho, que 
nul mot homérique correspondant n'aurait pu influencer, 
prouvent que l'initiale ὁτ-, ôr- était encore usitée au 

ΟΥ̓ Πὸ siècle en Eolie. 

A juger sur les apparences, les Eoliens employaient 
encore ces doublets ὅττι ὅτι. ὄππως ὅπως à l'époque des ins- 
criptions. Les monuments épigraphiques en effet fournis- 
sent : 

δύ IGMA x, 16; 93, 5 ; SGDI 215, ὅδ; 312, 14; 318, 17, 
29; OH IL, 155 410: 153, 9; 196, 12; CIS I 19, 3, 16°. Ces 
inscriptions appartiennent au 1v° siècle av. J. Ch. et aux 
siècles suivants. 

: ὅππως IGMA Go, 25; 67, 4; OH, IT 150, 6 (vers le 111" 

siècle). 

ὅπποι IGMA 14, 11, 12: OH, 11, 160, 6. 


1. Les manuscrits ont transmis XUWTL et XOTTL Sa, 1, 15, 17, c'est-à-dire 
χαὶ ὅττι, que les éditeurs corrigent en χῶττι, 
_2. Inscription gravée à Mégare, mais contenant un décret rendu par des 
Eoliens et où le graveur mégarien a respecté certaines formes du dialecte 
d'origine. 
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a ὅππα IGMA 645 a 417, 49. | 
ΕἾ ὅτι dès la fin du 1v° siècle dans IGMA 4, 4: 5926 a 30: 
ÿ 645 a 30: et 11 fois plus tard ; δίοτι 646 b 17. 


ὅπως IGMA 498, 5; 500, 17: 502, 4: 503, 5; SGDI 215, 
25, 38, 52; toutes ces inscriptions sont postérieures au 
ιν siècle, 

Les inscriptions les plus anciennes ont ὅττι; ὅτι sans 


Ὁ | doute apparaît de bonne heure, sur les inscriptions 4, 
4 526, 645, mais si l'on remarque que l'inser, 526 présente 
: δισχιλίοις, βουλεύσασθαι. χειροτονίας, χρῖναι οἱ l’inser. 645 ἐπιμή- 


D 106, mots qui témoignent de l'influence de la langue com- 
mune, il est permis de croire que ὅτι n'y est pas purement 
éolien, Du reste ὅττι, ὄππως continuent à être en usage 
‘1 après le 1v° siècle, et ὄπποι (— att. ὅπου), qui n'a pas son 
correspondant exact dans la langue hellénistique, garde 
| : toujours son double +. 
C En conséquence, après le vu siècle, l'éolien abandonna 
définitivement ὅτι et ὄπως, Par suite, ὄχαι OM. I, 139 doit 
si être lu ὄζχ)γχας : l'inscription est archaïque. 


LL. Dans le dialecte épique, ὅτε n'eut jamais qu'un seul τ: 
Ε. s’il était besoin d'une forme trochaïque, c'est alors εὖτε qui 
était employé. De même l'éolien épigraphique ne connut 
É. que ὄτε IGMA 6, 44 (inscription en dialecte pur); ὅτα 645 a 
À 35 (1v° siècle); 529, 15 (un peu plus tardive). De même 
+ aussi nous trouvons chez les poètes : ὅτα Sa. 43, ὅτ᾽, Sa. 
Ε, 92; Alc. η3΄. | | 
Pourtant Balbilla écrivit ὄττ᾽ 320, 8 pour 6774. A-t-elle | 
imaginé cette forme par imitation de ὄττι, ou bien avait- 
elle rencontré ὄττα dans quelque poème, à présent perdu, 
de Sappho ou d’Alcée”? 
Construit avec l'indicatif, cet ὄττα est l'équivalent exact 
Ἢ de ὄτα: 


Τίταν δ᾽ ὄττ᾽ ἐλάων λεύχοισι δι᾿ αἴθερος ἵπποις 
‘à ἐν σχίαι ὠράων δεύτερον ἦχε μέτρον. 


à i 1. Dans Théocrite 044 29, 8, "ἃ ταν 29, 7, c'est-à-dire 074 et XÜTA. 


415 


--, δὲ «, 


Le dorien, de son côté, posséda une conjonction ὄχχα, 


(1 __ que M. Osthoff (Perfekt p. 334) fait venir de * yod + χα, 


. 


" 


mais où Ahrens' (Dial. IT p. 383) voyait une sorte de 
contraction de ὅχα χα, c'est-à-dire 64{a)xz. Dans la pre- 
mière hypothèse, 64x44, synonyme de l'attique ὅτε, doit en 
avoir la syntaxe; dans la seconde, il a la valeur de ὅταν et 
régit communément le subjonctif., "Oxxx s'est rencontré 
chez Aleman et les philosophes pythagoriciens, dans les 
poèmes doriens de Théocrite et sur une inscription rho- 
dienne. 

Dans Aleman (frg. 94), il est suivi de l'optatif, comme 
le serait ὅτε : 


ὄχχα δὴ γυνὰ εἴην. 
Toutefois ce vers d'Homère (1 525) 
ἡρώων, ὅτε χέν τιν᾽ ἐπιζάφελος χόλος ἵχοι 


montre ὅτε χὲν accompagné du mème mode (Vandaele, 
L'Optatif grec p. 165). 

Sur l'inscription rhodienne SGDI 4118, 15, il gouverne 
le subjonctif : ôxxx παραγγ[έλλ]ωντι. 

Théocrite l'a construit trois fois avec le subjonctif 
ὄχχα... ἔχῃ ΧΙ 292, ὄχχα ἀνὴ ΧΙ 923, ὄχχ᾽ ἀφίχῃ XV 144. Mais au 
vers 68 de l'idylle VIII, dans l'expression ὄχχα... φύηται, 
ὄχχα ἃ son x long, et les manuscrits donnent comme 
variante ὅχχαν. c'est-à-dire ὄχχα ἄν. Enfin, pour IV 24, la 
véritable leçon est 644% θύοντι avec l'indicatif. 

Les philosophes pythagoriciens ont employé 56x42 avec 
le subjonctif, par exemple ὅχχα drépyn Archytas de Tarente 
(Fragmenta philosoph. graec. Ed. Didot, vol. IF, p. τοῦ 
n° 30). Mais ὄχχαν se rencontre aussi chez eux : ὄχχαν ὧν ἐς 
τὸ ἕν τὰ τρία ταῦτα μόλῃ Théagès (ibid. p. 18 col. 2), ὄχχαν μὲν 


à λογισμὸς ἐπιχρατέῃ id. (p. 19 col. 1). 


Sans aucun doute, les Doriens se figurèrent à la longue 


1. MM. Meyer (Gr, Gr.3 p. 259) et Brugmann (Gr. ὃν, ἢ p, 135) partagent 
l'opinion d'Ahrens. 
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ὄχχα composé de ὅχα et de χα, mais 6x2, aussi bien que 
ὄχχα θύοντι, prouve qu'à l'origine cette conjonction fut à 
ba comme ὅττι était à ὅτι, L'érra de Balbilla (— dorien 
ὄχχα) peut done avoir réellement existé en éolien. 


En résumé, au vu siècle, les Eoliens, comme les Ioniens 
de l'époque homérique, usaient encore des relatifs à 
consonne simple et des relatifs à consonne double. Plus 
tard, ils délaissèrent les premiers, tandis que leurs voi- 
sins d'Ionie ne gardaient que les seconds. Toutefois, 
dans ôrrôre xev de Callinus 1 8, survit un mot de l'ancien 
ionien. 

Le thessalien n'a que πόχχι SGDI 345, τὸ de πὸτ χί — att. 
πρὸς τί (Brugmann, Grundriss * Τρ. 529). En béotien et en 
arcadien, aux temps des inscriptions, les formes à con- 
sonne simple furent seules en usage : Béotien : ὅτι REG 
1899 p. 71 a 18, ὅπως tb. α 17, ὁπόττον a “8, 30, etc. — Arca- 
dien : ὅτι SGDI 1222, 5, 52, ὅπως BCH 1892 p. 544 n° 4 
1. 9, etc. 


DOUBLE SIGMA. 


Avant d'aborder ce nouveau sujet, il convient d'éluci- 
der d'abord la question des mots en -ἄσιον -ασια -ασις déri- 
vés des verbes en -aïw. Leur σ remonte-t-il suécessive- 
ment à 66, à στ et enfin à ὃτ(-ασιον {-ἀσσιον {-ἀστιον {-αὅτιον )? 
Le +, précédé d'un 6, at-il pu s'assibiler devant un :? 
M. Brugmann (Gr. Gr. p. 66) le croit, et, pour démon- 
trer la possibilité de ce changement phonétique, il allègue 
l'éolien ἐσσί « 1] est » ou « ils sont » et aussi les graphies 
telles que ἀλίασσις. qui se rencontrent sur quelques 1ins- 
criptions dialectales. | 

En ce qui concerne l’éolien ἐσσί OH, 11. 135, 1, M. Hoff- 
mann (Gr. Dial. IT p. 435) le prend pour un pluriel créé 
sur “εἰσί d'après ἔσμεν(2) ἐστέ ἐστί. Cependant, puisque le 
sujet de ce verbe est un nom neutre: τὰ σχεύεά ἐσσι δαμόσια. 


on le regardera prudemment comme une faute du gra- 


EN ᾿ς 


veur. En réalité, « il est » se disait chez les Foliens 
ἐστί Sa. 85, 1, Alc. 15, 7, Th. 29, 29, ἐστίν IGMA τή, 

13 ; 61, 8; SGDI 311, 9, 21; cf. ἔνεστι IGMA 4, 16, — et 
. «ils sont » ἔοισι IGMA 30, 3, selon la lecture de M. Paton 
(v. p.42 M). 

Les mots en -αἀσσις -xoouw sont les suivants : 

_ Béotien : ἀγόρασσιν REG 1899 p. 31 à 21, 

Argiens : gén. ἀλιάσσιος Mon. Ant. I p. 593, [. 5 (— RA 
1891 ΠῚ p. 50), inscription d'Argos, στεγάσσιος EA 1892 col. 
69 1. 41, ἀποστεγάσσιος SGDI 3362, 24, 25, ἑρμάσσιος ib. 1. 41 
et ἱμασσίαν ἐν. 1. 27, inscriptions de Trézène. 

M. Schulze (QE 543, note de la 1° col.) a vu, dans les 
formes de Trézène, des 5 renforcés par un τ en hiatus. 
Mais sur la même ligne que ἀλιάσσιος se lit χαταθέσιος, 

Pour M. Danielsson (Zranos 1896, vol. I p. 31), le 56 de 
ἀλιάσσιος est dû à l'analogie de l'aoriste du verbe ἀλιάζω. 

Mais à cause du béotien ἀγόρασσιν. opposé aux aoristes 
en -ττὰ de ce dialecte, tels que χατασχευάττη. cette explica- 
tion ne satisfait pas M. Brugmann, qui persiste dans son 
opinion ci-dessus relatée (Berichte d. sächs. Gesellsch. 
1899 p. 209 note et 218). 

Quelle que soit la force d'une pareille objection, l'hypo- 
thèse de M. Brugmann elle-mème se heurte à ἐργασίας 
SGDI 3362, 19, 28, 32, 35, 38, 40, qui se trouve sur la 
même inscription que ἀποσπεγάσσιος. Ce difficile problème 
ne peut se résoudre qu'en le divisant. 

1° Le cc du béotien ἀγόρασσις n'a pas eu pour cause les 
lois de la phonétique, puisqu'on rencontre en Béotie 
᾿Ἐργασίων IGS I 969, γουμνασιαρχιόντων 557, 3, [γουμ]νασίυ 
2849, 6, et que le σσ ne s'y simplifia jamais, témoin les 
datifs pluriels en -εσσι ἡ. C'est donc une imitation acciden- 
telle des doublets tels que Τελεσσίστίροτος] 1GS 1 2359: 
Τελεσίας SGDI 4376, 30, etc. 

2 Dans le dialecte argien, les verbes en -[w avaient 

deux aoristes, l'un en -54: ἐργάσασθαι SGDI 3325, 13, 37, 


1. Par exemple ἄνδρεσσι SGDI 3:55, etc. 


MO LL: A ah 


Ce 
47, 61, ἀνσχίσας 33/0, 32 à Epidaure, χαταχωρίσαι 3386, a à 
Hermione, l'autre en -564, plus fréquent sur les inserip- 
tions, p. ex. ἐργάσσασθαι 3325, 203, ἀνσχίσσαι, ἀνσχίσσαντα 3339, 
39, 99 à Epidaure, διχάσσαιεν, ἐδίχασσαν 3277, 8, 13 à Argos, 
ete, Ces deux graphies ne représentaient pas, chacune, une 
forme réellement vivante, En effet, ce qu'il y avait de 
conventionnel dans l'emploi de certains σσ apparaît clai- 
rement sur l'inscription métrique BCH 1893 p. 86 de Tré- 
zène. Là, on lit repyécaro au lieu de κεργάσσατο réclamé par 
le vers, et 464604, locatif pluriel, pour Θήδασι (cf. J. Bau- 
nack ΤΡ IV p. 187 suiv.). Vraisemblablement, seul l'ao- 
riste en -c4 appartenait au langage courant. Comme le 
traditionnel ἐργάσσασθαι, à côté du vulgaire ἐργάσασθαι, fai- 
sait l'impression d'un archaïsme, on crut employer d'élé- 
gants archaïsmes en écrivant στεγάσσιος ἀποστεγάσσιος ἑρμάσ- 
σιος ἱμασσίαν et aussi ἀλιάσσιος. L'influence de l'aoriste en 
-554 s'exerça sur le présent lui-même : ἐδίχασζ[ον]. δικάσζοιτο 
Mon. Ant. I p. 593 1. 3, 4. Pour préciser l'explication de 
M. Danielsson, on dira que στέγασσις et διχάσζω furent à 
στέγασις et à δικάζω dans le même rapport que ἐργάσσασθαι 
était à ἐργάσασθαι. Mais, dans l'un et l’autre cas, il s'agit 
bien plutôt d'une mode orthographique que d'une pro- 
nonciation réelle. 


Les terminaisons -ac10y -axcioy -acx furent donc panhel- 
léniques: elles se constituèrent par l'addition du suffixe 
au thème verbal, tel qu'il existait au parfait, γυμνά-σιον : 
γεγύμνα-χα (cf. Brugmann, L. 6. p. 205). Il n'y a pas eu, par 
conséquent, simplification d'un ancien σσ dans : 

Thessalien γυμνασιαρχέντος SGDI 345, 25 (à côté de ἐφανίσ- 
σοῖν 1. 12), 

Eolien γυμνάσιον SGDI 311, 6 fois, γυμνασίαρχον IGMA 67: 
134, τι; 208, 3 ; 241 ; 527, 34: SGDI 248, τὶ 253; Mit 
1886 p. 282, 45, γυμνασιάρχη OH, IL, 150, 7, γυμνασιάρχηντα 
ἰδ. 1. 3, γυμνασζιαρχή]σαις IGMA 134, 6, γυμνασιαρχήσαντα 
SGDI 311, 38, ὑπογυμνασιαρχήσαντα IGMA 258 a 5. 


ER = 


Les mots dont le σσ a subi la réduction dans certains 
_ dialectes, se répartissent en cinq groupes : 


Je 


[er 


| 1° Homériques ὅσσος, μέσσος de *rotyos *medhy os", 
4h 2° Les aoristes tels que διχάσσαι de ἔδιχατεσαι, 
3° Les aoristes comme τελέσσαι. dont le 45 est primitif, 
4° Le type d'aoriste analogique ὀμόσσαι, 
5 Les datifs pluriels en -εσσι, -σσι, -ασσι. 
Pour ces deux derniers groupes, la réduction de leur σσ 
se complique d'un problème de morphologie ; ils seront 
réservés pour la seconde partie de cet ouvrage. 


4 Premier groupe. 
Homériques ὅσσος ὅσος. 


ΝᾺ Eolien. — Chez les poètes, ont le double 5: ὄσζσλον Sa. 

- 101, 1, ὄσσα Sa. 1, 26; Schub. I, 11, ὄσσα Th. 28, 14, ὄσσαπερ 

Th. 30, 15, ὀππόσζσλαχιν Th. 30, 27; χώσσ᾽ Balb. 320, 14, 
μέσσω Sa. 1, 12, uéo<odov Alc. 18, 3. 

La simplification se constate dans : ὅσα Sa, οὖ, 1, ὅσον 
Th. 30, 6, ὄποσον Th. 30, 3, ὅσ᾽ Balb. 320, 14, μέσαι Sa. 52, 2, 
μέσοι Alc. 17. 

En outre Apollonius cite μέσσοι 177, 5, οἱ μέσοι 197, 12; 
μέσυι et μεσοστροφώνιαι sont dans Hésychius. 

Sur les inscriptions se rencontrent : 6004; IGMA 6, 35, 
ὄ)σσα 526 ὁ 13, ὄσίσ᾽α OH, 11, 155 ἃ τὸ (tous du 1v° siècle), 
πόσσαν SGDI 318, 38 (environ 111 siècle), μέσσω SGDI 319, 
5 (re ou 11 siècle). 

Mais ὅσας OH, IL, 135, 3 (après le τν siècle) [ὅπ]οσα IGMA 
5 a 8 (vers le mr° siècle). 


1. On ne parlera ni de πρόσσω, νεμεσσάω. etc, dont les correspon- 

dants dialectaux ne se rencontrent guëre sur les inscriptions, ni de ἥμισ- 

᾿ GO. A maintes reprises, ce dernier a perdu un G à cause de ἥμισυς. 

par exemple ἥμισον SGDI 2219, 20 à Delphes, en regard de ἥμισσον 1791, 

9; 1878, 11, etc. du mème dialecte ; en Phocide ἥμισον SGDI 1593, 16, 17; 

1945, 15, 16, etc., et ἥμισυ 1543, 7. Le double GG vient de TF (ef. τέσσαρες), 

comme le prouvent ἡμίτειαν EA 1899, col. 1, 1. 9, 27, d'Epidaure, et le cre- 

, tois [ἡ] μιτυέχτω Mus. It. IL, col. 166 n°8 1, 3. Cf. Meister, Berichte d. sâchs. 
* 2 Gesellsch. 1899, p. 154. 


+ 


=] 
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Donc l'histoire éolienne des doublets ὄσσος ὅσος est la 
même que celle de ὅττι ὅτι (v, p. 91): au temps des poètes, 
ils coexistaient; mais plus tard et en particulier au rv° 
siècle, ὄσσος seul subsista et ne cessa de se maintenir dans 
les siècles postérieurs ; ὅσος a subi l'influence de la langue 
commune, 

Thessalien'. — ὅσσαπερ SGDI 345, 19, ὅσσουν 345, 4x, 
ὅσσα OH, 11, 63, το, ὁσσάουν EA 1900 col, 5x n° 1 1. 5. 

Béolien. — ὁπόττα SGDI 492, τή; για, 16; οὔθ à 19; 
BCH 1893, p. 553, 8, ὁπόττοι SGDI 1145, 4, 11, ὁπόττον REG 
1899 p. 71 à 28, 30, ὁπόττων ib. a 96, μέττω Mitt. 1890, 
Ρ. 379, 20. | 

Mais aussi μέσον SGDI 497, 15, 15, uecéyylov]oy 488, 69, το. 

Arcadien. — ὅσα SGDI 1222, 3, ὅσαι 1229, 18, ὅσα EA 
1898, col. 249 1. 2. 

Eléen. — ὄσσα SGDI 1152, 21 ; mais ὄσοι 1191, 21. 

Tonien. — Homériques ὅσσος et ὅσος, μέσσος et μέσος. 
En nouvel-ionien ὅσος et μέσος sont seuls employés par les 
prosateurs ; mais τόσσος ὄσσος μέσσος subsistérent du moins 
dans l’élégie (Hoffmann, Gr. Dial. TIT, p.572 suiv.), et une 
inscription archaïque de Rhégium donne ὅσσα OH, I, 8. 

Atlique. — ὅσος et μέσος sont les formes ordinaires. 
Toutefois les tragiques firent un fréquent usage des autres : 
ὅσσον ὅσσα se lisent dans Euripide, τόσσον ὅσσα μέσση dans 
Sophocle (Kühner-Blass, Gr. Gr.° 1 p. 250 Anm.). 

Epire. — ὅσα SGDI 1339, 14. Acarnanie. — ὅσα SGDI 
1379, 23; 1380 a, 19. Etolie. — ὅσα SGDI 1413, 26; 1415, 
19, 23. Enianie. — ὅσα SGDI 1429 a 3; 1431 b 12; 1432 ὃ 
12; 1439, 8. Phthiotide. — ὅσα SGDI 1439, το; 1441, 13: 
1445, 7, etc. Locride. — ὅσα SGDI, 1476, 13, ὁπόσων 
19508, ὅ. Phocide. — ὅσα SGDI 1520, 6, ὅσαι 1539 a 22, 40, 
ὅσοι 1539 α 36. 

Delphes. — Inscriptions antérieures à la fin du 1π| siè- 


1. Dans ce chapitre, comme ailleurs, on a cité, pour les dialectes autres 
que l’Eolien d'Asie, quelques formes caractéristiques seulement ; des énu- 
mérations complètes seraient inutiles et fastidieuses. 


bites σου ne nel dote dé Set ete né on dt dd né 


1 ” 
VV ” F 
"40e 
᾿ ΤΩΝ 
7 25 
= 00 
ele : ὅσσου SGDI 2502, 117, ὅσσα 2661, 4. — Inscriptions 


plus récentes : ὅσα SGDI 1798, 13, ἀνάμεσον 2010, 13; 2041, 
14, ete. 

Pamphy lie. — πόσα SGDI τοῦτ, 6. Mégaride οἱ colo- 
nies. — ὅσα SGDI 3051, 5 (Chalcédoine), μέσαν 3087, 12 
(Chersonèse). Rhodes. — ὅσοι SGDI 3549, 3, 48, 58, ὅσον 
3758, 139, etc. Laconie. — ὅσας SGDI 4530, 7 (tardive). 
Messénie. — ὅσας SGDI 4689, 24, ὅσα ἐν. 53, ete. (tardive). 
Théra. — ὅσος SGDI 4306, 247, ὅσου 4506, 169, 207. 

Argolide. — à Epidaure ὅσσα SGDI 3339, 17: mais à 
Hermione ὅσας 3386, 35. 

Cos. — ὅσσαπερ SGDI 3637, 3. 

_ Héraclée. — ὅσσος SGDI 4629 1 160, ὅσσωι: 1 110, ὁσσάχις 
I 132, μέσσωι 1 80, 11 24, etc. 

Crète. — ὁπόττοι Loi Gort. IV 40, ὁπότται IV 42, ὁζωωπερ 
Monum. Ant. ΠῚ, n° 12, ὅζοις ἰδ. n° 27, ὅσσα Cauer Del. * 
131 € 39, ὅσαν ib. 132, 25. 

— Enfin les grammairiens grecs ont donné comme 
doriens ὅσσος τοσσαύται μέσσος (Ahrens, Dial. 11 p. 99 suiv.). 


Deuxième groupe. 


διχάσσαι διχάσαι. 


Eolien. — Chez les poètes, avec double σ : ἐπύχασσε Sa. 


‘4 ᾿ 89, ὀπάσσομεν ' Th. 98, 9, ὅπασσαι Th. 28, 16 (mss. οππασα!), 


χτίσσε Th. 98, 17, ἀσπάσσατο Balb. 320, 12. 
Mais ἀτιμάσεις Sa. 44, 2 (v. p. 61) se termine certaine- 
ment par un iambe. 
._ Inscriptions : διχάσσω IGMA 596 ὁ 12, χατεδίχα[σ᾽ σαν ἐν. a 
5) 31, ἐδίκασσε SGDI 318, 12, διχάσσαντα 318, 24 [δ])ιχάσσασθαι 
OH, IL, οὔ ὃ 18, [χα]τεσχεύασσε IGMA 645 à 19, παρεσχεύασσε 
ἐδ. a 25, ἐχο[ύφ]ισσε id. a 13, χαρίσσονται SGDI 215, 55, 
[χο]ϊμίσσασθαι IGMA 29, 9: les inscriptions 526 et 645 sont 
du τγὸ siècle; 215 du second. 


1. Naturellement à l’aoriste doit s'ajouter le futur de même conforma- 


| tion. 
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D'un autre côté, ὥπασαν SGD 915, 3 (en vers), ἐμφανίσων 
IGMA 18, 2, χασσχεάσαντος δή7, 5, ...σχενάσην OH, LI, 153,4, 
et même du rv° siècle: ἐξεχλάτσε IGMA 5926 48, b à, διαρπάσαις 
ib. a. 19, b 11. Puis ἐδίκασαν, ἐφρόντισαν, ἐψαφίσατο, ἐμφανίσαντα, 


πασσυδιάσαντος. ἐπισχεάσαντα sur les inscriptions ionisées 

GDI 915, 305 et sur SGDI 311 de l'époque impériale. 

Au vu siècle, ὀδίχασα était en usage aussi bien que 
ἐδίχασσα ; abandonné dans la suite, il reparut enfin, réin- 
troduit par la langue commune, dont l'influence se cons- 
tate dès la fin du 1v° siècle. 

Thessalien. — Un seul aoriste en -c4 a subsisté, ἔσωσε 
Mitt. 1890 p. 110 1. 11. Plus tard, l'aoriste dorien pré- 
valut: φαφιξάσθειν (inf.) SGDI 345, 14, φαφιξαμένας 345, 
9, 39. 

Béolien. — La terminaison ordinaire est -774, qui sans 
doute ne provient pas de l'antique -:64': on rencontre 
aussi l’aoriste dorien et une fois l'aoriste en -c4: χατασχευάτ- 
τη (inf. act.) REG 1899 p. 31 a 13, ἀπολογίττασθη ib. a “3, 35, 
χομιττάμενοι SGDI 512, 12, χομίττειτη (— att. χομίσηται) SGDI 
488, 51, 72, etc. — ἱαρειάξασα SGDI 857, ἐπεσχεύαξε IGS I 
2876, 8, etc. — προσαρμόσας IGS I 1818, 3 (en vers). 

Arcadien. — [ἐσχεύ]ασαν SGDI 1257, 2, édwécçauey BCH 
1892, p. 268 1. 18, δάσασθαι δ]. Zmagines * 6 I. 17°. 

Eléen. — ποταρμόξαιτο SGDI 1151, 4, 5, 6. 

Tonien.— Homérique ὥπασα et ὥπασσα. En nouvel ionien 
le type ordinaire fut δικάσαι: mais εἰχάσσαις ὀπάσσῃ δικάσσαι 
θέσσασθαι se retrouvent encore dans l'élégie (Hoffmann, Gr. 
Dial. III p. 569 suiv.). | 

Atlique. — δικάσαι comme en nouvel-ionien; mais chez 
les tragiques : πελάσσαι ἀφυσσαμέναν (Kühner-Blass, Gr. 
Gr. 1 250 Anm.). 

Etolie. — δυσιάξη SGDI 1413, 20, ἀποδιάξαιτο 1413, 20, etc. 
Phocide. — συνδι[χ]αξεῖ SGDI 1539 a 58. 


. Cf. Lambert, De ζ et GÙ, cap. IIS τ. ᾿ 
x τ Ἔριν πὸ BCH 1892 p. 577 1. 14 n'est pas nécessairement une 
Le dorienne; cf. homér. πολεμίξομεν ἐμερμήριξε. 


SAN ἘΞ 


Delphes. — Les aoristes doriens étaient déjà en usage 
au 1v* siècle : ἀπελογιξάμεθα SGDI 2509, 17, 66. 

Mégaride. — χατασχευάξαντι SGDI 3085, διεδίχαξαν 1GS 1 
21, 10, etc. 

Rhodes. — δρχαντων SGDI 3:49, 90, συναγωνίξασθαι 4154, 
7; mais ψαφισαμένου SGDI 4262, τ et d'autres. 

Laconie. — Sur les inscriptions, l'aoristé se termine en 
-0a: χομίσασθαι SGDI 4568, 14, ἐπισχευάσωσιν 4567, 3, etc. ; 
toutefois le £ aoristique paraît dans le nom propre Σοιξιτέ- 
λους 4485, 6, et dans Aristophane ξυναλίαξε Lysistr. 93, ete. 

Messénie. — ὁρχιξάτω SGDI 4689, 1 d'une part ; ἀπολογι- 
σάσθωσαν ib. 48, etc. de l’autre. 

Théra. — χατασχευάξαι SGDI 4306, τή, ἐξοδιάξει ἐν, 169, 
171; mais sur la même inscription χομισάσθω 1, 166. 

Cyrène (colonie de Théra). — Φρασσαμενός SGDI 4833, 
45 ; le σσ en est ou un archaïsme ou un doublement hypo- 
coristique ; — ἐπεσχεύασε 48/42. 

Argolide.— δικάσσαιεν ἐδίχασσαν ἐργάσσασθαι ἀνσχίσσαι: mais 
ἀνσχίσας ἐργάσασθαι (v. p. 95). Les Argiens employèrent aussi 
l'aoriste dorien : ἐναρμόξαι 3340, 69 (à Epidaure), rJapeve- 
φάνιξε ib. 1. 34. 

Cos et Calymne. — διχκασσέω SGDI 3591 a 6; mais χατεσ- 
χευάξαι 3509, 12 (tous deux à Calymne), — ἐργάξασθαι SGDI 
3624, 23 (à Cos), etc. 

Héraclée. — Communément, l'aoriste est en -Ex : δοχιμά- 
ξοντι SGDI 4629 I 118, ἐδιχαξάμεθα IT 26, ἀνχωρίξαντες 1 56, 
etc. Néanmoins χατεσώισαμες 1 47, 48, en regard de χατεσώι- 
Éauec II 30, n'est pas dû à l'influence de la langue com- 
mune‘, car le verbe σῴιζω, avec son vocalisme spécial, 
pouvait résister longtemps à l'invasion du £ dans les 
verbes en -£w -αζὼ ἡ. En outre l'aoriste ἐδασσάμαν se con- 
serva intact : ποτεδασσάμεθα II, 54, 6o, 56, etc ; xaredacodueha 
IT »8. 

Crète. — Tandis que l'aoriste de δατέομαι devenait pho- 


1. Comme le prétend M, Lagercrantz, Lautgesch. p. 26. 
2. Cf. ci-dessus les thessaliens 700€ et Ψαφιξάσθειν. 


108 ε- 


nétiquement ἐδαττάμαν : δάττονται Loi Gort, V 34, ἀποδάτταθθαι 
IV,29', les verbes en -αἴω adoptaient l'aoriste en -£z: 
διχαχσάτω Loi Gort, 1 5,927; VII, 45, etc., δικάχσει ἐν. XI, 
47, ἐνεχύραχσαν AJA 1807 p. 211 n° 24 1. 14, 17, etc. Cepen- 
dant toute trace de l’ancienne forme n'a pas disparu : 
ἐδίχαζε Comparetti, Monum. Ant. ΠῚ n° 32, [διχάϊζαι ἐν. 
n° 30. Le © ici représente le son crétois qui était ordinai- 
rement noté 77. Cf. ὅζος : ὁπόττος (p. 99) et surtout ἀνδάζαθαι 
(= att. ἀναδάσασθαι) Comparetti, ib. n° 16, en regard de 


δάττονται. 


Abstraction faite de l’aoriste dorien, ὅσσος et διχάσσαι 
eurent une destinée semblable, Leur double σ se conserva 
en éolien, en thessalien, en éléen, dans les dialectes de 
Cos, de l'Argolide, d'Héraclée et sur les premières ins- 
criptions de Delphes. Il fut simplifié dans l'ionien et 
l'attique récents, en arcadien, et dans la majorité des dia- 
lectes du nord-ouest et du rameau linguistique dorien. 
Homère employa simultanément les formes à double et 
à simple σ (Brugmann, Gr. Gr.” p. 119); le nouvel 
ionien et les poètes tragiques d'Athènes firent parfois 
revivre l’ancienne consonne géminée. 


La présence, dans l'éolien poétique, de ὄσσος δίχασσαι et 
de ὅσος δίκασαι a reçu diverses interprétations. De l'avis de 
MM. Schulze (GGA 1897 p. 890). Brugmann (Gr. Gr.° 
p. 102) et Lagercrantz (Lautgesch. p. 20) ὅσος [et δίχασαι) 
sont des épismes. De son côté, M. Mucke (Conson. Gemin. 
Il p. 1) admet une réduction éolienne du 66. Enfin M. 
Leitzsch (Quat. oulg. lingua p. 26) ne prend pas nette- 
ment parti dans la question. 

La création analogique de l’aoriste ὀμόσσαι, à côté du 
primitif ὀμόσαι. suflit à établir l'existence simultanée de 
διχάσσαι et de διχάσαι à une certaine époque. Le second 


1. On lit aussi δασσάσθωσαν Cauer Del.? 121 c 39, d 6, comme ὅσσος 


(Ρ. 99). 


toute δα. οὐ dé us 
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n'est donc pas sorti du premier par l'effet d'une loi pho- 
nétique. Si l’un remonte à ἤδικατοσαι, l'autre est construit 
sur un thème διχα-. que l’on retrouve au parfait δεδίχακα, 
et qui a eu pour cause, non seulement δίχα (cf. ὄνομα vo- 
μάζω, θαῦμα θαυμάζω, etc.), mais aussi les doublets βιάζω 
βιάω, ἀγαπάζω ἀγαπάω, etc. ‘. Et puisque γυμνάσιον et les autres 
mots en -ἀσιον -axoux -ασια, formés sur un semblable thème 
sans dentale, furent panhelléniques, il est à présumer 
que δικάσαι ne l'était pas moins. En un mot, γυμνάσιον et 
δικάσαι datent de l'époque du prégrec. 

Quelque opinion que l'on professe à l'égard de ὅσσος et 
de μέσσος ᾿, il est certain qu'ils ont subi un traitement tout 
spécial: « Cette transformation (de 56 en 5), écrit M. Henry 
(Précis* p. 82), a même atteint çà et là le groupe 65 né 
postérieurement de quelque assimilation phonétique, issu 
par exemple de dhy dans att. μέσος — μέσσος — ἔμεθγος. » 
Et comme ils eurent le même sort que διχάσσαι, on croira 
__ sans difliculté que leurs formes à simple σ sont également 
très anciennes. 

Le vieil ionien d'Homère et l'éolien d’Alcée et de Sap- 
pho restèrent fidèles aux antiques doublets. Peut-être 
y a-til persistance de l'ancien état de choses dans les 
éléens ὅσσος et ὄσος, et dans les argiens ἐργάσσασθαι * ἐργά- 
σασθαι. En Argolide, remarquons-le, l’aoriste dorien tend 
à pénétrer dans la langue écrite, en outre ἐργάσασθαι est 
gravé sur une inscription de l'an 400 avant J.-Ch. envi- 
ΤῸΝ ; il est donc bien douteux que l’aoriste en -σὰ y soit 
une importation du grec commun. En béotien aussi se 
sont rencontrés μέσον et μεσέγγουον. en regard de μέττω, 
puis encore l'aoriste poétique προσαρμόσας: celui-ci serait-il 
une forme conservée par la tradition des poètes béo- 
tiens ? 


1, Curtius les a énumérés Verbum ? ΤΡ. 341. 
2. Cf. Lambert, De ζ εἰ GÙ, cap. ΠῚ 2. 


3. ἐργάσσασθαι maintenu seulement dans l'écriture ou la tradition litté- 
raire argienne. 


à 
δὴ 
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Presque tous les dialectes doriens, ainsi que ceux du 
nord-ouest, fortement imprégnés de dorisme, nous mon- 
trent la lutte de deux types d'aoriste, l'un dorien, en -£, 
l'autre, en τσσὰ -02 -712, appartenant à la langue des 
vaincus, par ‘exemple béotien χατασχενάττη et ἐπεσχεύαξε, 
crétois ἐδίχαζε et διχάχσει, laconien χομίσασθαι et ξυναλίαξε, Il 
est visible d'après ce dernier dialecte, que les formes 
doriennes étaient plus en usage dans le langage parlé ou 
populaire, que dans la langue écrite, plus ou moins tradi- 
tionnelle, 

Ainsi, par son aoriste en -ξα, le dorien s'oppose nette- 
ment à tous les autres parlers de la Grèce, mais c'est sur 
le terrain de la morphologie. 


Troisième groupe. 


τελέσσαι τελέσαι. 


Le prégrec posséda les doublets τελέσσαι τελέσαι et ἔσσομαι 
ἔσομαι. les uns formés sur le thème τελεσ- et la racine ëc-, 
les autres sur τελε- du génitif τέλεος et sur ἐ- abstrait de 
ἔων  ἔω εἴην, etc. 

A leur égard, les dialectes se comportèrent comme ἃ 
l'égard de ὅσσος et de δικάσσαι. à cette différence près que le 
béotien garda intact le double σ primitif. 

Eolien. — Chez les poètes, tantôt σσ, tantôt σ : τέλεσσαι 
Sa. 1, 26, ἔσ ζσδομαι Sa. 96, ἔσσετ᾽ Sa. 68, 2, Th. 30, 6, 
ἔσζσε;ται Sa. 101, 2, Th. 30, 12, ἔσσεσθαι Sa. 69, 2, τρέσσαις 
Balb. 3995, 9. 

D'autre part, τέλεσον Sa. 1, 27, τελέση: Ale. 57 (mss. 

rehecont), ἐχτελέσεις Th. 98, το, ἔσηι Alec. 67; 87 *. 

Les inscriptions n'ont guère que des formes avec 


1. Naturellement, après la chute du G intervocalique. Le présent τελείῳ 
a dû avoir sa part d'influence. 

a. Ajoutons encore l'impératif ἔσσο Sa. 1, 98. — ἔσσεται est cité par 
Hérod. II, 280, 91:: EM 981, 33; ἐσσόμενα par Tzétzès "- 115, τῦ, et le 
subjonctif 7 πενθέσσης par C. IE, 10. 


UE D 


ὯΝ double σ : τελέσσαις IGMA 134, 8, συντελεσσαντα 98, 22; 500, 


_ Τά, ἐπετέλεσσίε) 69 ὃ; [ἐπιτελέσ]σαντα ή“, 9, éruefAléc[ou la 


; 251, 9; ἔσσονται 6, 27, ἐσσόμενον OH, IL, 155, 1. 


᾿ ἐπιτελέσαντα SGDI 311, 42 sur une inscription tardive. 
Thessalien. — ἐσσέσθει» SGDI, 345, 16, ἐσσομέναν 1339, 
39. 
Béotien. — ἐπιτελέσσωντι SGDI 515, 8, ἐσσεῖμεν (— att. 
ἔσεσθαι) BCH 1895 p. 157, 3, SGDI 747 ς 7. ἔσσετη REG 


1899 p. 71 a 5, ete. — ᾿χτελέσαντι SGDI 597, 1 (inscription 


métrique) rappelle προσαρμόσας (p. 100 et 103). 

Arcadien. — ἔ[σ)ετοι — att. ἔσται BCH 1892, p. 568 1. 24, 
selon l'interprétation de M. Danielsson, Æranos IE, p. 19. 
Le simple σ est sûr, car il ne manque qu'une seule 
lettre. 

Ionien. — Homérique ἔσσομαι et ἔσομαι. τελέσσαι et τελέσαι 
Nouvel ionien τελέσαι. On trouve encore dans l'élégie τρεσ- 
σάντων ἐτέλεσσα ἔσσεται (Hoffmann, Gr. Dial. TI, p. 568 
suiv.). 

Attique. — ἔσεσθαι, τελέσαι. 

Delphes. — συντελέσαι SGDI 1399, 7 dans la deuxième 
période du dialecte. 

Mégaride. — ἐπιτελέσας SGDI 3085, 11 (Chersonèse). 

Argolide. — ἐσσεῖσθαι SGDI 3370. 8%, ἐπετέλεσε ἐν. 1. 85 à 


ο Βριάδανο. 


Héraclée. — ἐσσῆται SGDI 4629 1 138, 197, etc. 

Rhodes. — τελεσάτω SGDI 4320, 30 (île de Carpathos). 
Mélos. — ἐτέλεσσε SGDI 4851 (en vers). 

— Enfin ἔσσεται! et τελέσσω sont attribués au sicilien, l'un 


_ par Eustathe 655, 13, l’autre par EM 381, 24. 


La comparaison des dialectes « éoliens » entre eux 
donne les résultats suivants : 
1° ὅσσος δικάσσαι τελέσσαι. bien que conservés en maintes 


régions, tombèrent en désuétude chez les Arcadiens. Au 
_ contraire l'usage des doublets antiques se maintint dans 
la langue d'Homèére et dans l'éolien poétique. 


2° Pour l'emploi de ὄττι ὅτι, ὅττι ὅτι. l'éolien du vire siècle 


#4) 


ΜΠ «ὦ 


us 


tion ni en thessalien, ni en éolien; mais il en est demeuré 


re 


+ 
+ 


ss | Rech 


ἐφῴπε! 4 # "ἐς à 


3 Les liquides et nasales géminées ne subirent de rédue- 


ξ 
ξ 
£ 
8 
Σ 
Ξ 
Ξ 
€ 


plus d'un vestige dans le reste de la Grèce. 


béotien ne gardèrent que ὅτι, 


CHAPITRE V 


Autres modifications des consonnes. 


LE DIGAMMA 


«Le digamma, dit M. Fick (Odyssee p. 11), paraît 
avoir manqué au rameau linguistique ionien déjà avant 
l’'émigration des Ioniens en Asie Mineure ». Ce savant en 
conclut que les digammas dont l'épopée homérique foi- 
sonnait primitivement, sont tous éoliens d'origine. 

En réalité aucun Ε remplissant sa véritable fonction ne 
s'est encore rencontré sur les inscriptions, même les plus 
anciennes, de l'Ionie ou de l'Attique. Cependant M. 5. 
Lévi (Quid de Graecis p. 62) nous apprend que « Graeco- 
rum nomen Yavana Indi a Persis acceperunt ». Transerit 
en grec, ce nom devient ’Iérwv', Or les Perses, par qui 
il est parvenu jusque dans l'Inde, n'ont pu le tenir que 
des loniens d’Asie, avec qui ils furent de bonne heure en 
relations. Il est donc de toute évidence que, durant un 
certain laps de temps après leur établissement en Asie 
Mineure, les Ioniens se donnèrent le nom de ’Iaroves *, ou 
plutôt de Zäwones. Et comme c'est entre voyelles que le r 
tomba le plus tôt (Solmsen, 11 XI Anz. p. 81), à plus 
forte raison le digamma initial, le seul dont l'existence 


_ +. cReddito obsoleto digamma legitur ‘I4FOy-, quae forma cum Yavano 
_ mire congruere videtur, » 5. Lévi, L. €., Ρ. 5. 

2. De l'homérique ᾿Τάονες. les anciens ne faisaient pas un éolisme, mais 
un béotisme : "Iwyec "Βοιωτιχῶς διεῖλεν εἰς τὸ ᾿Ιάονες (Sch. V. N 685). 


-- 168 ἘΞ 
soit certaine dans la langue homérique, se conserva-t-il 
assez longtemps en ionien asiatique, 

D'autre part, la forme ionienne arvro = αὐτοῦ (inser. de 
Naxos OH, IT, 33), les attiques arvrap == αὐτάρ (CIA IV 
p. 189 n°475), Narv….. (Kretschmer, Vaseninschr. p. 35) 
montrent qu'au temps de ces inscriptions — apparemment 
le vu siècle τας, le r était encore une lettre et non pas seu- 
lement un chiffre (cf. van Leeuwen, Ænchiridium p. 150). 

Entre ces deux époques, l'une, ancienne mais posté- 
rieure à l'émigration ionienne, où le digamma gardait 
encore toute sa valeur, l'autre, plus récente, où le r n'était 
pas encore relégué au rang de chiffre, se place la compo- 
sition des épopées homériques. Alors donc le son # était 
sans doute en voie de disparaître, mais devait subsister 
au moins partiellement, Or, dans le dialecte d'Homère, le 
digamma est déjà à demi-mort (A. Ludwich, Homeroul- 
gata p.185); en conséquence, on peut le regarder comme 
uniquement ionien. 

Ce n'est pas ici le lieu de traiter en détail la délicate 
question de la conservation du digamma en éolien. Il est 
certain toutefois qu'il n'apparaît nulle part sur les ins- 
criptions, cf. Μαλοείσιος de ἜΜαλονεντιος OH, 11, 164 f (du vi: 
siècle environ), οἰχήσοισι IGMA 6, 29, εἴπη 526 a 21 (1v* siècle). 
Quoi qu'en ait dit M. Hoffmann (Gr. Dial. I] p. 455 suiv..), 
seuls τέ roi réÿey πός et l'initiale Ἐρ- sont transmis avec 
certitude dans les textes de Sappho et d'Alcée: partout 
ailleurs l'existence du Fr est pour le moins problématique '; 
de sorte qu'au vu: siècle, le son # était plus qu'à demi- 
mort (cf. Clemm, Curtius Studien IX p. 499 suiv.: 
G. Meyer, Gr. αν. ἢ p. 311). Donc, relativement à la con- 
servation du digamma, l’éolien ne différa pas beaucoup 
de l'ionien. 

_ Le thessalien, au contraïe, possédait encore ce son au 
γ᾽ siècle : Εασανδρίδ[αια] OH, IL, το, 10, inscription gravée 
en caractères ioniens. 


1, Cf. par exemple τὸ δ᾽ ἔργον Alc. 14, μ᾽ ἴδρως Sa. 5, 13. 


. 
, # 
prit hide DR. dun bébé de 208 
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En béolien, il vécut jusque dans les temps les plus 

récents, v. Meister, Griech. Dial. Xp. 253. 

Il se rencontre encore sur les inscriptions arcadiennes 

De où l'alphabet ionien est en usage: raévrox OH, 1, 24,5, 

᾿ς  Fuariau SGDI 1203, 18, Favaxioias ἐδ. 1. το, Εἰχαδίω ἐν. L 8. 
| C'est en eypriote que le r s'est le mieux maintenu ἢ on 

_ l'y voit même à l'intérieur des mots après une voyelle 

longue ou une diphtongue : Ζώνης OH, 1, 190, 191, 192, 

aire SGDI 60, 31, 'Ayarés OH, 1, 190, etc. 


CE 


_ La vocalisation du digamma devant une consonne, 
quand il était précédé d'une voyelle de timbre ἃ e 0, fut 
phonétiquement régulière en grec (Brugmann Gr. Gr 
Ρ. 39); mais le plus souvent il disparut pour des raisons 
analogiques, comme par exemple dans l'éolien ἀνάρρησιν 
IGMA 500, 11. Il apparaît vocalisé dans les éoliens: 
εὐράγη Hérod. 11, 640, 4, AO IT, 235, 1, αὔρηχτος Hérod. IT, 
272, 143 11, Gox, 25; II, 640, 4; AO III, 237, 1, etc., et 
dans le nom propre épigraphique Edgvo{xo|y IGMA 596 
d 15, Eÿp[vodéjw ib. b 22, — Le cypriote présente des 
formes plus compliquées : d'abord εὐκρητάσατυ SGDI, Go, 
4, où sont notées à la fois la prononciation vraie (εὐρητά- 
caxu) et l'étymologie (rp#rz tb. 1. 28, 29) ; puis érpnrécarv 
ib. 1. 14: ici, ou bien l'orthographe est étymologique, 
ou elle résulte des habitudes hésitantes de l'écriture, ef. 
ὁξ γὰρ = οὐ γάρ OH, I, 144, 3, xeveurov — xeveréy (ion. χενεός) 
SGDI 20, 2. — De semblables vocalisations se retrouvent 
non seulement dans le dialecte homérique : ταλαύρινος χαλαῦ- 
_ ροῷ ἀπούρας ἀπηύρα. mais aussi dans le grec commun : αὖρα 
de *ä-rp-a (ef. ἀήρ), γαῦρος de *yar-pos (cf. yaiw de *yxr-yo), 
. παῦρος de *rar-pos (cf. πάϊς de *rar-1-), 


Nulle part le digamma ne se vocalise devant une 
_ voyelle. Les éoliens εὔιδε αὐάτα αὔηρ ete. imitent εὔαδον de 


| oradov!. — Dans les thessaliens ‘Eguaiouv SGDI 15300, 


1. M. Schulze (QE p. 37) donne une autre explication. 


he CL 
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ΚΚλεύου OH, IE, 48 0, dans l'arcadien Φαυίδας SGDI 1246 € 
17, pour ‘Epyarrou Kierrov arr, nous avons un dou- 
blement hypocoristique (Brugmann, Gr, Gr.’ p.40 Anm.). 
— Les béotiens ᾿ΔΛρχενανίδας SGDI 413, 10, βουνῶν βούεσσι 
SGDI 489, 45, 38, “Apeva Corinne frg. 11, ont subi l'in- 
fluence des nominatifs ναῦς ὕοῦς Apeuc. Enfin les épiques 
εὔαδε αὐερύειν χαυάξαις ' ἀχονή remontent à “écrase *éyrepuem 
ἤχατεαξαις *érovoa (Schulze, QE p.52 suiv.). Par conséquent, 
M. Künstler (Gemeins. p.21) a eu tort d'admettre une vo- 
calisation phonétique spéciale aux dialectes dits éoliens. 


L'éolien.a conservé la diphtongue produite par l'assi- 
milation des anciens groupes -v5 -σε-- en -FF-, c'est-à-dire 
VF, -U-, 

Ναῦος de *vacros « temple » (Brugmann Gr. Gr.° p. 44): 
γαύω Alc. 9. 3; ναύοις IGMA 6, 43, ναύω Go, 27, ναῦον OH, 
11,153, 13, συνναύων ἐν. 1. 8, ναύω SGDI 311, 16. De plus ναῦος 
est cité ἃ, ΠΙ, 2, Hérod. II, 640, 4, Apoll. 149, 19, etc. 

ΔΑὔως — att. ἕως et αὔα « aurore » viennent de *dusôs 
*äusà ou de *ausôs *ausû (Henry, Précis * p. 142): αὔως 
Sa. 18; 95 ; 153; Balb. 321, 3; αὔα Sa. 152, αὐοιτέλεας" ΒΑ 
1885 II p. 95 1. 4. Les grammairiens font aussi connaître 
le mot αὔως: C. II, 2, Hérod. II, 471, 14 ; 640, το, EM 
174, 12, AO ΠΙ, 237, 1, Eust. 161, 16, etc. 

Δεύω, qui est à la fois éolien et homérique, et se ren- 
contre aussi dans Aristophane frg. 267, Hippocrate VI 
208, 420, 422, VIII 386, aurait, selon M.Schulze(QE p. 62), 
devo- pour racine. Maïs dev- est plus probable *, et l'on 
expliquera la persistance de la diphtongue, comme celle 
de βασιλεύω. par l'influence du futur et de l'aoriste. Sap- 
pho ἃ le futur ᾿πιδεύσην 2, 15; on lit l'aoriste ἔδευσα dans 


τ. « Dans *xatFaËas, χαυάξαις, dit M. Meillet (MSL IX p. 49), le groupe ' 
TE subit une assimilation d'ailleurs sans exemple, » Le changement de 4 
ἀν-- en &F- dans αὐερύειν est de même ordre. | 

2, αὖον est le locatif de αὔως. et le mot entier signifie -« tôt terminés » 

(Meister, Philol. Wochenschr. 17 avril 1886). 


3. Cf. δεύ-τερος. 
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Homère 1 490, Sophocle A7. 356, Eurip. Phén.634. Platon, 
… Tim. 73, Hippocr. VI 448, Xén. Æcon. 10, 11, le parfait 
_ Gédevua Eurip. frg. 430 et ailleurs, l'aoriste passif ἐδεύθην 
Hippocr. VI 412, Théophr. 4. P. 9, 9, 1. Le verbe δεύω 
est plutôt panhellénique que spécialement éolien, et ne 
relève pas à proprement parler de la phonétique éolienne, 
On le rencontre en éolien dans δευόμενον Th. 30, 32, δεύων- 
rat IGMA 15 ὃ 14, ἐνδεύη ὁ, 37, δεύηται 18, 16, δεύει 526 à 19, 
ὃ 26, δευομένοις 243, ὁ. Et avec chute de lu: δέη IGMA 4, 
11, δεῖ 926 d 12 ; 529, 6. 

Παραύα — att. παρειά, de ἔπαρ-αυσ-ἃ, cf. lat. auris (G. 
Meyer, Gr. Gr.° p. 169). Il n’est connu que par les textes 
poétiques et les grammairiens: παραύαις Th. 30, 4 (ms. 
παραύλαις), παραύα AO 1 343, 18, πάραναι Hérod. II 563, 21, 
AO ΠΟ 9251, 34, μαλοπάραυος * λευχοπάρειος Hésychius, sans 
indication de dialecte. 

᾿Αχούα = att. ἀχοή, a pour forme primitive ἔαχουσ-ἃ (cf. 
got. häusjan « entendre », Kretschmer, (2 XXXIIT p. 563 
suiv.) : ἄχουαι Sa. 2, 12, mais εὐαχόω IGMA 1017 ; 103; τοῦ ; 
ὑπαχόω 476, εὐαχόω ΜΕ. 1886 p. 284, 47". 

Les autres dialectes « éoliens » n'ont pas conservé la 
diphtongue : 

. Thessalien : ποτεδέετο SGDI 345, 13 ; ναόν 345, 44, 45. 

Béotien : ἄα (= att. ἕως. éol. αὔα) Hésychius ; ναῷ BCH 
1890 p. 19 n° 10 ὃ 33; ναός REG 1899 p. 91 a 18; []είη, 
pour δέη subj. ibid. a 26, et δείει a 36 ; δειμένοις — alt. ôcoué- 
vois Mitt. 1885 p. 217. 

Cypriote : Néw OH, I, 166. 

Arcadien : δεῖ SGDI 1222, 0. 


GROUPE νσ. 


Le groupe primitif vs final, aussi bien que vs venant de 
wy, de » après assibilation du +, ou de »:5, ont eu des 
_ sorts divers dans les divers dialectes grecs. 

1. M. Solmsen (ZF VI Anz. p. 154) explique par l'accent éolien le con- 


ο΄ traste qui existe entre ἀχούα et εὐάχοος ὑπάχοος ; mais ces derniers, 
_ trouvés sur des inscriptions récentes, ont été influencés par la koiné, , 
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En Eolien, il est devenu σ᾽, A l'époque des plus an- 
ciennes inscriptions, cette transformation était un fait 
accompli, cf. Μαλοείσιος de "Μαλονέντιος et γράψαις de *ypa- 
ψαντς, qui se trouvent sur les documents épigraphiques les 
plus anciens (du γι" siècle ?). 

Elle ἃ atteint un très grand nombre de mots, et c'est 
elle qui a le plus contribué à donner à Féolien sa physio- 
nomie particulière, On la rencontre en effet * : 

1°) dans les accusatifs pluriels, par exemple ταὶς ἄρχαις 
παίσαις ταὶ IGMA 1, 7, 10, θύραις τή, 8, πολίταις, 596 ἃ 15 ; — 
τοὶς δικασχόποις 6,. 143; ἀλλάλοις 6, 30, δισμυρίοις 5926 a 3, τοὶς 
βώμοις ib. a 4, ete. 

τρῖς Qtrois » IGMA 14, 1 remonte à * pus de ἔτρως. 

2") dans les datifs pluriels παῖσι de *raxa Balb. 320, 15, 
ΠΠαισιχρέοντος IGMA 646 a 5, 15, 34. 

3) dans les 3° pers. plur. ἔχοισ IGMA 15, το; SGDI 215, 
18, οἰχήσοισι IGMA 6, 29; ἀπαγγέλλοισι 596 a 33; 15 b 3; 
ἐμμενέοισι 6, 29, [ἀποδ]ίδοισιν 502, 24, ἐπαινέσοισι OH, IL, 136, 
2, — προτίθεισι IGMA 15 ὃ 1, φυσι pour φίλεισι Balb. 320, 
15; — subjonctifs : γράφωισι IGMA 1, 3, γινώσχωισι 65 a 
39; ἀνατεθέωισι OH, 11, 162, 6. 

A partir de la fin du rv° siècle, ὧν est ordinairement 
réduit à ὦ : ζῴωσι IGMA 498, 18, ποιέωσι 529, 15, ete. 

4°) dans les nominatifs de participes : γράψαις IGMA 
268, 1 (archaïque), ἀχούσαις 6, 34: 526 d 13, 23, διαρπάσαις 
526 a 12, b 11, Tapdbos 59, 10, πρεσδεύσαις 24, 6; 30, 10, | 
ἀποχαταστάσαις 20, 3, τελέσσαις 134, 8, συνάνταις SGDI 215, 28 ; | 
χαστάθεις ΙΌΜΑ 112, 5, στοίχεις SGDI 311, 13, προσμέτρεις, | 
ibid. 1. 15, εἴς « étant » Eust. 1556, 14 : 1787, 45; — ἐπίγνοις 
IGMA 258, 2 ; ὄρθοις, χρύσοις, ὕψοις GC. ILE, 80". 
5°) dans d'autres nominatifs : μήδεις IGMA 499. 9: το: 


1. M.Meillet (ZF X p.65) a fait une pénétrante analyse physiologique 
de ce changement. 

2. On s’est abstenu de citer les fragments poétiques; d’ailleurs la moisson 
recueillie sur les inscriptions est abondante. 

3. On ignore le sort de -VYG-, car ἔνδυς Alc. 156 ‘est aussi bien une > 
pers. sing. qu'un participe. 


à h ὁ, mn 
un à d FU L : 
“-.-. 
10 
ἯΙ ἱ 
À 
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…— 4,10; — Θόαις, μέλαις, τάλαις Hérod. ΠῚ, 266, 13 et autres 
ο΄ grammairiens. 


6°) dans le féminin παίσας IGMA 204, ἡ; 224, 11 et 20 
autres fois à divers cas: et dans les participes féminins : 
προσταξαίσας IGMA 15 D 1, ἀποχατάσταισχν 299, 4, .. ζήσαισαν 
401, 1: — χωρισθείσας 23 ὃ G, ὀνσταθείσας 255, 8; — προσήχοισαν 
60, 26 (et 3 autres fois), ἐοίσας 27, 4, εὐεργετήχοισαν 516, ἀρμό- 
ζοισα τή, 8; 59, 18, ὀφέλλοισαν OH, II, 157, 5, πρεποίσαις 
SGDI 311, 19, ὑπαρχοίσαις (sic, le x est un hyperéolisme) 
SGDI 311, 41. 

7°) dans les substantifs Μαλοείσιος OH, IT, 164, f (archaï- 
que), μοῖσα Hérod. IT, 1, 30 ; Eust. 413, 9; 1913, 22. 

8°) dans εἴχοιστος (p. 36). 

9°) dans la préposition εἰς. donnée sous cette forme plus 
de cent fois, soit seule, soit en composition, par les docu- 
ments épigraphiques. ’Es ne s'est vu que treize fois sur 
les inscriptions; il n'était plus éolien à cette époque ; mais 
le mètre le réclame dans ἐς Th. 28, 15, ἐσάχουσε Balb. 390, 
14, ἐσίδων 1b. 6 : existait-il encore au vu siècle ? ". 


En thessalien, le sort du groupe vs a été multiple : 

A l'intérieur des mots, après voyelle brève, vo s'est 
maintenu : πάνσα SGDI 326, 3, ἀπελευθερεσθένσα OH, IT, 52 
plusieurs fois, λειτορεύσανσα OH, IT, 4, 3. Pourtant ΤΙασιξένοι 
SGDI 1329 ἃ 29. 
_ A l'intérieur, après voyelle longue, il s'est réduit à 5: 
[γχοϊῶσα SGDI 324, 2 (archaïque), de *yowvox, venant lui- 
mème de *yox0yoa. 

A la finale, il a eu deux traitements : 

Le premier se trouve dans les accusatifs pluriels τὸς 
ταγός πολέμος étépos ἀξίος SGDI 345, ywouévos OH, 11. 18, et 
dans les participes εὐεργετές SGDI 361 D 10, ἀπελευθερεσήές 
OH, IL, 52 a, το, 14. 


s 1. Dans les fragments d'Alcée et de Sappho, εἰς est transmis une fois, 
ἐς deux; partout on peut écrire εἰς. De plus ἔσω Th, 80, ar. 
Δεσπόταν IGMA 16,5; δέσποτ᾽ Sa. Schub, IL, S, 
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Le second dans SGDI 1308, 1!, et aussi 
dans χατοιχτίζρ)ρας SGDI 324%, 4 : l'inscription étant mé- 
trique, la longueur de la dernière syllabe de ce mot est 
assurée ἦ, 

MM. Hoffmann (Gr. Dial,  p. 456) et Prellwitz (De 
dial. thess. p. 32 suiv.) considèrent γοῶσα, ἀπελευθερουθείς et 4 
rarouwri<p>pas comme influencés par la langue poétique ou 
le grec hellénistique. 

En béotien, vs se réduit à 5 avec allongement compen- 
satoire : σουγγράφως (acc. pl.) SGDI 489, 7, 18, προυπάρχωσα 
1145, 2, ἡρεθεῖσαν — at. αἱρεθεῖσαν REG 1899 p. 91 al. 13, etc. 

En arcadien, vs subsiste à l'intérieur, même après 
voyelle longue : ἱερομνάμονσι OH, I, 29, 22, 26, χελεύωνσι 
SGDI 1922, 15, μάχωνσι dat. pl. ΕΑ 1898 col. 249 suiv. 
1. 16, etc. 

A la finale il se réduit à σ sans allongement, Du moins 
c'est ce que l’on voit dans τὸς ἐπισυνισταμένος SGDI 12929, 51 : 
cette inscription est en caractères loniens. 


ἀπελευθερονθείς 


PE ee 


s οδδ. 


Il est vraiment digne de remarque que vs reçut quatre 
traitements différents dans ces quatre dialectes dits 
éoliens. 


ASSIBILATION DU τ DEVANT £. 


Ce phénomène a eu en éolien la même extension qu'en 
ionien-attique. Ont un σ provenant d’un τ: 

les noms de nombre εἴχοσι, διαχοσίοις, τριαχοσίοις. ὀχταχόσιοι 
(Ρ. 36). 

les troisièmes personnes du singulier ἦ ἧσι Sa. 97, φασί 
IGMA 268 (archaïque). 

lestroisièmes personnes plurielles : ἐμμενέοισι. γράφωισι. ἫΝ 
(.115). 


puis ἀπόδοσις, θέσις, ἀνάθεσις, διάθεσις, ὑπόθεσις, στάσις. μετάσ-- 


δ md out ἀνλδα De oi ant dd ni 4.5... Δ. Α, 


1. Toute l'inscription paraît rédigée en dialecte pur. 
2. [Πᾶς δὲ χ]ατοιχτίζργρας ἄνδρα ἀγαθὸν παρίτω. 
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πασίς, διάλυσις, σύλλυσις, χτῆσις, ἔγχτησις, ἀπόφασις, χλῆσις, χρίσις, 
σίτησις, ὄνασις, ἀνάρρησις, κατίρωσις, προαίρεσις, διοίχεσις, διοίχησις, 
"ἔνδειξις, ἀπόλαμψις, διάλαμψις, τάξις, διάταξις ' — χασίγνητος, πόσις 
— χρήσιμος — γυμνάσιον --- Μαλοείσιος — δαμόσιος. ρρύσιον, 
ἐχχλησία, θυσία, συμποσία, χαρχήσιον, ἀμδροσία, πλάσιος, προαροσία, 
Θεοδαισία, προσονυμασία ᾿Ε ρημήσιος — ἀγυσίεργος, τανυσίπτερος — 
Πατησίων", Τιμασιχρέων, Αχεσις, Φρασισθένειος, 1 Γνωσάνωρ, 
Μνασιαχτίας, Μνασιδίχα, ᾿Αγήσερμος, ᾿ΑΥγησιμένης, ᾿Αγησίστρατος, 
᾿᾿᾿Αγασίστρατος, ᾿Αρτεμισία, ᾿Ερμησίδειος, Εὐρυσῶλαος, Κτησίδιος, 
Σωσίας, Σωσίδαμος, Σωσίχλης, Λυσαγόρας, ᾿Ονάσιμος, Αἰσιμίδας, 
Θεμίσων (cf. Brugmann, Berichte d. sächs. Gesellsch. 
1800 p. 207 suiv.). — Et aussi dans l'adverbe πέρρυσιν Th. 
29, 26 (— dorien πέρυτις Hérod. I, 509, 1]. 

Parmi les mots où le + a subsisté, on citera : ἐστί (p. 95), 
Θεμιστίω SGDI 215, 2; ἔτι, ἀρτίως, ἀντί: αἴτιος, ἀναίτιος, αἰτιά- 
μενος, ἐσχάτιος, ᾿Δριστίαος, ᾿Ελλύτιος (surnom de Poseidon, 
Hésychius), ἔροτις (ΞΞ att. ἑορτή), δαμοχρατία, στρατιώτερος: 
puis Μυτιλήνα, τίμα, αὔτιχα, etc. 


Pour les autres dialectes dits éoliens, on s'en tiendra 
aux désinences verbales et aux noms de nombre : 

Thessalien. — xarowelouvh OH, IT, 17, 3, 3° pl. sub)j. 
(Schulze GGA 1893 p. 881). 

Béotien. — ἀντίθειτι, ἀντίθεντι l'un et l'autre fréquent, 
χαλέονθι SGDI, 1145, 7; etc., είχατι. διαχατίης (p. 35). 

Arcadien. — χελεύωνσι, χρίνωνσι, παρετάξωνσι SGDI, 1222 ; 
εἴκοσι, tpuaxéauot (p. 37). 

Cypriote. — φρονέωϊ, de φρονέωσι, SGDI 68, 4, etc. 


En établissant les conditions de l'assimilation, M. Kret- 
schmer (ÆZ XXXIIT p. 565 suiv.) a montré que l'éolien et 
l'arcado-cypriote lui avaient donné la même extension 


1. Peut-être aussi d[6x]wouw € charpente » IGMA 14, 10. 

2. Ce mot Πατησίων IGMA 646 a 11 montre que l'éolien a connu le 
verbe Tatéw (ou πάτημ!ι). en même temps que μάτημι son synonyme : 
μάτεισαι Sa. 54, 3, μάτης Th. 929, 15, ματεῖς C. LI, 11, Hésychius. Sur 
_ l'étymologie de μάτημι, v. Meillet, De indo-europaea radice MEx, p. 8. 
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que l'ionien-attique, tandis que le thessalien, le 1 
l'éléen et les dialectes doriens l'avaient bien moins dé 
loppée. 

Ici encore il n'y a pas trace d'accord entre ἰὼν 
dits éoliens. | 


CHAPITRE VI 
L'accentuation, 


Maintes fois les grammairiens' ont répété que les 
Eoliens reculaient l'accent aussi loin que la quantité de la 
dernière syllabe le permettait : σόφος βασίλευς πόταμος Ζεῦς. 
Les prépositions et les conjonctions paraissaient éluder 
cette loi, tout simplement parce qu'elles étaient atones : 
περὶ ἀντὶ. Faisaient également exception les particules mo- 
nosyllabiques δὴ μὴ x (Prellwitz, Bursian's Jahresbericht 
CVI p. 71). 

Bien qu'Apollonius (51, 1) ait affirmé que ἔγων était 
paroxyton*, l'auteur de C. III, 27 semble prétendre que 
les Eoliens accentuaient ἐγῶν ἐμῶ : ὅταν dE ἀντωνυμιῶν ἐχφε- 
ρῶσι (τὸ ὧν χαὶ τὸ ὦ ? ) περισπῶσιν "ἐγῶν ἐμῶ. Il a sans doute en 
vue les formes avec aphérèse ᾽γῶν ‘16. 


Un problème difficile, sinon insoluble, est celui de 
l’accentuation des mots contractés, tels que ᾿Ἤ ραχλης et les 
génitifs pluriels μοισαν ἀμεραν. M. Meister, dans l'incerti- 
tude, s'abstient de les accentuer ; M. Hoffmann n'hésite 
pas à leur appliquer la barytonaison dans toute sa 
rigueur. Les anciens sont muets à cet égard. Sans doute, 
Hérodien (1 425, II 369) dit: ὅτε χατὰ διάλεχτον ἡ γενικὴ τροπὴν 
ὑπομένει τοῦ wy els av, περισπᾶται * χυανεᾶν ἀμφοτερᾶν. Mais il 
traite ici des adjectifs féminins dont le génitif pluriel 
attique emprunte du masculin son accent et sa terminai- 


1. Leurs témoignages sont accumulés dans Meister, Gr. Dial. 1 p. 3. suiv. 
2. Il n’y avait peut-être pas eu recul, puisque originairement l'accent y 
reposait sur l'initiale (Hirt, Aksent, p. 35). 
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son, c'est-à-dire d'une discordance particulière entre le 
dorien" et l'ionien-attique, 

Nous ne savons pas non plus si l'accent, une fois sa 
place réglée par la loi de recul, se fixa pour toujours sur 
la syllabe ainsi déterminée, ou bien si cette loi resta en 
vigueur pendant un temps plus ou moins long, et amena 
un nouveau déplacement de l'accent à chaque changement 
que subit la structure du mot, 

Un manuscrit d'Athénée (XI 481 a) nous a transmis, 
avec le recul de l'accent, les génitifs pluriels χυλέχναν ἀπὸ 
Τηίαν (Ale. 43). On ne saurait dire cependant que ce soit 
la suite d'une ancienne tradition, plutôt qu'une correction 
faite par un scribe versé dans la connaissance de l’éolien. 

A défaut de témoignages directs et positifs, on peut 
essayer d'interpréter le silence des grammairiens : il signi- 
fie ou bien que μοίσαν paroxyton ne leur paraissait pas 
mériter de mention spéciale *, ou au contraire qu'un péris- 
pomène μοισᾶν, à cause de l’attique μουσῶν. n'attirait pas 
leur attention. La seconde supposition manque assez de 
vraisemblance, car les grammairiens notèrent soigneuse- 
ment l'accentuation éolienne de περὶ ἀντὶ. bien qu'elle ne 
différàt pas de l’attique. On objectera peut-être que μοισᾶν 
est moisäan baryton; mais les anciens se faisaient de la 
barytonaison une tout autre idée que nous, témoin cette 
phrase d'Hérodien IT, 825: τὰ εἰς ὦ περισπώμενα [ῥήματα οἱ 
Αἰολεῖς] μεταποιοῦσιν εἰς μι, ἵνα μεταδιώξωσι χαραχτῆρα ἀποστρεφό-- 
μένον τὴν ὀξεῖαν τάσιν, et cette autre, ΠΠ, 807: τὰ φθερῶ Αἰολεῖς 
θέλοντες βαρύνειν, ἅτε δὴ βαρυντικοὶ ὄντες, φθέρσω λέγουσι τὸ σ 
προστιθέντες. 

En outre, C. IL, 36 dit expressément que les infinitifs 
χάλην φίλην étaient barytons. Or φίλην. selon toute appa- 
rence, résulte de la contraction de φιλέην, qui était encore 
en usage, à côté de φίλην, dans la poésie du vu siècle. 


1. Plus exactement, du dorien des poëtes tragiques; χυανξᾶν se lit dans 
un chœur d'Euripide, Meédée, 1263. 

2. Cf. Ilociday baryton — att. Ποσειδῶν Hérod. I, 38, 15; IL, 522, 23: 
EG 456, 59. 
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Quelque peu décisifs que soient les arguments sur les- 
quels se fonde la conjecture d'une accentuation éolienne 


_ polo, elle paraîtra du moins préférable à μοισᾶν. ΕἸ si 


l’on écrit oise, on devra admettre également ᾿Πράχλης de 
*’Hpaxherns et ἀναγράφηι, subjonctif aor. passif, de *évæyoz- 
φήξι. 


On ignore aussi l'époque à laquelle s'établit la baryto- 
naison. Elle fut certainement appliquée par les Alexan- 
drins dans leurs éditions des œuvres de Sappho et d'Alcée, 
et il en est resté d'assez nombreuses traces dans les frag- 
ments tels qu'ils nous sont parvenus (Hoffmann, Griech. 
Dial. IX, 526), Mais ce fait ne prouve rien pour le temps 
où vécurent les poètes eux-mêmes. En effet, Joannes 
Alexandrinus (τον. παραγγ. éd. Dindorf 4, 30) nous fait con- 
naître Μήδεϊα Sa. 162 avec la diérèse et l'accent sur la pre- 
mière syllabe, anomalie qui a pu seulement se produire 
lorsque le groupe -ex était toujours dissyllabique, c'est-à- 
dire postérieurement à Sappho: ainsi étaient sauvegar- 
dées et la régularité du vers et la prononciation courante 
(cf. Wackernagel, Beitr. z. Lehre v. gr. Akzent p. 37). 

De même, ce sont les Alexandrins qui imposèrent la 
barytonaison aux mots homériques ἄμμες ὕμμες χεχλήγοντες 
ἄμυδις ἄλλυδις ἀχάχησθαι ἀλάλησθαι ζάην ἀπούρας. etc., parce qu'ils 
étaient convaincus de leur origine éolienne, ainsi que le 
montrent clairement des phrases comme celles-ci : δίδοισθα 
οἱ μὲν βαρύνουσιν ὡς Αἰολιχόν... (Hérod. IT, 111, 17), et: 
Αἰολικὸν τὸ ζάτεισα, διὸ χαί βαρύνεται (Schol. Theocr. I 85). 
Plus d'une fois, ils hésitèrent : ils écrivaient δίδοισθα ἀπού- 
pas, mais aussi διδοῖσθα ἀπουράς (Hinrichs, Vestig. aeolicis 
p. 13 suiv.); les manuscrits également donnent des accen- 
tuations contradictoires : ἄγυια Y 294, ἀγυιὰς E 642, Z 307, 
etc. 

On a essayé de dater le recul de l'accent d'après les 
phénomènes du vocalisme. Selon M. Hoffmann (ἰ. ce. p. 
527 suiv.) le changement de στρατός, ὀμφαλός. etc., en στρότος, 
ὕμφαλος n'a pu s'effectuer qu'avant l'établissement de la 
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barytonaison., Mais si pour l'assimilation vocalique dans 
στρατός, l'accent a été un facteur indispensable’, dans 
ὕμφαλος, né de l'influence de la consonne labiale sur la 
voyelle immédiatement précédente, l'élément linguistique 
transformateur y et l'élément transformé © appartenaient 
à une même syllabe”*, et quand un fait linguistique se can- 
tonne dans une syllabe unique, il n'y a pas de raisons 
d'admettre que l'accent y ait joué nécessairement un rôle. 
Nous en avons une preuve frappante sur l'inscription de 
Delphes BCH 1895 p. 599, où -ou- est en voie de passer à 
oi- par la chute de l': et l'assourdissement de le, Or la 
pierre porte ποιέοντα © 11 ποϊόντων d 22 d'une part et ποίωντι 
b 95 de l'autre : ε accentué, dans un cas se conserve, dans 
l'autre est transformé. 

On ne peut rien inférer du contraste ἀχούα; εὐάχοος 
(Ρ. 111 n.). 

M. Brugmann (Gr. Gr.’ p. 159 Anm.) propose cet argu- 
ment: Sappho ἃ employé ἀγαγοίην frg. 159: or cet optatif 
a succédé à ἀγάγοιμι à cause de la concordance de l'accent 
dans ἀγάγοιμεν et δίδοιμεν, proparoxytons l'un et l’autre 
selon la prononciation éolienne; donc, au temps de 
Sappho, la barytonaison était déjà appliquée à δίδοιμεν. 
M. Brugmann s’est empressé, il est vrai, de déclarer cette 
conclusion douteuse. C’est à bon droit, car si le parallé- 
lisme de l'accentuation a donné naissance à ἀγαγοίην. pour- 
quoi χαίροιμι (χαίροις Sa. 103) n'est-il pas devenu χαιροίην 
d'après χαίροιμεν : δίδοιμεν ? 

Enfin, dans son article sur l'assimilation vocalique (XZ 
XXXIT p. 321 suiv.), M. J. Schmidt déclare que l’e initial 
primitif de *edünt-, assimilé en ionien-attique à [ὁ tonique 
suivant, se maintint en éolien par suite de la barytonai- 
son propre à ce dialecte. Comme ἔδοντες est connu par les 
grammairiens, qui l'ont vraisemblablement extrait des 


στροτός existait peut-être avant le dialecte éolien (p. 46). 

2. Le changement de ἀνία en ὀνία suppose une ébauche d'articulation 
anticipée de la consonne nasale dès la fin de la première ES (cf. Brug- 
mann, Gr. Gr.3 p. 131). - 
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_ œuvres de Sappho et d'Alcée, le recul éolien de l'accent, 
"ὦ 5 ᾿ . 
_ dans ce cas, serait pour le moins contemporain de ces 


ο΄ poètes". 


La barytonaison éolienne résulte du renforcement 
général de l'accent secondaire qui se plaçait sur la syllabe 
_antépénultième des mots oxytons (Wheeler, Der gr. 
_ Nominalaccent p. 11). Quant aux paroxytons, tels que 
᾿ς παρθένος, ils auraient, par analogie avec les autres, suivi le 
même principe d'accentuation (Prellwitz, dans sa recen- 
sion de l'ouvrage de Wheeler, GG A 1886 p. 553 suiv.). 

L'origine de cet accent secondaire est inconnue. M. 
. Hirt(Akzsent p. 30) suppose que « les Grecs — comme les 
Italiotes —, en immigrant dans leurs péninsules, rencon- 
trérent des peuples dont l'accentuation était régie par la 
loi des trois syllabes : ces autochtones auraient adopté les 
sons et les formes linguistiques des vainqueurs, m8 
auraient pare leur accent propre sous forme ‘actent £ 
secondaire, » *. JS μὰ 


— > 
Il est impossible de comparer l'accentuation de “Léoffn =) 
d'Asie avec celle des autres dialectes dits éoliens, puisque + S 
relativement au thessalien, à l'arcadien et au cÿpr iote, 
nous n'avons aucune donnée certaine. Le peu que l'on 
sait de l'accent béotien montre qu'il n'était pas rétrograde, 
Les noms propres béotiens ᾿ρχομενός, Βοιωτός, οἷοι, sont 
oxytons. Arcadius (περὶ τόνων 93, 21) dit que les Béotiens 
accentuaient τυφθείς τυπείς χτείς edyevels dyeveis. Voir Ahrens 
Dial. 1 p. 168; I p. 515: Beermann, Curtius Studien IX 
p. 14; Führer, De Dial. boeotica p. 4: Meister, Gr. Dial. 
I p. 215. 


. 

1. Néanmoins, il n'y ἃ aucun motif pour imaginer, avec M, Hoffmann 
(ce. p. 311, 529), un singulier ἔδυνἄᾶ au lieu de ἐδύνᾶ (cf. att. ὀδύνη). 
Car le pluriel ἔδυναι. plus usité que le singulier, a pu lui imposer son 
τς vocalisme, 

2. L'accent secondaire, d'où est sortie la barytonaison éolienne, a eu sa 
part d'influence sur l'accentuation verbale du grec, v. Meillet MSZ XI, 
… p.315. 
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En ionien et en attique, les diphtongues finales οἱ αἱ, 
lorsqu'elles étaient frappées de l'intonation rude, avaient 
la valeur de voyelles brèves pour ce qui regarde la place 
de l'accent du mot : οἴχοι locatif mais οἴχοι nominatif plu- 
riel (Hirt, Akzent p. 35), ἄνθρωποι, πολῖται λύεσθαι ete. Le ᾿ 
même phénomène se présentait en éolien : πόησθα[ε} Sa. 
Oxyrh. Pap. VIH, 9 est proparoxyton, et les grammai- 
riens nous ont transmis les accentuations éoliennes ἀλάλη- 
σθαι (Hérod. 11. 154, 15), ἔφθορθαι τέτορθαι μέμορθαι ἐγρήγορθαι 
(Eust. 590, 7, ΕΜ 312, 46, AP ΠῚ, 59, 4, ete.). Chez les 
Doriens au contraire les dipktongues οἱ et αὐ finales furent 
toujours longues : ἀγγέλοι ἀνθρώποι φιοσόφοι τυπτομένοι, 
ἀγχύραι χράναι, φορείται ἐσσείται (Βοΐβαοᾳ, Dial. Dor. p. 30). 


M. Hirt (ἰ. c. p. 38) s'étonne qu'à une accentuation 
οἶχοι, μῆτερ, ne corresponde pas ἔχῶρᾶ. au lieu de χώρᾶ. 
dont là final avait l'intonation rude, et il ajoute : « peut- 
on donner comme preuve [de l'existence d'un χῶρδ] 
l'accentuation éolienne ᾿Λφρόδιτα 7» 

Mais l'éolien dit ᾿ΛΑφρόδιτᾶ et non ᾿Αφρόδιτα, cf. Schol. à 
Héphestion 69 : « ὥσπερ di ᾿Αφροδίτη ᾿Αφρόδιτα φασὶ [Αἰολεῖς] 
συστέλλοντες τὸ a, οὔτω χαὶ τὸ εἰρήνη εἴρηνα ». Et par imitation 
des poètes éoliens ou par application des théories gram- 
maticales, Mélinno se sert (v. 5) du nominatif πρέσδιστᾶ : 
σοὶ μόνα πρέσδιστα δέδωχε Moïpa*. L'abrègement de l'a au 
nominatif est loin d'être général en éolien. Dans les textes 
des poètes, la longueur de l'« est assurée par la scansion 
pour les mots suivants : Νιόδα Sa, 31, μναμοσύνα Sa. 68, 1, 
Μνασιδίχα Sa. 56, πενία Ale. 92, 1, ᾿Αθαναία Alec. 9,1 (nomin. 
ou vocatif), ὥρα Ale. 39, 2: — θαλασσία Alec. 51, 4, μόνα Sa. 
52, 4, πρώτα Alc. 65, μεγάλα Th. 28, 24, yAwpotépa Sa. 2, 14, 


1. M. Hirt (ἰ. δ. p. 36) explique autrement l'accentuation dorienne; il n’en 
subsiste pas moins que le dorien s'oppose sur ce point à l'éolien et à 
l'ionien-attique. ξ 


2, Puis ὦὧρα Th. 30, 14, propérispomène dans le manuscrit; mais, pour 
le vers, ce mot est indifféremment un trochée ou un spondée. 
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εὐμορφοτέρα Sa. 76, ἀτέρα À. 41, 5, (ἀ)τέρα Sa. 106, Th. 30. 
19, ἐπισταμέν(α) Sa. 70, 2, αὔτα Sa. 82, réa Ale. τή. 

Les seuls mots cités par les grammairiens, dont l'« final 
bref soit indiqué en termes formels ou rendu vraisem- 
blable par l'accentuation, sont : 

᾿Αφρόδιτα, νύμφα Choer. I, 304, 29; mais νύμφα est donné 
avec l'expression homérique νύμφα φίλη, qui est au vocatif. 

᾿Αφρόδιτα Schol. à Héphest. 69, Hérod. 1, 6, 13, C. IT, 
20. 

εἴρηνα Schol. Héph. 69; C. ΠΙ, 20. 

φέρενα Hérod. II, 939, 9, EM 590, 42 (— att. φερνή). 

ὦρα ἄμερα ρα “ἔλενα C. ΠΙ, 20. 

Selon M. Meister (Gr. Dial. 1 159 note 3), ᾿Α φρόδιτα 
εἴρηνα ‘ seraient des vocatifs, et les autres mots auraient 
été imaginés par les grammairiens, Mais étant donné que 
Mélinno employa πρέσδιστά au nominatif, on ne peut guère 
nier que les anciens n'aient lu de vrais nominatifs en ἃ 
dans les poèmes d’Alcée et de Sappho. L'explication don- 
née par M. Hoffmann (Gr. Dial. 11 p. 530) manque pour 
le moins de clarté : « L'abrègement de Τὰ long, dit-il, 
est peut-être en relation étroite avec la barytonaison 
éolienne ». La loi de recul n'a jamais, que l'on sache, 
autorisé un ᾿Λφρόδιτα, lequel d'ailleurs n'aurait pas 
plus été que ᾿Αφροδίτα soumis à l'abrègement de sa 
finale, 

Si l’on considère que les noms en % se rencontrent en 
grand nombre dans les œuvres éoliennes, et qu'Alcée ἃ 
dit ὥρα frg. 39, 2 et Théocrite ὀμέρᾶν 29, 8, on sera porté à 
admettre que ᾿Λφρόδιτᾶ Gpà ἄμερᾶ étaient d'un emploi rare 
et peut-être archaïque. Modifiant donc légèrement l'hypo- 
thèse de M. Hirt rapportée ci-dessus, on dira que l'& du 
nominatif, frappé de l'intonation rude, compta dans les 
temps anciens pour une demi-longue, comme les diphton- 
gues αἱ et o en ionien et en éolien historiques. Non seule- 
ment il eut cette valeur au point de vue de l'accent, mais 


1. Cf. ὥζιδρηνα — ὦ Elpnva Sa. 77. 
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aussi pour le vers! ; les Grecs possédèrent ainsi les dou- 
blets ᾿Λφροδίτα οἱ ᾿Λφροῦδιτᾶ, en Eolie ᾿Λφρόδιτά, par appli- 
cation de la barytonaison locale, Le premier seul resta 
vivant, et le second fut conservé par la tradition poé- 
tique, 

Ces mots éoliens rappellent naturellement à la mémoire 
les formes homériques αἰχμητά ἀχάχητα εὐρύοπα ἠπύτα ἱππηλάτα 
ἱππότα χυανοχαῖτα μητίετα νεφεληγερέτα στεροπηγερέτα Θυέστ᾽, puis 
ἠχέτα d'Hésiode, ἰυχτά de Théocrite, βαθυμῆτα de Pindare, 
ἀστεροδλῆτα SGDI 1654, 6, inscription métrique de Sybaris. 
Elles sont en général regardées comme d'anciens vocatifs 
(cf. Brugmann Gr. Gr.° p. 220). M. Audouin rejette avec 
raison cette explication : « Cet empiètement, dit-il (Décli- 
naison p. 154), du vocatif sur le nominatif peut surpren- 
dre, en regard de la substitution graduelle du nominatif 
au vocatif, » 

Il ajoute : « Il est plus simple de voir dans ἱππότα Θυέστα 
d'anciens nominatifs masculins sans -ς, L'ä de ἱππότα etc., 
peut être comparé à celui des féminins comme 76y% 
μέριμνα, lesquels ne peuvent sans doute, d’après leur sens 
abstrait, être expliqués comme d'anciens vocatifs. Cf. 
Johansson, XZ XXX, τοῦ: Neisser, ΚΖ XX, 39 ». Le rap- 
prochement de ἱππότα avec τόλμα ὄν 61}16 des doutes sérieux, 
car τόλμα vient de rouyà (cf. Meillet, Notes d'Etymol. 
grecque p. 6 suiv.), tandis que dans le suflixe de ἱππότα l'x 
est originairement long : att. ποιητής, ἱππότης. 

Il n'est au contraire rien de plus naturel que d'expli- 
quer ἱππότᾶ comme *’Aypoûtr4, 60]. ᾿Α φρόδιτα. À une époque 
ancienne, le nominatif masculin ἱππότα pouvait, à cause 
de l'intonation rude de δ, compter en versification soit 
comme dactyle soit comme crétique. La scansion dacty- 
lique irrorà resta parmi les archaïsmes de la poésie, tandis 
que *irrora devint ἱππότης en ionien *. 


1. À rapprocher ce fait que -%L et τοὶ en poésie furent susceptibles 
d'élision, 
2. Cf. le nominatif pindarique ΠΠέλλανᾶ (OL. IX 146, ΧῊῚ 155). 
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᾿ς Les aèdes ou les grammairiens reculèrent l'accent dans 
᾿ἀχάχητα εὐρύοπα μητίετα. parce que ces mots se trouvèrent 


é ‘un jourt tout à fait isolés dans la langue; ἱππότα, au con- 
_traire, s'accentua d'après ἱππότης. 


ον 


Β τὰ moment que les Doriens disaient ἀνθρώποι ἀγγέλοι οἷοι, 
ils n'ont pas dû connaître le type éolo-ionien ᾿Λφρόδιτα 
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mènes phonétiques tout à fait récents, tels que la réduc- 
tion éolienne de -w10- à -αο- : Μυτιλήναος pour Murdvauns, 
la transformation de en & dans αἴμισυς, la chute de 1": 
| dans les diphtongues 1, ἅτ 11, tel aussi par exemple le 
changement tardif de οἱ en v en béotien : ils se sont cer- 
tainement produits en un temps où les Eoliens étaient 
déjà établis en Asie-Mineure, et ne témoignent ni pour ni 
contre la parenté des dialectes, De même les faits isolés 
comme la dissimilation effectuée dans léolien Τάρμιτον 
pour βάρῥιτον, l'adoucissement du groupe 7e dans σαδράπας 
(σαδράπαν g. pl. IGMA 645 a 18, éolisme) n'ont ici aucune 
importance. On pense avoir énuméré toutes les particula- 
rités sur lesquelles peut et doit s'appuyer la comparaison 
des dialectes entre eux. 

Les unes constituent des innovations, les autres sont 
des restes d’un état linguistique antérieur. Selon les prin- 
cipes de la méthode, personne ne conclura en faveur d'une 
parenté toute spéciale entre des dialectes, du fait qu'ils 
ont conservé des formes anciennes. Cette conclusion au 
contraire s'imposerait, si ces dialectes possédaient en 
commun quelques nouvelles créations, qui leur fussent 
absolument propres. 


Ê 
À Dans l'étude précédente, on n'a pas parlé des phéno- 
| 


L'éolien d'Asie a effectué les changements qui suivent : 

a) — Il a donné à l’u primitif le timbre à#, comme le : 
thessalien et l'arcado-cypriote, mais aussi comme l'ionien, 
l'attique et la plus grande partie des dialectes doriens. 
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Inversement, le béotien a gardé l'ancienne prononcia- 
tion. 

b) — Il a ouvert, comme l'arcadien, l'éléen et le CYré- 
nien, les ὃ et les 6 fermés récents pour les confondre défi- 
nitivement avec les ὃ et les 6 anciens. Le processus et le 
résultat de cette confusion en thessalien et en béotien 
furent tout à fait différents. 

c) — Seul! il ἃ fait passer l’x à o et l'o à v en syllabe 
initiale, — ὁν ἀπὺ et peut-être aussi στροτός, lequel résulte 
d'une assimilation vocalique, sont des formes très an- 
ciennes, qui manquent à certains dialectes « éoliens » 
comme à l'ionien-attique et au dorien. 

ὄνυμα appartient à toute la Grèce. 

d) — Il ἃ transformé οι en ep avec métathèse ; le thessa- 
lien s'est contenté de prononcer ἢν plus ouvert en pré- 
sence d'un p. Le béotien et l'arcado-cypriote n'ont rien 
connu de semblable. 

e) — Il ἃ laissé tomber le r plus tôt que les autres dia- 
lectes dits éoliens, et peu après l'ionien. 

7) — Son traitement du groupe vs ne se retrouve qu'en 
éléen. | 

£) Il a donné à l'assibilation du + la mème extension 
que l’arcadien, mais aussi que l'ionien-attique. Le thessa- 
lien et le béotien se sont comportés comme le dorien. 

ἢ) — Il ἃ reculé l'accent d'une façon générale. Le béo- 
tien, tout au moins, ne l'a pas imité. 

D'un autre côté : 

i)— Souvent le thessalien ἃ changé l': en consonne, 
l'éolien jamais. 

ἢ) — Nulle part ne s'est produite la vocalisation phoné- 
tique d’un simple digamma devant voyelle. 

k)— Le traitement des gutturales labialisées primitives 
fut le même dans toute la Grèce. 

Non seulement donc sur aucun point les dialectes 
« éoliens » réunis ne s'accordent dans l'innovation, mais 


1. Si l’on excepte peut-être le cypriote χορζία — éolien χαρδία χάρζα, 
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tout changement phonétique que l'on constate dans l'un 
d'entre eux, ou bien lui est absolument propre, ou bien 
se retrouve soit en dorien, soit en ionien-attique. 

De formes anciennes conservées, il n'y en a pas non 
plus qui leur soit commune à tous et ne se trouve pas en 
dehors d'eux : 

a) — Ni év, ni ἀπὺ ne sont béotiens, mais ἀν et ἀπὸ, 

b) — στροτός est inconnu au thessalien et à l'arcadien, 
qui disent στρατός, : 
6) — θερσ- et χρετ- sont plus ou moins panhelléniques. 

d) — ναῦος αὗως n'existent qu'en éolien. 

e) — Les consonnes géminées δὰ puy w pp ont laissé des 
traces en vieil-ionien et en dorien. 

7) — Les éoliens ὅττι ὄππως ne correspondent qu'aux 
homériques ὅττι ὅππως, 

8) — Les types ὅσσος ὅσσος, ἐδίχασσα, ἐτέλεσσα se rencon- 
trent dans diverses parties de la Grèce. | 

h) — L'à primitif est resté partout, sauf en ionien-att. 

En conséquence, la considération des faits phonétiques 
invite à rejeter l'hypothèse d'une parenté spéciale entre 
l'éolien, le thessalien, le béotien, l'arcadien et le cypriote. 
Il n'est pas même légitime de constituer, avec l'éolien et 
le thessalien, un groupe dont l'unique caractéristique 
serait la conservation de λὰ uy w pp, qui ne leur est pas 
particulière. 


L'ionien et l’attique diffèrent essentiellement de tous 
les autres parlers grecs par la transformation de l'x long 
primitif en ἡ. C'est là toutefois le seul trait qui leur donne 
une physionomie propre, puisque la distinction perma- 
nente des deux sortes d’ê et d'6 se constate dans la majo- 
rité des dialectes. 

Mais ils ont en commun avec l’éolien et l'arcadien : 

a) — Le τ assibilé dans une large mesure. 

b) — L'introduction d'un ο dans les noms de nombre 
εἴκοσι διαχόσιοι. L'éolien et l’arcadien sont seulement allés 
plus loin qu'eux dans cette voie. 


2 oh 

_ Outre ces innovations, ces quatre dialectes, avec le 
_ thessalien', opposent un certain nombre d': à des α 
ο΄ doriens. 

À _ Il en résulte que la phonétique elle-même établit un 
rapprochement entre l'ionien, l’attique, l'éolien * et l'arca- 
ἔρ: dien. Sans doute le lien qui les unit, si réel qu'il soit, 
ἘΠ encore assez faible. La morphologie fournira peut- 


être quelques faits qui le fortifieront. 


1. Eolien, (v. p. 3a suiv.). — Thessalien: "A ρτεμις OH, IL, 4; 4 a, ete, 
“ee et Pc Ve (Hoffmann, Gr. Dial. IL p. 272), χε SGDI 345, 13. — Arca- 
dien : ᾿Αρτεμισίοι OH, I, 24, 9, ἱερόν SGDI 122, 39, etc, [χε eypriote SGDI 
60, 10, etc., ὅτε cypriote 60, 1] et même εἴ χ᾽ ἄν — att ἐάν SGDI το», 2, 
etc. — Le béotien montre le vocalisme dorien : * A ρτάμιδι SGDI 377, ete., 
ἱαρόν 425, ete., χα passim. 

2. En faveur d'une opposition possible entre les dialectes doriens et les 
dialectes non-doriens, on pourrait faire valoir aussi les faits d'accentua- 
tion étudiés p. 122 suiv, 
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10 SECONDE PARTIE 


MORPHOLOGIE 


CHAPITRE PREMIER 


Déclinaison des thèmes en x et en o. 


Les thèmes en α se déclinaient en éolien comme il suit : 


| SINGULIER. 

4 . …( Fém. «, ex. épya IGMA 6, τα. 
A ee nc, ex, ‘Audi OH IT, 16, 3. 
Vocatif. à, ἃ ex. Axa Sa. 78, raplevia Sa. 109. 
Accusalif. ay ex. ᾿Αθανάδαν IGMA 4, 4. 


Fém. ἃς ex. στρατείας IGMA 645 a 15. 


0 Génitif. Masc. ἃ ex. Σμιθίνα IGMA 6, 3. 


ἢ Datif. a, a ex. βόλλαι IGMA 18, 5, 'Aynca- 
Ἃ γόρα 646 a ήι. 
PLURIEL. 
Nominatif. αι ex. πόλιται IGMA 5 b 47. 
Accusatif. aus ex. ἀτελείαις IGMA 12, 4. 
᾿ς Génitif. ἂν ex. δίχαν IGMA 646 a 23. 
no Datif. aus ex. ἰδιώταισι IGMA 4, 13. 


On ἃ déjà énuméré (p. 122) les nominatifs féminins dont 

_ l’est assuré par la versification des poètes. L'x est égale- 
ment long aux accusatifs χαρδίαν Sa. 2, ὃ, Λήδαν Sa. 56, 7, 
_  iororéday Alec. 18, 6, χατέταν (ms. χαθέταν) Alec. 39, 5, χεφάλαν 
D. Ale. 86 ὃ 2, ἀμέραν Th. 29, 8, χαλίαν Th. 29, 12, et dans les 
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adjectifs ἰχέλαν Sa, Schub. II, 4, ἀργαλέαν Ale, 86 b à, τιμίαν 
ἀνδρείαν δεύλαν ἴσαν σάν « ta ». 

Inversement, l'2 est bref dans γλῶσσα Sa, à, 9, θάλασσαν Sa. 
Schub, 11, 10, Μαῖα Alec, 5, 3, μοῖρα Alc. Schub. 1, τὰ, dans 
les adjectifs φωνάεσσα παῖσα ἀέχοισα μάχαιρα et dans les parti- 


cipes ἀΐοισα ὑπασδεύξαισα χατθάνοισα δάμεισα ἔσσα ele, 


Déclinaison des thèmes en οἱ 
SINGULIER. 


Nominatif.  M.F. ex. ἀναίτιος IGMA 1, 17. 

Vocalif. M. F. . äubpote Sa. Oxyrh. Pap. 
VID, 5. 

Accusalif. ΜΚ. ΚΓ. . ὑπόδιχον IGMA 1, 5. 

Nom. Acc. Neut. . χρύσιον IGMA 1, 5. 

Géniltif. . λίθω IGMA 14, 9. 

Datif. . θανάτων IGMA 1, 14, δάμω 5 
a 24. 


PLURIEL. 


Nominatif.  M.F. ex. διχάσχοποι IGMA 6, 12. 
Accusatif.  M.F. ex. ἐχγόνοις IGMA 5 a 5. 

Nom. Acc. Neut. . ὄσσα IGMA 6, 35. 

Génitif. ex. ἀμφισδατημένων IGMA 6, 95. 
Datif. ou ex. ἐχγόνοισι IGMA 5 a 25. 


Nominatif masculin en α. — Même chez les poètes, le 
nominatif masculin apparaît toujours avec la désinence 
-ς : ’Apyias Th. 28, 17, "Epuac (ms. Epuarc) Sa. ὅτι, 3. Mais ὁ 
᾿Αρχύτα, ὁ ᾽Υδραγόρα, assurément archaïques, sont cités par 
les grammairiens : Greg. Cor. 603, Schol. Denys Thr. 818, 
30. — De semblables archaïsmes se rencontrent en divers 
pays de la Grèce: ionien épique μητίετα aiyunré etc. (p. 124). 
— En thessalien, ᾿Ορέστα Mitt. 1896 p. 110, 11 (d'après 
M. Danielsson, Eranos 1896 p. 143); les génitifs Νιχίας 
Χείμας SGDI 1329. ὃ. 18, supposent des nominatifs Νικία 
Χείμα ; la déclinaison de ces noms masculins est restée 
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identique à celle des féminins". — En béotien, Εὐγιτονίδα 
IGS 1 3508, ὀλυμπιονίχα πυθιονίκα SGDI 591 b 10, 9, Μογέα 
1133. — À Delphes, ᾿Δριστοχλέα SGDI 2027, 3. — A Mé- 
gare, génitifs Φάγας ᾿Αραίας SGDI 3025, 19, 22. — A Leu- 
cade, Φιλοχλείδα SGDI 3179. — A Céphallénie, ᾿Εξοίδα 
(Meister, ZF 1 Anz. p. 200). — Dans Hésychius, posa” 
μυστηρίων μεταλαδών. 

Les doublets ᾿Αρχύτας ᾿Αρχύτα ont pu donner occasion de 
dire *Xaæpn pour Χάρης. À ce genre de formation analo- 
gique se rattachent : 

1° L'éolien N#pn: « Alcaeus Νήρη pro Νήρης posuit. » 
(Priscien VII, 5). 

2° Le thessalien *'Irroxpére, dont le génitif ‘Irroxpéreux 
SGDI 1329, 9 se lit à côté de Nuxixs Χείμας, La déclinaison 
-& gén. -ex est le décalque de Νικία Νιχίας, 

ἊΝ Les béotiens * Μνασ[ῦλ]ε: SGDI 418, 4 (gén. Μνασῶλιος 

7), Φράσσει 788, DA 479, 5 (gén. Pos 470, 4), Kuëd- 


κῇ 459, etc. 


Vocatif des thèmes en 4.— I se présente chez les poètes 
éoliens, tantôt avec un « long, tantôt avec un x bref, Τα 
est long dans παρθενία Sa. 109, ᾿Αθαναία Alec. 9, 1, Αἰσιμίδα 
Alc. 93. La quantité demeure incertaine dans ᾿Λφροδίτα Sa. 
1,19, 1, νύμφα Sa. 103; τοῦ, ἄῤδρα Sa. δῦ. Mais l'« est cer- 
tainement bref dans ὥραννα — ὦ ἔραννα Sa. 88, Δίχα Sa. “ὃ, 
ἄϊιτα " Alc. 41, 2, ᾿Ερραφίωτ᾽ Alc. 90, δέσποτ᾽ Sa. Schub. III, 
8. Comparer νύμφᾶ (Homère), x&pa«(Théocr. XX VIT, 51), att. 
ποιητά. et χοῦρα (Callim. 3, 52),etc. V. Henry, Précis * p. 213. 


1. Il est fort douteux que Νιχίας Χ είμας viennent de Νικίαος ΧΝείμαος 
(Hoffmann, Gr, Dial. 11 p. 295), malgré le génitif thessalien ««ςχλέαος 
SGDI 327, 6, qui imite d'ailleurs dans sa flexion les noms en -χλεης, 
(v. Meister Gr. Dial. 11 p. 272 suiv.). 

2. MM. Hoffmann (4. ec. p. 549) et Kretschmer (ΚΖ XXXIII p. 268 suiv.) 
_ y voient d'anciens vocatifs, et M. Fick (Fick-Bechtel, Personennamen ? 
Ῥ. 23) des nominatifs archaiques de thèmes en ὦ. 

3. D'après Fick-Bechtel (Personenn?. p. 351). ἔδειτας est formé sur la 
même racine que l'épique ἐν-ηἡ ζ« de bonne volonté » et que l'élément 
-AFWY de Ἑρμάων Ποσειδάων ete. 
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Génitif singulier des masculins en τας, — La seule ter- 
minaison que connaissent les inscriptions et les fragments 
poétiques est 4, contracté de 40 : Kpovlèx Ale. 48, 1, "Aa 
Sa. 68, 3 (transinis à tort ᾿Α(δαο) ; réa! IGMA 54, 20, 'Ayla 
336, [ΑἸπολλωνίδα 299 ; 646 a 923, ᾿Ατείδα 316, Διαγόρα 30, 
Lotrra 134, 6, ᾿Η ραχλεί[]α 259, ['H}potèz 8x, 8, ᾽Ηρωΐδα 86, 9, 
᾿Ιεροίτα 150, ᾿Γροίτα 646 a 37, Katida 353, Ματρίφα 646 a 19, 
Μελάντα 554, 1, Νιχαγόρα 352, Νιχία 646 5. 22, 5x, Ξαναρέδα 
74, 10, Πυθία “οὔ, Χαιρέα 5 a 21; 646 a 16, [Χα]ρία 646 b 5, 
et d'autres encore. Les grammairiens enseignent un géni- 
tif éolien en -40 (Hérod, 11, 313, 7, EM 30, 1, EG 156, 4, 
etc.). Si véritablement ils en rencontraient quelques 
exemples dans les poèmes d'Alcée et de Sappho, c'étaient 
des archaïsmes. Le génitif en ἄο a été panhellénique : 
homérique ᾿Λτρείδαο, nouvel-ionien ‘Arpelèew, attique Acv- 
χοφίδω de Λευχοφίδεω CIA 358 (v° siècle), béotien Εὐαγόραο, 
arcadien ᾿Λπολλωνίδαυ. pamphylien ‘Yèpauobav, phocidien 
Φειδίαο. forme isolée *, IGS I, EL, 69, 3; — thessalien 
Φιλοξενίδα OH, II 4, 2, dorien ἸΠασιάδα SGDI 3003, 1 à 
Mégare, etc. 


Génilif singulier des thèmes en τος, — Qu'il ait eu en 
prégrec les terminaisons -010 (de -0sy70) et -00 (de -os0), 
la chose est fort possible (cf. Hirt ZÆ II p. 130 suiv.). 
Il n'est pas même certain que l'homérique θεοῦ remonte à 
θεοῖο. car l'existence dans la poésie épique de la forme | 
intermédiaire 6:60 cesse d'être sûre, si l’on admet qu'un | 
groupe ot puisse y valoir un pyrrhique*. | Ἵ 
La terminaison -o10- ne survécut dans les dialectes 


1, τάλας « pressoir ». M. Paton (ad loc.) dit: « τηλία nescio an cogna- 
tum sit ». 


2. M. Dittenberger, ad loc., le regarde comme une forme béotienne. 
Pourtant ef. ThaciaFo à Corcyre SGDI 3188, τ; Πασιάδαξο 4245 à Géla, 
faussement archaïques, sans doute, mais prouvant un génitif dorien poé- 
tique en -&o. : 

3. Par exemple οἷος N 275, et ailleurs, compte pour deux syllabes 
brèves ; v. van Leeuwen, Enchir. p. 83 suiv. 
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à l'époque historique que comme archaïsme fort goûté 
en poésie : éolien ἐρχομένοιο Ale, 45, 1 ; en outre ἀνήτοιο Sa. 
78, 2 est réclamé par le vers. On ne trouve dans les poè- 
mes éoliens de Théocrite que des génitifs en -w ; Balbilla 
a ὅ fois -w et 3 fois τοῖο: χάλχοιο 320, 10, Τιθώνοιο 391, 3, 
᾿Α δριζάνοιο] 322, 9. Les poètes tragiques d'Athènes ont 
également fait usage du génitif en -010 dans les parties 
lyriques de leurs œuvres: εὐρυπόροιο Eschyle Pers. 108, 
ἀελίοιο Eurip. Or. 822, etc. (Kühner-Blass Gr. αν. 1 p. 
400). Pindare emploie concurremment τοὺ et -01 (ib. p. 
394) ; on lit dans Corinne (frg. 21) Ilwôdpow, et sur des 
inscriptions métriques doriennes : xacryrrow SGDI 3188, 
6, ᾿Αράθθοιο 3189, 2, toutes deux de Corcyre, μεγάλοιο 1GS 
II, 1 649, τ, de Céphallénie (archaïque), et même 607 
sur une inscription attique du vi: siècle, CIG 22. 

En thessalien, deux génitifs étaient en présence, l'un en 
ποι, l'autre en -ov (de -w). Dans le nord de la Thessalie, 
les deux terminaisons se rencontrent parfois sur la même 
inscription, p. ex. SGDI 1329 Φιλίπποι 1. 2, Τηλέφου 1. 2 
(cf. Hoffmann, Gr. Dial. 11 p. 532; Audouin, Déclinaison 
p. 204). M. Schulze (GGA 1893 p. 882) a contesté cette 
manière de voir; mais s'il est permis de prendre Τηλέφου, 
qui vient d'être cité, pour un datif, l'inscription Mitt. 1896 
p. 110 ne laisse plus place au doute: à la ligne 2 on lit les 
génitifs Σωταίροι rot Κορινθίοι. et à la ligne 10 ἐς Βελφαίω 
(ΞΞ ëx “Achgaiou). Peut-être la coexistence des terminaisons 
-οι et -ov explique-t-elle l'étrange génitif pluriel" ἸΚραννού- 
voty EA 1900 col. 53 n° 2 1. 1 ; τοῖν serait une seconde forme 
récente donnée à la désinence -ov sur le modèle du dou- 
blet -ot : του du génitif singulier. 

Depuis Ebel (ΑΖ XIII p. 446), on regarde ordinaire- 
ment le -o4 thessalien comme une terminaison de locatif. 
Selon M. Audouin (ἰ. δ. p. 25 et 194), -oy et -0s7°0 ont, dès 
l'époque indo-européenne, rempli tous les deux, au moins 


1. Ce pourrait être toutefois une faute du graveur, la forme ordinaire 
sonne Kpzyvouviouy. 
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dans certains cas, la fonction du génitif' ; le thessalien 
n'a donc fait que conserver un usage très antique, De son 
côté, M. Hoffmann (Le. p. 533) a repris l'explication 
d'Abrens (Dial. T, 222), d'après laquelle τὸς serait une 
réduction de τοῦ, Cette hypothèse pèche par la base, 
puisque nulle part en grec une voyelle ne tombe en syl- 
labe finale”. Sans doute, dans le génitif singulier eypriote 
᾿Αμηνίνα SGDI 60, 18, en regard de ᾿Λριστίναυ SGDI 20, 1, 
un L final est disparu, Mais, dans ce cas, ce qui a cessé de 
se prononcer, c'est l'élément consonnantique d'une diph- 
tongue à voyelle longue. Les faits de même genre sont 
fréquents dans toute la Grèce : ef, eypriote τὰ ᾿Δθάνα, pour 
τᾶν ᾿Αθάναι, SGDI 62; attique tardif ἑᾶτοῦ pour éävr00 
(Wackernagel, ΑΖ XXXIII p. 2 suiv.). /* 

Sans même en excepter le thessalien, tous les dialectes 
grecs firent usage du génitif en -w, τοῦ: ionien-attique 
πολέμου ; béotien ᾿Ονασίμω SGDI 485, 1 ; arcadien τῶ ἔργω 
1229, 14, 37; cypriote Φιλοτίμω 142: éléen πολέμω 1149. 5; 
épirote Δοχίμου 1339, 3: étolien Τιμαίου 1409, τ ; locridien 
χἠδάμω — χαὶ ἐκ δήμου 1478, 4; delphien Εὐδώρου 1684, τ; 
achéen βουλάρχου 1612; mégarien Εὐπαλίνου 3091. ἦ : argien 
τοῦ συνεδρίου 3577. 4 ; héracléen Ζωπυρίσχω 4629, I, 3; cyré- 
nien Ζευξιμάχω 48/0, 3 etc., etc. 


Datif singulier. — En éolien, il fut respectivement 
pour les deux déclinaisons en 4 et ὧι, La longueur de l« 
dans la terminaison & est assurée par la réduction de la 
diphtongue, qui s'effectua vers la fin du 1v° siècle avant 
J.-Chr. En voici quelques exemples : θανάτω: IGMA 7, τή. 
τῶι δάμωι 4, 8, αὔτωι 6, D, τῷ δάμω 15 ὦ 8, συμπεδίω 54, 6, 
Αἰχέρω 74, 10, χωρίω 74, 14, μεγάλω 74, τ ; — Μυτιλήναι 1. 7, 


1. Cf. Iliade {1 531: 
“ 4 eue 9 T0 ᾿ + = > a , 
ὅττι οἱ ὦχ᾽ ἤχουσε μέγας θεὸς εὐξαμένοιο. 
et Théocrite VII, 25 : 
ὥς τοι ποσὶ νισσομένοιο. 


2. Sauf naturellement dans les prépositions 47, χατά. εἰς. 


ἱ 


Ÿ = ὩΣ δ ἈῊΡ Pr à Ste (7 he: f 3 2) La ù = 
Nrebhee x de l'axlieh, Late de Taie a 


δ 4 
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— Puoxa 1, 9, 10, τᾶι βόλλαι 4, 3; 18, 5, τᾶ Poua 25, 5, ἀγάθα 


τύχα 32, 2, Νυμφία (masculin) 646 a 5, Μαλεία 54, 16, Θελαι- 
σεία 74, 22, etc. L'ionien-attique employa les mêmes dési- 


_ mnences, p. ex. τῇ χεφαλῇ, τῷ λόγῳ ; à l'époque historique, 


il avait certainement perdu, ou bien plutôt jamais il 
A ‘avait adopté l'usage des désinences locatives à voyelle 
brève -ἄι, τοῦ pour le datif singulier. Ces formes que l'on 
_ lit sur les inscriptions ioniennes d'Oropos en Eubée : τοῖ 
ἱεροῖ OH, III, 18, 19, τοῖ δήμοι OH, II, 19, 11, etc., pré- 
sentent une réduction tardive d'une ancienne diphtongue 
uw, comme le prouvent ἐπὶ ΚΚηναίωι tb. 18 1. τὸ ; τεῖ βουλῆ! τὸ, 
1. 2, set βουλεῖ 19, 1. 11. Cf. Smyth, Zonic p. 355. 

Tandis que l'ionien-attique concordait pleinement avec 
l'éolien d'Asie, les autres dialectes dits éoliens, comme 
ceux du nord-ouest, terminaient leurs datifs en -01, τῶι: 
le thessalien et l'arcado-cypriote usaient en même temps 
de -ὧἱ et de &. 

Thessalien. — βελλομένου SGDI 1332, 15; Teureira 368, 
1, avec ov, ἃ pour wt, & ; — Μαάρχοι OH, IL, 65, 5, etc. 

Béotien. — Kafigor Mitt. 1890 p. 406 n° 40; Kaÿipos ibid. 
n° 37, γεγραμμένυ χρόνυ SGDI 488, 58 (0: devenant 0e puis v); 
— θείχη SGDI 425, τὸ (1 remontant à ἄ:), ete. 

Arcadien. — ’Aprauscior OH, I, 24, 9 ; mais cypriote τῷ 
᾿Μαγιρίω (w de οὐ) SGDI 120, 3. 

Eléen. — αὐτοῦ SGDI 1192. 21, 28, ᾿Ολυμπίοι 1173; ces 
deux cas sont empruntés à des inscriptions écrites avec 
l'alphabet ionien. 

De ces doublets désinentiels, on peut rapprocher : Epi- 
rote : Θεπτίνωι SGDI 1334, 13 et ἐν ᾿Απείροι 1330, 12 ; Pho- 
cidien : ἀνυποδίχωι 1523, 12, et τρόποι οὗ 1523, 20; Del- 
phien de la seconde période : τοῖ Πυθίοι 1524, 2 et τῶι 
᾿Απόλλων: 1924, 2. Pour le dorien proprement dit, M. Boi- 
sacq (Dial. dor. p. 136) ne cite que ᾿Επιδαυροῖ SGDI 33/2, 
23, et des formes crétoises comme Αὐττοι Cauer Del. 115, 
3, qui sont sans aucun doute de vrais locatifs à la façon 
des éoliens ὅπποι IGMA τή. τι, 12: OH, I, 162, 6, μέσοι 
Alc. 17, ποῖ Sa. 109, ὕψοι Sa. 91, 1, πάροιθεν Ale. 9, 3, ὕμοι 


in 


Balb, 323, 3. Cf. les attiques ποῖ, οἴχοι, et les pindariques 
Πυθοῖ Zsthm. VI 51, 'Iobuot ΟἹ. 11 55, Zsthm. VI αἱ, ete. 


Génilif pluriel des thèmes en ταὶ — La terminaison 
τἄων était déjà un archaïsme dans l'éolien du vrr siècle : 
μοισάων Sa, 164, ὡράων Balb, 320, 9 en sont les deux seuls 
exemples ; partout ailleurs les poètes se servent du génitif 
en -äv: yahéray Sa. 1, 25, pepluvay Sa. 1, 26, μοίσαν An. 53, 2, 
puis encore τύλαν χυλίχναν Trlav παίσαν τετραδαρ(είαν), Sur les 
inscriptions on ne lit également que la désinence -4 : 
δωρήταν IGMA 645 b 64, δίχαν 646 a 23 ; SGDI 215, 24, 30, 
θέαν IGMA 255, 3; 484, 13, ἀμφοτέραν SGDI 318, 15, σπόνδαν 
SGDI 311, 31, στάλλαν OH, IL, 155, 8, χοίναν OH, ΤΙ, 156, το, 
et quelques autres encore. 


Datif pluriel. — Dans l'éolien épigraphique, ce cas est 
en -αἰσι, -o101, exception faite de l’article qui a les terminai- 
sons plus courtes -αἰς et τοῖς, Par exemple ἐχγόνοισι IGMA 
5 a 25; 12, 9; 408, 16; 526 66; 645 α 3x, ὃ 28, SGDI 372, 
5, Σμυρναίοισι IGMA 12, 2, αὕτοισι 12, 5 ; 15 D 15, 23; 526 c 5, 
d 24; SGDI 215, 38 ; 312, 5 ; 319, 6; OH, IE, 136, 11, πατρω- 
toict IGMA 498, 8 ; 499, 12 ; 03, 5, Διονυσίοισι IGMA 18, 9: 
527, 24 : SGDI 215, 45 ; ἐνδόξοισι IGMA 32, 4, ᾿Ερεσίοισι 59, 
3; ὑμναοίδοισι 68, 12, puis θέοισι θυρέτροισι νόμοισι ἄλλοισι ἀγώ-- 
γοισι προσσθησομένοισι (43 cas en tout): --- et d'autre part 
[ἀμφοτέρ]αισι IGMA 1, 6, ἰδιώταισι 4, 13, τίμαισι 5 a 28, edepyé- 
ταισι 12, 2; OH, IL, 158, 4, πολίταισι IGMA 68, 5, ἀπάρχαισι 
68, 5 ; 69 ὃ 0, διμοιρίαισι 500, 15, λιποναύταισι 646. b 23, 38, c 
50. Les datifs en -ox, ταῖς sont beaucoup moins fréquents 
et appartiennent à des inscriptions tardives. Pourtant 
l'inscription OH, IT, 155 à, qui date de la fin du 1v° siècle, 
porte ᾿Ολυμπήνοις 1. 12, à côté de (ἀγ)ώνοισι L. 9: sans doute 
li final y ἃ été omis par le graveur. Dans l'expression τοῖς 
πρώτοις προσσθησομένοισι OH, II, 155, 3, l'accumulation des 
terminaisons longues a été évitée. 

Chez les poètes, l'article affecte la forme monosylla- 
bique τοῖς, ταῖς, à moins qu'il n'ait une valeur démonstra- 


ΤΡ 
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| tive, par exemple ταῖσι' Sa. 16, 1. Les substantifs ont 
4 leur datif pluriel le plus souvent en τοῖσι, ταῖσι, mais par- 
fois en -οις, -αις, Comme Sappho (58, 1) a certainement 
_ écrit ἐράταις φόδαισι). il est en eflet illogique de refuser aux 

| poètes éoliens les désinences courtes du datif et de vouloir 
_ modifier la tradition des manuscrits’. Sans parler des 
_ mots mis au datif et suivis d’une initiale vocalique, on 
trouve -οῖις, -αἰς à la finale du vers : x4ox Ale, 64, et dans 
_ les accumulations de datifs ἢ 


τοῖς ἐταίροις τοῖσιδ᾽ ἔμοις γε χαὶ σοῖς Sa. ὅ, ὅ. 


où les manuscrits ont transmis τούτοισι τοῖς ἑταίροις (sic) 
ἐμοῖς γε χαὶ σοῖς, qui doit constituer le premier vers d'une 
_ strophe sapphique. 


τάδε νῦν ἐταίραις 
ταῖς ἔμαισι τέρπνα χάλως ἀείσω Sa. 11. 


παντοδάπαις μεμιγμέ- 
να χροίαισιν Sa, 20. 


χορύφαισιν ἄγναις Alc. 5, 2 


Le datif, dans ce dernier passage, a le sens locatif. 

Inversement, la désinence longue se rencontre dans les 
Ε. . cas suivants: [got]: Foto Sa. Oxyrh. Pap. VII, 6, [£]49- 
᾿ς ροῖσι ἐδ. 7, ὅτοισι ἐδ. 11, θέοισιν Sa. 2, 1, ἀστεφανώτοισι Sa. 78, 
4; χρυσίοισιν ἀνθέμοισιν Sa. 85, 1, ἀλλόδαποισιν Sa. 95, τίοισιν 
_ ὀφθάλμοισιν Sa. 168, ἀλλάλοισιν Alc. 31, χάχοισι Alec. 35, 1, 
# ἀνθρώποισιν Alc. 41, 4, ἀνθρώποισι Alc. 53, Λύδαισιν Sa. Schub. 
_ IL, 6, ἄσαισι Sa. 1, 3, ὀνίαισι Sa. 1, 3, χρυσίαισιν Sa. 5, 2, 
ο΄ θαλίαισι Sa. 5, 3, χροίαισιν Sa. 20 ; φόδαισιν Sa. 78, 1, ἀπάλαισι 


Ε' Sa. 78, 2, χορύφαισιν Alc. 5, 2, λάμπραισιν χυνίαισι Alc. 15, 2, 
Ν ; 

_ χα, Ajouter le démonstratif τοῖσιδ᾽ Sa, 5, 5. 

_ 2. Ce que fait M. Hoffmann, Gr. Dial. 11 p. 536, 5% suiv. 

᾿ς 3. M. Diels ( Abry. πολιτεία p. 38, cité par Kühner-Blass, 1 p. 308) cons- 
__  tate que chez les élégiaques et iambographes ioniens la terminaison τοῖς 
est usitée : 1° devant une voyelle initiale, æ à la fin du vers ou au milieu 
_ du pentamètre, % pour l'article et le relatif, 4 dans les accumulations de 
_  datifs. Cet usage est semblable à celui des poètes éoliens. 
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χεφάλαισιν Alec. 15,3, δέραισι Alc, 36, 1, παλάμαισιν Ale: 6o, 
ἐσχατίαισι Alc. 69". 


L'ionien a également possédé les datifs en τοῖσι, -oK, 
art, καις, à côté d'autres formes en 4 et -ἧς (Smyth 
Tonic p. 364 suiv., 379 suiv.), et le datif en -ax n'est pas 
même inconnu à Homère: παλάμαις À 938, ἀχταῖς M 984, 
beats & 119, πάσαις y 471. De même en atlique on trouve 
τοῖσι οἱ τοῖς aussi bien sur les documents épigraphiques 
que chez les écrivains (Meisterhans, Gramm’. p. οδ; 
Kühner-Blass, Gr. Gr°. Τρ. 384.) Pour les thèmes en -z, 
ταῖς y est la terminaison ordinaire ; mais si -xa1 semble 
inusité sur les inscriptions (Meisterhans, L. €. p. 94), il 
n'est pas rare dans les textes littéraires, et se voit même 
parfois chez des auteurs en prose, p. ex. xauraïow Platon, 
Timée τή ὁ (Kühner-Blass, L. 6.) 

En pamphylien, les deux types de datif coexistent: 
ἱγαροῖσι SGDI 1267, 1, ἀτρόποισι — ἀνθρώποισι 1267, 7, ἀννταῖσι 
1267, 7, mais τοῖς ὡμολογημένοις 1269, 2, 5. 

Le crélois n'a pas tout à fait abandonné les terminai- 
sons dissyllabiques : ταῖς ἑταιρείαισιν Cauer Del. 127 ς 38, 
ἃ 8 ; iv ταῖσι πέντε Mus. Ital. IE, p. 191 n° 1, 2 1. 5, ναοῖσι ib. 
p. 190 n. 51, 2; mais duépax Loi Gort. I, 6; EL, 3x ; ΧΙ, 48, 
ävrotépous — ἀμφοτέροις ibid. 1, 2x, etc. 

Aüïlleurs -x et τοῖσι ne sont plus guère conservés que 
par la tradition poétique. On lit entre autres ρῃοξαῖσι 
SGDI 3189, 2 sur une inscript. métrique de Cos ; αὐλοῖσιν 


1 On pourrait lire ainsi le fragment 51 de Sappho : 


Κὴ δ᾽ ἀμόροσίας μὲν 

χράτηρ ἐχέχρατο᾽" 

ἜΣρμας δ᾽ ἔλων ὄλπιν θέοισι 
οἰνοχόησε. 

Κῆνοι δ᾽ ἄρα πάντες 

χαρχήσι᾽ ἔχον χαὶ 

ἔλειόον, ἀράσαντο δ᾽ ἔσλα 
γάμόρωι ἄπαντα. 


en modifiant la fin qui dans le manuscrit a la forme ἀράσαντο δὲ πάμπαν 
ἔσλα τῷ γάμόρῳ, et en écrivant, v. 3, θέουσι pour θεοῖς. 


Je Ant τ 


Paton and Hicks, Cos 58, 3 ; στεφάνοισιν tb. 418, 3. Lorsque 
Aristophane met dans la bouche d'un Béotien les datifs 
Βοιωτοῖσιν (Ach. 900), ὀρναπετίοισι (Ach. 913), il emploie des 
formes poétiques béotiennes analogues au ξείνοισι ! qui se 
trouve sur une ancienne inscription versifiée de Béotie 
SGDI 744. Le poète dorien Epicharme use souvent du 
datif en -οισι : γαυλοῖσιν frg. 24, τούτοισι 35, ᾿Αχαίοισιν 71, 
αὐτοῖσιν 97, λόγοισι O8. Enfin, dans Aristophane, la Lacédé- 
monienne Lysistrata dit: τοῖσι, ἁμοῖσι (Ly-sistr, 1180). 

D'autre part, sauf pour les dialectes passés en revue, le 
seul datif pluriel épigraphique est -ou, -as : 

Thessalien : ἹΠερραιδοῖς SGDI 1329, 12, Βοικιάταις Mitt. 
1896, p. 110, 4. 

Béotien : αὐτῦς (v de οὐ) BCH 1899 p. 90 1, 1. 8, τῦς ἄλλυς 
ib. 1. τή, [λευχοπέπλοις Corinne 20] ; τῆς Μώσης (1 de αἡ BCH 
1885 p. 405 n° 16 . 3, etc. 

Arcadien : ἄλλοις SGDI 1229, 44, δαρχμαῖς OH, [, 24, 6. 

Eléen : ἄλλοι SGDI 1172, 21, εὐεργέταιρ 1172, 18, 22. 

Epirote : συνέδροις SGDI 1339, 3, ᾿Απειρώταις 1338, 9; — 
Locridien: τοῖς νομίοις 1478, 28, ἁμάραις 1458, 43; — Del- 
phien : Δελφοῖς 2501, 45, Λαβνυάδαις 2561 ἃ 5 (archaïque); — 
Achéen : ἀνθρώποις 1643, 3, προστάταις 1615, 3; — Corcyréen : 
μισθωτοῖς 3195 ἃ 4, ἁμάξαις 3105 α 7: — Argien : τοῖς ἰδίοις 
3339, 67, πέτραις 3340, 21 ; — Héracléen : τούτοις 4629 I 0, 
ταῖς ἀχροσχιρίαις 4629 1 65 ; — à Cyrène: τοῖς τριαχατίοις 4833, 
52 ; — à Théra: ταῖς Μούσαις 4506, 66, etc., etc. 


Abstraction faite des changements phonétiques, l'éolien 
d'Asie n'a rien innové dans la déclinaison des thèmes en 
« et en 0. ΠῚ diffère du thessalien en ce qu'il n'a pas de 
génitif en -οι, et du thessalien, du béotien, de l'arcadien 
et des dialectes du nord-ouest en ce qu'il n'attribue pas au 
locatif singulier la valeur du datif. Contrairement aussi à 
ces mêmes dialectes, il a donné aux datifs pluriels en 
τοῖσι, -αἱσι la préférence sur ceux en -οἰς, -xx, D'un autre 


1. Exactement ΧΣΕΝΟΙΣΙ. 


ὡ "Ὁ > 


414" 
côté, il se rapproche de l'ionien-attique par l'emploi mt 
génitif en τῷ (ion.-att, -οὐὐ et du datif en -wr; ; même pour 
la conservation des désinences ταῖσι, τοῖσι, il n'en est pas 
non plus très éloigné", En somme, dans la question qui 
nous occupe, l'éolien ressemble davantage au dialecte 
ionien qu'à tout autre. 


. Le datif éolien en -45t n'est pas l'équivalent de l'ionien -ἥσι. 
HS il n’est jamais réduit à -401, la quantiié brève de son ἃ est cer- 
laine. 


CHAPITRE II 


Déclinaison imparisyl!abique. 


LE DATIF PLURIEL,. 


Depuis le τνὸ siècle avant J.-Chr. pour le moins, les Eo- 
liens formaient le datif pluriel de la déclinaison impari- 
syllabique au moyen de la désinence -εσσι, Les exemples 
en sont nombreux : ἐ[ντυγχαν]όντεσσι IGMA 5 ὃ 4o ; διαλυσί- 
[ε]σσι 6, 3, 28, πολίεσσι 30, 5, Γραδανορέεσσι 74, 7, πάντεσσι Go, 
30; ὅσο, 7 ; 527, 15, 35 ; SGDI 3o5, 11; 311, 30, παίδεσσι 
IGMA 68, 6; 165 c; 166 ; 168 ; 169; SGDI 312, 2, νιχασάν- 


τεσσι 927, 9, Μαχεδόνεσσι 645 a 8, εὐεργετέντεσσι 527, 40, οἰχημά- 


τεσσι 74, Ô, Aiyaéesor OH, 11, 155 à 12; βασιλήεσσι IGMA 645 


a 7; ἐτ[ξε]σσι SGDI 315, 5, etc. On en peut compter en tout 
ἠδ cas. Cette terminaison était si bien considérée comme 
une caractéristique de l'éolien, qu'à l'époque impériale, 
un maladroit forgea le barbarisme εἰρονείχεσσι IGMA 68, 
11 (pour ἱρονίχαισι) sur le nominatif ἱερονίχης de la langue 
commune. La désinence -ἔσι. avec un seul 5, ne se trouve 
que dans μήννεσι IGMA τ΄ 12: l'autre σ fut sans doute omis 
par le graveur. Quant aux datifs en -σι, il n'en existe que 
deux : γύναιξι IGMA 68, 6, sur une inscription assez lar- 
dive et Μαιμάχτηρσι 70, 9, de l'époque impériale. Ce sont 


certainement des formes de la langue commune, car le 


datif γυναίχεσσι se lit Sa. Schub. II, 5, et Grég. Cor. Gro". 
Toutefois les inscriptions elles-mêmes conservent le 


À Τρίσσι « à trois » OH, IL, 95 b 18 fait seul exception, 
10 
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souvenir de l'ancien datif en -« dans le nom propre Has 
σιχρέοντος (gén.) 646 ἃ 5, 15, 34. 

Chez Aleée et Sappho la terminaison -ἔσσι est sensible- 
ment plus fréquente que l'autre : ᾿Λρχάδεσσι Ale, 38, ἀρμά- 
eco An. 51, χυλίκεσσιν Sa, 5, 4, νάεσσιν Ale, 59, ὀμμάτεσσι 
(ms. ὀππάτεσι) Sa. 2, 11, πόδεσσιν Sa, 54, 1, στήθεσσι Ale. 97, 
auxquels il faut sans doute ajouter δύεσσι « à deux » cité 
par Eustathe 802, 28 et transmis avec un seul σ, — Mais 
δρύσιν Sa. 4a, 2, στήθεσιν Sa. à, 6 ; 27, 1; 83, à ; χέρσιν Sa. 58, 
2, παῖσι Sa. Schub. IX, 6. Dans ce groupe se place ἄμμεσιν 
«ἃ nous » Ale, 100 (cité Apollon. 95, 11), formé sur l'ac- 
cusatif ἄμμε, Nous lisons dans Théocrite μαχάρεσσιν 29, 5, 
δαμότισι» 28, 22, γύναιξιν 98, 2, et dans Balbilla παῖσι « à tous » 
30, 15. Les deux datifs coexistaient done encore au vu 
siècle, au moins dans la langue poétique. 

Il n’est pas inutile de noter au passage que sur les sept 
datifs en -4, cinq appartiennent à des thèmes qui, à 
l'époque historique, étaient terminés par » et ες et que du 
substantif στῆθος ne fut pas une seule fois tiré στηθέεσσι. 
mais seulement στήθεσσι et στήθεσι. 


Comme l'éolien, le fhessalien se sert communément de 
la désinence -σσι : Δολόπεσσι SGDI 1329, 12, δοχιμασθέντεσσι 
ib. 1. 17, χατοιχέντεσσι 345, 14, 18 et quelques autres. Toute- 
fois l'ancien datif se retrouve dans χρήμασιν ᾿ Mitt. 1896 
p. 110, 4 et aussi dans le nom propre Πασιξένοι (gén.) 
SGDI, 1529 a 29. 

Le béotien ἃ également généralisé 6 : hreun 
BCH 1895 p. 553 1. 7, πεποϊόντεσσι ibid., Φιλετηρείεσσι IGS I 
1790, 6, ete. Et en regard: Πασιχλῆς 1GS I 1324, Πασιτίμω 
REG 1809 p. 51 a 62, Πασίχλια ἐδ. ὃ 52, Πασι... IGS I 2615, 

Navoudi] os] IGS 1 3504 (archaïque). 

L'arcadien n'offre aucun exemple de datif en -εσσι : θυ- 


μιάμασιν EA 1898, col. 249 L. 16, 17, ἀρώμασιν ἰδ. 1. τη. etc. 


1, Ce datif est formé sur un thème en -en- (Brugmann, Gr. Gr.® p. 572, 
addition à la page 235). 


# 
+ 
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L'atlique employa couramment la désinence -4: oral: 
mais -σσι se lit encore sur une inscription: ἔτεσσι CIA I 
273 h ἡ (Meisterhans, Gramm.* p. 103) et dans Sophocle 
dpecatbéra. Les datifs en -εσσι se trouvent çà et là chez les 
poètes tragiques: βαρίδεσσι, μερόπεσσι Eschyle, Κορυδάντεσσι 
Sophocle, χείρεσσι Euripide. 

L'ionien a fait comme l'attique: quelques traces seule- 
ment de datifs en -εσσι restèrent dans la langue de la poé- 
sie : [πελάγεσσι Archiloque], πτερύγεσσι Anacréon, ἰχθύεσσι 
Ananios. Parfois les manuscrits d'Hérodote donnent un 
datif en -ἔσι qui vient certainement de -εσσι : δαιτυμόνεσι 6, 
57, et peut-être πλεόνεσιν 7, 224 (cités par Kühner-Blass Gr. 
Gr. ΤΡ. 418). L'ionien homérique fait un assez fréquent 
usage de -eco1: μιμνόντεσσι, ἀριστήεσσι, ἐπέεσσι, elc., bien que la 
désinence -c1 y soit de beaucoup la plus commune. 

Les autres dialectes ne connaissent que -c1', même ceux 
d'entre eux qui ont conservé le double σ de l'aoriste; le 
delphien et l’éléen constituent les seules exceptions. 

Delphien de la première période: πάντεσσι SGDI 2501, 
29, 44, πρυτανίεσσι 25092, 161, 165, πάντεσσι τοῖς ἀγώνεσσι 258, 
7, elc.; mais à partir du moment où la χοινή achéo- 
dorienne fut adoptée à Delphes, on y dit ἀνδροῖς τρίοις 1689, 
9, etc. 

Eléen (ôcca) : Μαντινῆσι SGDI 1151, 17; mais φυγάδεσσι 
Jahresh. εἰ. üsterr. archäol. Instituts Xp. 193 1. 10. 

Argien (ἐργάσσασθαι) : ἰάμασιν 3339, 24 à Epidaure ; γονεῦσιν 
EA 1892, τ à Mycènes; Σχυλλαιεῦσι SGDI 3364 ὃ 24 à Tré- 
zène ; [ἐγχ]αύτερσι 3318, 3 à Némée. 

Dialecte de Cos (ὅσσα) : χρήμασι SGDI 3613, 13; 3614, 
11; 3619, 8: χαθεσταχόσι 3611, 10, etc. Pour Σάρδεσσι 3660, 


29, il date de l'ère chrétienne et ne prouve rien. 


Crétois (δάττονται) : ἐπιδάλλονσι Loi Gort. III, 33: XI, 40, 
γικάσανσι XI, 39; μηνσί VII, 146. Et pourtant le 56 primitif 


se laisse reconnaitre dans le 09 de κέτεθθι (— att. ἔτεσι) Mon. 
Ant. 1, 47 ὃ 22. 


1, En laissant de côté la désinence τοῖς, 
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L'héracléen (ὅσσος a un datif en τασσι propre aux parti- 
cipes actifs : ποϊόντασσι ἤθη, 1, 50, ἔντασσιν 1, 104, πρασσόν- 
τασσι I, 158, ὑπαρχόντασσι 1, 195 ; — mais πᾶσι LI, 66, 

Des dialectes qui simplifient le double σ quelques exem- 
ples sufliront ! : Phthiotide yghvacw SGDI 1440, 9: 1441, 
12; Acarnanie χρήμασι 1380 α 12; Mégare πᾶσι τοῖς ἀγῶσιν 
3005, 10; 3010, 13: Hhodes ἥρωσι 3549, 3; Laconie πένησι 
4566, 20: Théra πᾶσι 4693, 12, ete. 


De cette énumération de formes il résulte clairement 
que non seulement le datif en -εσσι n'est pas spécial aux 
dialectes dits éoliens, puisqu'il se rencontre en delphien 
et en ionien, mais sa généralisation en Béotie, en Thessa- 
lie et en Eolie date d'une époque relativement récente : 
nous avons vu en thessalien et en béotien des traces de 
l'ancien datif en -σι et l'éolien du vu siècle, au moins 
dans la poésie, employait encore couramment les deux 
désinences, On assiste pour ainsi dire au triomphe de la 
désinence -e561 dans ces trois dialectes, triomphe remporté 
à une époque où ils étaient individuellement constitués et 
indépendants l'un de l'autre. On peut, sans dépasser les 
bornes de la juste hypothèse, imaginer que vers le 1x° ou 
x° siècle, 115 usaient des deux datifs indifféremment. Ils 
ne se distinguent de l'ionien homérique que sur ce seul 
point : dans la langue épique, -εσσι est en pleine décadence 
et laisse déjà prévoir sa disparition plus ou moins pro- 
chaine, tandis qu'en éolien, en béotien et en thessalien il 
eut une extension de plus en plus grande. L'arcadien, 
dialecte dit éolien, a procédé de son côté exactement 
comme l'attique. 

L'absence du datif en -εσσι dans les dialectes de l’Argo- 
lide, de Cos, de la Crète et d'Héraclée est très significative. 
Puisqu'en effet son extension en Eolie, en Thessalie et en 


1. Les datifs locridiens Κεφαλλάνεσσι SGDI 1505, 3, χρημάτεσσι 1505, 5 
sont d’une époque tardive. La désinence ordinaire en Locride est τοῖς : 
Χαλειέοις 1458, 47 (x moitié du ve siècle), &atif pluriel de Χαλειεύς 1477, 5; 
1479; 7. 
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Béotie, comme sa disparition en ionien et en arcadien 
. concordent exactement avec la conservation du double σσ 
d'une part et la simplification de ce même groupe d'autre 
part, on s’attendrait à le voir subsister dans les pays 
τος doriens où σσ s'est maintenu. Bien plus, l'héracléen, qui 
ἢ dit à la fois πᾶσι et ὑπαρχόντασσι, montre par là que jamais 
il n'a connu la désinence -e60 : si ὕπαντεσσι avait existé 
dans ce dialecte, ὑπαρχόντασσι lui aurait donné une vitalité 
plus grande ou l'aurait transformé en ἤπαντασσι. 
; En conséquence, -ἔσσι ne fut jamais dorien *, Et comme 
| sa création remonte à une date relativement récente, le 
| dorien vivait donc déjà d'une vie indépendante, avant 
que le langage des autres Grecs, encore réunis dans une 
sorte d'unité linguistique, se fût donné cette nouvelle 
forme de datif. 


4 LES THÈMES EN ὦ ET EN ἡ. 


Les noms de femme en -w (thèmes en -0)--) avaient en 
éolien asiatique leur nominatif en -ῶς leur génitif en -ως 
(de -oyos), et leur accusatif en -wy, formé d'après le nomi- 
_ natif et selon la proportion : “Howy : "Hpw, Ἥρως (gén.) 
— Δίχαν : Aixa, Alxx:* ; le datif ne s'est pas encore rencon- 
tré. On peut noter : ᾽ 
Les nominatifs "A6po BCH 1882 p. 422, ᾿Ασίννω OH, IT, 
| 144, 6, "Aro IGMA 487; Bio 304, ....«τθω REG 1892 p. 413, 
νὴ 11. | 
4 Les accusatifs "Hpwy Sa. 91, Λήτων (c. à. d. Λάτων) οἱ 
Σάπφων cités par Hérodien IE, 555, 26. Il est permis de lire 
Μεγίστω[»] OH, 11. 138, 10. 
Les génitifs Γόργως Sa. 48, Γυρίννως Sa. 56, Σάπφως An. 
G2, Πείθως IGMA 53, 3. 


1. L'éolien, le thessalien et le béotien ont conservé GG, l'ionien-attique 
et l'arcadien l'ont réduit. 

a. Les datifs en -εσσι rencontrés sur les anciennes inscriptions de Del- 
phes et d'Elide, ne sont donc pas, à proprement parler, doriens. 
3. M. Hirt ΟΣ ΧΗ p. ao) regarde l'accusatif en τῶν comme très ancien, 
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l'emarque, — Τῶλοῦς, ce, à, ἃ, Τῶλως, Sa, 47, est le géni- 
üf de l'os, connu par la glose d'Hésychius : lé ’ 
δαίμων, ἣν γυναῖχες τὰ νεογνὰ παιδία φασὶν ἁρπάζειν, 

Le vocatif a conservé son ancienne forme, au moins 
chez les poètes : Wérgor Sa. 59, Σάπφοι Ale. 55. Quant à 
Wérg Sa. 1, 20, Schub. 1, 5, il représente sans doute 
ἩΓάπφοι, avec élision de la diphtongue, 


Des thèmes féminins en -05-, ne nous sont parvenus que 
les nominatifs αἴδως Sa. 28, 3, Ale. 55, 2, αὔως Sa. 18; 95, 
1: 193, et les génitifs αἴδως (de *xi0coc) Alc. 21, αὔως Balb. 
321, 3. 

| Leur rayonnement analogique apparaît dans Gus 
| (nom.) Sa. 2, 13, qui a revêtu le genre féminin‘, et dans 
le génitif ἴδρως An. 63. 

L'on constate certaines fluctuations entre le suflixe -οσ- 
et le suflixe -ἃ dans αὖὔα * (— αὔως) Sa. 152, αὔαν EM 154,38, 
et dans αὔδως (gén.) Sa. τ, 6 en regard de αὔδαν Balb. 320, 
10. 

᾿Λήδων, qui a été employé par Sappho (frg. 39), avait 
un autre nominatif ἀήδω, selon Suidas et le scholiaste de 
Sophocle, Ajax 629. 


Les noms communs et les adjectifs en -e5- ont presque 
complètement gardé leur déclinaison primitive. 

Leur accusatif singulier prend les formes -ex (de -ἐσα) et 
-ὴν (refait sur le nominatif): λαθιχάδεα Ale. 41, 3, mais 
ἀδάχην Sa. 72, 2, ἀδλάθη[}] Sa. Oxyrh. Pap. VIE, 1; ἐμφερῆ 
Sa, 85, 2 est à lire ἐμφέρην. — Les grammairiens ἢ font 
connaître . δυσμένην εὐρυνέφην χυχλοτέρην. mots poétiques. — 
Témoignages épigraphiques : δαμοτέλην IGMA 645 a 44, 


1. Sa. 5, 13: à dE μ᾽ ἴδρως χαχχέεται. En outre ἴδρως est expressément 
déclaré féminin par Hérod. IL, 563, 23; AO 1. 208, 15. 

2. Béotien #4 « aurore » Schol. Il. @ 450 : *avca existait peut-être 
avant la constitution des dialectes. | 


3. Hérodien 1, 417, 14, AP I, 396, 19. 
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[δαμοτέλην Mitt. 1886, p. 269 L. 14; mais παντέλεα SGDI 371, 
22 (époque impériale)". 

4 Le génitif singulier se termine en -605: μελιάδεος Alc. 45, 
2; 47, 1, tout comme ξίφεος, στήθεος, γένεος, etc. Alcée em- 
ploya une seule fois, par artifice métrique, τεμένηος pour 
τεμένεος (AO I, 342, 1). 

Le datif singulier est en -e: αὐτοέτει (tétrasyllabique) 

Th. 28, 13; cf. τε[]ει IGMA 14, 12. 
Le pluriel enfin ne donne lieu à aucune remarque, 

exemples: ἀτέλεες, ἀτέλεα, αὐοιτέλεας, ἐτέων, στήθεσι, στήθεσσι, 
ἐτέεσσι. 


Mais les noms propres ont pris des désinences particu- 
lières, calquées sur celles des masculins en ταὶ Τιμαγένης, 
en regard de Λυσαγόρας, se déclinait ainsi : 


Nominatif : Τιμαγένης Λυσαγόρας 
Αδοιιβαί: ὙΨιμαγένην Λυσαγόραν 
Génitif : Τιμαγένη Λυσαγόρα 
Datif : Τιμαγένηι Λυσαγόραι 
Vocatif : Τιμαγένη * Λυσαγόρα 


Nominatif * : Τιμαγένης, Διογένης, etc. 

Accusatif : Διογένην IGMA 225, ἸΚλεοσθένην 18, 27. 

Génitif: on en ἃ compté 25 exemples : Διογένη IGMA 
85, 4, Ain 229, 2; 333, Καίμμη 225, Μάνη 334, 'Eyexpérn 323, 
᾿Ἑρμογένη SGDI 319, 8, Θεογένη IGMA 54, 13; 331, etc. 

A titre de curiosité, on relèvera ᾿Λσχληπιάδη 88, 15 barba- 
risme tardif formé d'après le nominatif hellénistique 
"A σχληπιάδης. 

Datif : Θεοφάνη IGMA 150, 2; 163 b, où la diphtongue η: 
s'est régulièrement réduite ; puis "Apn: dissyllabique dans 
Alc. 15, 1; la tradition des manuscrits donne Διννομένη 


1. Ὑπερδάρεα SGDI 311, 15 se rattache, soit à ὑπερδάρης, soit ἃ ὑπέρ- 
_ Éapus. 

2: Et non “EVE, comme dit M. Hoffmann (ἰ, c. I, p. 548). 

3. Nominatif sans G: Νήρη (v. p. 15). 
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Ale, 52: 094, 1, qu'il faut lire Διννομένηι, Priscien τ, δή nous 
parle d'un datif Δημοσθένη, c'est-à-dire Δαμοσθένη( ἢ), 

Vocatif : Edégyn IGMA 6, cf. Μεγιστόχλη (v. infra). 
Ces deux mots permettent d'interpréter ce renseignement 
grammatical (GC, HIT, 32): τῶν ὃὲ εἰς ἧς ὀνομάτων, ὧν À Ari 
εἰς ες, δίχα τοῦ σ λέγουσι' Σώχρατες Σώχρατε (lisez Σωχράτης 
Σωχράτη)... Καὶ τῶν γενιχῶν ὃὲ πτώσεων τὸ σ ἀφαιροῦσι " Σωχράτου 
(lisez Σωχράτη), La doctrine est exacte, mais les exemples 
fautifs, 

Cette déclinaison nouvelle existait déjà au γῇ siècle, 
puisqu'Alcée a dit Διννομένηι ; mais jusqu'après le rv° siècle 
se rencontrent encore des génitifs en -20ç: ᾿Δγησιμένεος 
IGMA 526 a 38 (ιν s.), ᾿Αριστοχράτεος OH, II, 147, 16 
QGu° s.), Διαφένεος OH, II, 153, 1, Zevéwyéveos BCH 1886 
p. 19: REG 1901 p. 296. 

Pour la création de ce type nouveau, les noms propres 
en ἃ ont eu leur pouvoir analogique accru par la tendance 
à faire passer les noms de femme en ὦ dans la déclinaison 
parisyllabique, et aussi par la déclinaison des composés 
en -χλης. 


Après la chute du Fr, les contractions produisirent ἡ un 
nominatif nc et un datif -2xm. L'accusatif -χλην s'étant 
formé sur le nominatif, le génitif -χλη dut être rapidement 
créé afin d'établir le parallélisme complet avec le type 
Λυσαγόρας. 

Nominatif : Λαίχλης IGMA 96, 6, Μενέχλης 317, etc. 

Accusatif : ΤΙραξίχλην IGMA 498, 20. 

Génitif: Δεινόχλη IGMA 329, Διονυσίχλη 117,1, Εὔχλη 500, 
27, Θεόχλη 546, Ναύλλη 320, Νιχόχλη 93, 2. — Θέοχλιος IGMA 
203 est-il pour Θεόχληος avec iotacisme tardif? . 

Datif : Kairi IGMA 988.— Ματρόχλει 290, de l'époque 
impériale, n'a pas une terminaison éolienne. 


Vocatif : Μεγιστόχλη BCH 1894 p. 535 n° 5. 


1. Cf homér. Ἡ ραχλῆος ᾿Αγαχλῆος, Ἡ ραχλῆϊ, "Ηραχλῆα Διοχλῆα, 


etc. 
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Les Eoliens croyaient donc voir dans ces mots un thème 
-χλη- ; de là peut-être le dérivé ᾿Π ραχληΐδαν OH, IE, 145, 15, 
qui ne correspondrait pas alors au laconien ἹΠραχληιδᾶν 
(voir pourtant Schulze QE p. 31, πὶ 6 et 289, note δ). 


On doit envisager la création des thèmes en -r-, tels 
que Τιμαγένης, comme un fait purement éolien. Sans doute 
le béotien a dit, à l'accusatif, Διογένειν SGDI 812, 4, Avorel- 

᾿ θην IGS I 526, 3, ᾿Αντιχλεῖν SGDI 812; et l'arcadien Φιλο- 
ἢ χλῆν OH, I, 18, d'où les vocatifs ᾿Λγαθοχλῆ SGDI 1243, 
; ἸΠολυχλῆ 1206, etc. ; mais le génitif ancien en -ος resta seul 
; en usage dans ces dialectes : béotien : ’Erwetos SGDI 98, 
_ 8, Δαμοχράτεος 947 d τ, Khechéveros BCH 1805 p. 355, 4, etc. : 
᾿-.. arcadien : Ὑπεράνθεος SGDI 1231 € 18, Φιλοχλέος OH, I, 18, 
etc. : thessalien : ᾿Επιγένεος SGDI 345, τ, 25, Eiparkios OH, 
II, 63, 12. D'ailleurs, les accusatifs en τὴν furent fréquents 
ἥ en attique, particulièrement dans les composés en -χράτης 
4 -γένης -σθένης. Là aussi, l'influence des noms en -15, primiti- 
Ξ vement en -&, se fit sentir sur le génitif, qu'elle convertit 
en -ov (cf. Meisterhans, Gramm.* p. 104 et 106). L'ionien 
_ , récent fournit de son côté αἰνοπάθην (Anacr.) ᾿Αντιγένην 
| (inser. de Thasos), Μενεχλῆν Σωχλῆν (inscr. de Smyrne)'. 
Le dialecte homérique décline Διομήδης. Διόμηδες, Διομήδεα. 
Διομήδεος, Διομήδεϊ ; quant à ζαῆν, ce n'est certainement pas 
un «éolisme » homérique. 

Si les inscriptions ne nous apprennent pas les terminai- 
à sons adoptées pour les noms de femme en -ὦ par les Thes- 
4 saliens ni les Arcadiens, nous savons en revanche que les 
Béotiens disaient à l'accusatif Νιουμών SGDI 498, 10, 
Νικών 406 L, Παναρμών 521, ᾽Λσχλαπών 394, 4, — au génitif 
Νιουμῶς 498, 13, ᾿Απολλῶς 406 n 20, — au datif Κλιῶς 507, 6, 
Dit 429, 3. Le génitif en -ως y résulte phonétiquement 
de l'antique -or0s ; l'accusatif τῶν répond à une tendance 
panhellénique. Seul le datif revêt une forme particulière 
_ due à l’analogie. Mais précisément le datif éolien de ces 


L: 


1. Smyth, Zonic p. 422. 
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mots est encore inconnu, Rien ne laisse done supposer 
que les dialectes « éoliens » aient eu pour ces thèmes une 
déclinaison à la fois propre et commune, 


LES THÈMES EN τ, 


Leur déclinaison en éolien fut assez complexe : 
Singulier. 


Nominaltif : πρότανις IGMA 1, 19; 526 € 29, etc. 

Accusatif : πόλιν 4, 7, 17, διοίχησων 5 a 18, etc. 

Génilif : Sur les inscriptions : πόλιος IGMA 6, 4 et 28 
autres fois, ἀπολάμψιος 28, 6, ἐνδείξιος 59, 14, ἀναθέσιος 500, 
24, παναγύριος 22/4, 6; 250, 11, προτάνιος et πρυτάνιος fréquents, 
et encore ὕδριος, ἀγρέσιος ἀποδόσιος διοιχέσιος διουιτήσιος χρίσιος 
χατειρώσιος συντάξιος, partout -ἰος. Dans Alcée 23 et 37 a 2 les 
manuscrits donnent πόλεως. qui est à lire πόλιος. Mais le 
génitif πόληος est déclaré éolien par la scholie IL. Φ 516et 
par AO IT τοῦ, 14. 

Datif : πόλι IGMA 5 a 2; 6 (8 fois); 526 a 2; 645 a 2, 9, 
19; ἀχροπόλι 526 ἃ 10; διαλύσι 6, 20; dagiyy: 526 à 16, b 16. 
Mais, dès la fin du 1v° siècle, - seul fut employé : πόλει 
526 a 27, 6 3 (1v° siècle) et 12 fois plus tard, ἀναθέσει 25, 6, 


puis φύσει δυνάμει διαλάμφει. 
Pluriel. 


Nominatif : 1°)-1: dans ἴδριες Balb. 321,6 ; — 2°) -ς dans 
πόλις IGMA τ. 2. — Le nombre « trois » a pour nominatif 
τρῖς : [rois IGMA 646 b 15, mais aussi τρῆς selon Hérodien 
11, 416, 9. À partir de la fin du rv* siècle, on lit pe: IGMA 
526 a 30; 74, 3: OH, Ηρ τ 3: 

Accusalif : 1°) -2 sur une inscription archaïsante : χτή- 
σιας SGDI 311, 41; — 2°) τιες : διατάξιες IGMA 59, 15; τάξιες 
134, 9, l'un et l’autre d'une époque très tardive; — 3°) -îc 
au 1v° siècle : διαλύσις IGMA 6, 31: — 4°) -ex après 16 rv° 
siècle : πρυτάνεις ᾿ SGDI 215, 46. — L'accusatif du nombre 


1. Le dialecte de l'inscription est entaché d’ionismes. 


L 


— A0 es 


_ GCtrois » est τρῖς IGMA τή, 1; 645 à 42; mais τρεῖς 500, 23, 


Génitif : πολίων OH, IL, 95 b 15: SGDI 215, 40: 318, 15. 
Datif : πολίεσσι IGMA 1, 6; 30, 5; διαλυσίεσσι Ὁ, 3, 28. — 
Mais [τ] ρίσσι « à trois » OH, LE, οὔ b 18. 


Observations. — 1. — Etant donné que le datif singu- 
lier en -εἰ ne paraît qu'à une époque où la langue com- 
mune déformait l'éolien écrit, il doit être considéré comme 
une désinence hellénistique, bien plutôt que comme le 
continuateur de l'ancienne terminaison -eyi. Τρεῖς et πρυτά- 
vas sont également de la langue commune. 

2. — Bien que πόληος ne repose que sur l'autorité des 
grammairiens, dont l'un le cite à propos du génitif homé- 
rique, il se peut pourtant qu'il ait encore vécu au vu siè- 
cle dans l'éolien poétique. Non seulement πόληος subsiste 
chez Homère et s'est transformé en πόλεως dans le dialecte 
attique, mais le thème πολη-, ou plutôt ror-, ἃ existé en 
cypriote. En ellet le datif cypriote πτόλιει n'est autre que 
*rrohNFL, locatif en -êu accru de la désinence -ἰ (Wacker- 
nagel, Verm. Beitr. p.53 note), d'où l': des autres cas 
expulsa l'y primitif. 

3. — Les accusatifs très récents en -1< ne sont pas à pro- 
prement parler des nominatifs éoliens en fonction d'accu- 
satifs, mais simplement de faux archaïsmes. Puisqu'à un 
nominatif hellénistique πόλεις correspondait en éolien poé- 
tique πόλιες (cf. ἴδριες). on éolisa en πόλιες l'accusatif πόλεις de 
la langue commune. 

4. — Les deux accusatifs πόλιας et πόλις ont été employés 
par Homère; ils sont anciens l'un et l'autre, En éolien, 
πόλιας, semble-t-il, fut un archaïsme. 

D. — Tps s'est transformé en +gt:' par analogie de τρία, 
τρίων, τρίσσι, τρῖς (acc.). Une extension semblable de la 
voyelle τ explique le nominatif pluriel πόλις, qui a succédé 


1. Le même fait s’est produit en héracléen et en béotien, Cf. G. Meyer, 
Gr. τ. ὃν. 498; Audouin, Déclinaison, p. 158. 
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à un ancien trés (de ἡπολενες), comme le eypriote πτόλενι 
a remplacé *rrornre. 

La substitution de la désinence accusative à celle du 
nominatif, que M, Hoffmann (Gr, Dial, I p. 541) admet 
dans le nom. pl. éolien πόλις, pas plus que la majeure par- 
tie des confusions de nominatif et d'accusatif au pluriel, 
que l'on a supposées, ne paraissent bien vraisemblables. 
En effet « la syntaxe de l'accusatif, dit M. Audouin (L. δ, 
p. 16), est strictement distincte en grec de celle du nomi- 
natif. » Sans doute ἐλάσσονες SGDI 1615, 12, στατῆρες 1448, 
3, etc., pour la plupart achéens ', montrent nettement 
l'extension de la désinence nominative ; M. Audouin (L. €. 
p. 161) les explique par l'influence des noms de nombre. 
Mais les attiques πόλεις, τριήρεις, πήχεις, βελτίους ont pour 
origine probable *roke-vs, *rpupe-ve, ἔπηχετνς, ἔβελτιοτνς, for- 
més sur les thèmes ἢ roke-, τριηρε-, rnye-, βελτιο-. 

M. Hoffmann (Gr. Dial.  p. 96) a cru trouver en éolien 
un pendant à l’attique βελτίους dans ἐλάσ[σοις] (de *éhz060-v<) 
IGMA 65 a 20. Malheureusement, bien que cette inserip- 
tion soit gravée στοιχηδόν. ses différentes lignes sont d'iné- 
gale longueur, de sorte que M. Paton a eu le droit de res- 
tituer ἐλάσσονας]. ᾿ 

Toutefois le pronom éolien et dorien σφεῖς est issu de 
ἔσφε-νς, 51] est un accusatif. La pensée d'Apollonius, qui 
le cite (Pron. 9%, 19), demeure enveloppée de tant d'obs- 
curité, qu'on ne peut dire à quel cas il se trouve. 

L'arcadien σφεῖς de l'expression δέατοί σφεῖς SGDI 1222, 
10, 18, ἃ été interprété de bien des manières (v. Hoffmann, 
Gr. Dial. Y p. 259). Ne pouvant partager l'opinion de M. 
Audouin (ἰ. €. p.157), qui en fait un « nominatif en fonc- 
tion d'accusatif », puisque *oye- aurait produit ἔσφης, 
nous y voyons un datif pluriel cye-1 formé sur λόγο-ις, 
comme l'éolien ἄμμεσι a été créé d'après στήθε-σι, 


» 


1. L'accusatif éolien στάτηρες IGMA 527, 48 est incertain. 
2. Les dialectes n'ont pas connu les antiques thèmes πολεγ-, TPMPES-, 
βελτιοσ- ; le F de πηχεε- disparut tôt en attique. 


Trait Li re +52 SRE 


Tous les dialectes grecs, sauf l'attique, employérent de 


ue 
_ préférence πόλιος, πόλιες, etc. La création dialectale de l'ac- 


cusatif *rokc-v< fit généraliser en attique l'usage du thème 
_moke-, sans anéantir pourtant les anciennes formations : 
cf. οἷς « brebis », gén.olés, etc., puis le datif Déx qui se 
lit sur un vase athénien très ancien (Kretschmer, Vasen- 
inschr. p. 185). 

En somme, si, comme il est légitime, on admet que 
l'éolien ait possédé, dans des temps reculés, un génitif 
singulier πόληος et un nominatif pluriel πόλης, sa déclinai- 
son des thèmes en -- ne diffère pas essentiellement de 
celle de l'ionien, ni même, à vrai dire, de l'attique. 


Ἄρευς 


Le nom du dieu Arès ἃ été décliné en éolien de quatre 
manières : 

1°) Avec un thème ’Apsr-: “Apri AO I, 98, 22, EM 159, 
54. 

2) Avec un thème ’Apev-': "Apeus Sa. 66, Alc. 124 ; — 
voc. "Apeu Alec. 28 ; — acc. "Apeux Alec. 31; — gén. "Apevos 
Alec. 29; — dat. "Apeur Sa. οἱ. 5: Ale. 30. Cette déclinai- 
son est souvent rappelée par les grammairiens, p. ex. 
Hérod. IT, 640, 5 ; AO IT, 235, 1. 

3) Avec un thème ’Ape(o)-: “Λρεος Grég. Cor. 607. — 
Priscien VI, 92 cite le génitif "Agevz. 

4 Avec un thème ‘Apr-: “Apr: (dissyllabique) Ale. 15, 
1: Cf. Awvouéynt p. 151. 

Le dialecte béotien avait des formes qui rappellent 
les déclinaisons éoliennes : "Agevx Corinne τα: gén. "A geo: 
et "Apwc Diaconos, Commentaire à Hésiode Scut. 88. 
M. Führer (De dial. boeot. p. 31) regarde l'Apaa de 
Corinne comme une faute des manuscrits ou des gram- 
mairiens. Nous n'en devinons pas la raison. 

Pour ce mot, il exista deux thèmes, *Agec- et 'Agnr-, qui 


1. Cf. l'adjectif A pebiot Alc. 33. 


- 158 — 
influérent l'un sur l'autre, Homére dit "Aprg, ΓἌρεος, "App, 
νος, "Apt et “Ἄρες, du thème en -ἔσ-, et "Apros, “Ἄρηα, de 
l'autre, 

Les quatre déclinaisons éoliennes s'expliquent par ces 
deux mêmes thèmes : "Aprt dissyllabique relève du type 
éolien récent Τιμαγένης (v. p. 151). Le génitif ΓΆρενος a été 
formé sur le nominatif "Ages, parce que sans doute, après 
la disparition du r, ΓΔ ρηος parut se rattacher au nominatif 
Apns et que Age; sembla isolé, — Le béotien “Αρευῷ ne 
surprend pas, quand on se souvient que βούεσσι SGDI, 
489, 38, βούων 489, 45 ont été créés en Béotie. La concor- 
dance de l'éolien et du béotien ne dépend que du hasard. 

La confusion, dans les noms propres, des terminaisons 
-εὺς et -1 se retrouve dans le mot éolien Νήρη = Νήρης, en 
regard de l'ionien-attique Νηρεύς, 

Comme pendant à "A pevos, les inscriptions des vases atti- 
ques offrent [rhe5os (Kretschmer, Vaseninschr. p. 135), 
et, pour le mélange des thèmes en -ἔσ- et en -ξ- : rs 
Προμηθης "Ohvrns Πέρσης ᾿ρεχθης (Kretschmer, ibid. p. 192. 


— Cf. J. Schmidt AZ XXV p. τὸ remarq.: Meisterhans, 


Gramm.* p. 110 n. 1011, 1012). 


CHAPITRE II 


Conjugaison. 
Les verbes contractes,. 


«La plus importante particularité morphologique de 
l'achéen, dit M. Hoffmann (Gr. Dial. I p. 572), consiste 
dans ce fait que les verbes grecs en -246 τέῳ το passent 
dans la flexion en -μι. » M. Johansson (Derivatis p. 50) 
estime que la meilleure preuve de létroite parenté de 
l'éolien et du thessalien réside dans cette conjugaison 
néo-athématique. La première et la principale des études 
qui vont suivre, sur les formes verbales, devra donc trai- 
ter ces trois points: dans quelle mesure les dialectes 
«éoliens » ont-ils innové en développant cette nouvelle 
conjugaison, quelles traces peut-on en découvrir dans les 
autres parlers grecs, enfin comment est-il permis d'en 
concevoir la genèse. 

Les verbes dont il s’agit, sont essentiellement ceux qui, 
pour la plupart dénominatifs et secondaires, se termi- 
naient, à l'époque historique, en -46 -εῷ τοὺς et dont τιμάω 
φιλέω δοχιμόω sont les représentants. 

A l'origine, l'x de τιμάω était long: mais les savants ' 
s'accordent à faire remonter la date de son abrègement 
jusqu'à l'époque d'unité grecque, et à l’attribuer à l'in- 
fluence de gdéw. Mais puisque ἐφθησα succéda à *égueca 
par imitation de ἐτίμᾶσα, parallèlement do, à ce qu'il 
semble, devait naître auprès de *:y20. Néanmoins, φιλέω 
a bien réellement eu le pouvoir de transformation qui lui 
est reconnu, mais grâce à l'aide puissante des verbes 
dénominatifs en -xw eux-mêmes. Si, en eflet, beaucoup 


1, Brugmann, Gr, Gr.3 p. 306. 


me AUDE 


d'entre eux étaient dérivés de thèmes nominaux à voyelle 
longue, d'autres avaient pour base des féminins en « bref, 
des neutres! ou même des adverbes. Tels furent ἢ: 


φυσάω: 
ἀμώλάομαι : 
χνισσάω : 
χαλαζάω : 
τολμάω : 
μυζάω: 
μοιράω : 
οἰμάω : 
ἀποινάω : 
μεταλλάω : 


ὀρχιπεδάω : 


ἱεράομαι : 
σπαργανάω : 
φαρμαχάω : 
χασμάομαι: 
δωμάω : 


ὀψάομαι : 


χεινάω (Hés.): 


πλημάω : 
σφαλμάω : 
ταλαντάω : 
γελοιάω : 
ἀντάω : 
διχάω : 
mème ἱμάω : 
χεράω : 


ἡ φῦσα 
ἡ ἅμολα 
ἡ χνίσσα 
ἡ χάλαζα 
ἡ τόλμα 
ἡ μύζα 
ἡ μοῖρα 
τὸ οἶμα 


τὰ ἄποινα 
τὰ μέταλλα 
τὰ ὀρχίπεδα 
τὰ ἱερά 

τὰ σπάργανα 
τὰ φάρμαχα 
τὸ χάσμα 
τὸ δῶμα 
τὰ ὄψα 

τὸ χεῖμα 

τὸ πλῆμα 
τὸ σφάλμα 
τὰ τάλαντα 
τὰ γελοῖα 
ἄντα 

δίχα 


χέρας 


Plus d'un certainement des verbes cités sont tardifs, 
mais le principe même de leur formation est très ancien. 


1. Cf. Henry, Etude sur l'Analogie, p. 155 suiv. 


2. Ces exemples sont ner - à Sûtterlin, Verba Denominatice, p.8 
suiv., 20 suiv. >. ; 
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ο΄] Remettant à plus tard le résumé des opinions émises 


touchant la conjugaison dite éolienne, on rappellera tout 


. d’abord comment les dialectes grecs ont conjugué les ver- 
_bes contractés. Et puisque gdéw φίλημι sont les types sur 


lesquels nous sommes le mieux documentés, et que la 
quantité des voyelles en est notée dans l'écriture, c'est 
par eux que l’on commencera l'énumération des formes. 


| I 


EN ÉOLIEN. 


A 
Verbes en -cw. 


Les Eoliens conjuguèrent ces verbes de trois manières 
différentes : soit, comme la plupart des autres Grecs, avec 
la voyelle thématique : φιλέω, — soit avec la voyelle finale 
du thème allongée, mais thématiquement encore : φιλήως 
— soit enfin comme des verbes athématiques. Ce dernier 
mode fut le plus répandu. 


Type φιϑέω. 


Les œuvres poétiques en ont conservé des traces nom- 
breuses : δέω Alc. τοῦ cité EM 264, 17. χασπολέω Sa. 50, 2: 


81 (v. p. 37), ποτέονται Ale. 43; — selon toute apparence, 


πότη: Sa. 41, 2 est thématique, mais il vient de πότεαι. non 


de πότηαι. — A lui seul Théocrite fournit δοχέεις 29, 19, 


νοέοντα 20, 31, φιλέει 28, τή, φιλέην 90, 4, φιλέοντα 20, 9. φορέοισι 
28, 11, φρονέην 30, 14 : sans doute les mètres, riches en 
syllabes brèves, qu'il adopta, le forcèrent à user beau- 
coup de la conjugaison thématique. 

Sur les inscriptions, on trouve ἀγρεόμενοι OH, ΠῚ. 135, 6, 
χαλέοισι IGMA 598, 5: OH, IL, 122, 5, tous trois datant du 


au siècle environ. De la même époque est [διαχ)ονέοντες 


IGMA 499, 3, dont la restitution est à peu près certaine. 
Enfin l'inscription archaïsante SGDI ὅτι, à la ligne 17, 
donne l'infinitif ἀρχέην. 

11 
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Ces formes épigraphiques prouvent que φρονέην gdérmete. 
de Théocrite ne sont pas de faux éolismes; elles permet- 
tent aussi de conserver les lecons des manuscrits : éræ- 
véones Ale, 97 a, où το constitue une syllabe métrique, 
ὥρχευντο Sa. δή, μαρτύρευντας Ale, 109, μόχθευντες' Ale. 18, 5, 
avec la contraction de £0 en εὐ comme dans βέλευς Ale. 15, 
4, Θεύγενις Th. 28, 22, Θευγένιδος Th. 28, 13, Θευγένειος IGMA 
646 ἃ 12. 

Les verbes dont la voyelle radicale n'est venue que tar- 
divement en contact avec la voyelle thématique, se conju- 
gucrent {oujours comme φιλέω : 

ρέω * de *éerw : ρέοντα IGMA 4, x (1v° ou rt siècle). 

πλέω de ἔπλεξω : ἐπιπλέων IGMA 527, 8. 

ἔω de δεύω (v. p. 111) : δεῖ 526 d 12; 529, 6, δέηι (subij.) 
4, 11. 

τελέω de τελείω ἡ : διατέλει IGMA 5 ὃ 9; 18, 6, συντελέη 
(subj.) 498, 14; 502, 9: SGDI 311, 30, συντελέωνται IGMA 
499, 11. 


Type so. 


ποθήω Sa. 23, ἀδικήει (mss. ἀδιχήη) Sa. 1, 20. — ἀδιχήω et 
row sont cités par Hérod. IE, 352, 23, IL, 949, 10; ἀδιχήει 
et χαλήω Hérod. 11, 331, 24; EM 485, 41 ; EG 294, 35. 

L'éolien‘ χλήω (— homér. χλείω) a été transmis par 
Hérod. 11, 949, 11. Il remonterait à ἔχλεξεω, selon M. 


1. Mss. ὠρχεῦντ᾽. μαρτυρεῦντας, μοχθεῦντες. Quant à οἰνοχοοῦσα 
Sa. 5, 4, στεφανηπλόχουν Sa. 73. ils sont certainement fautifs. 

2. Dans Sappho frg. 4 : χαταρρεῖ mss., Bergk, Hiller, mais χαρρέει 
Abrens, Hoffmann, 


3. Il est bien difficile de faire descendre τελείω éolien de τελήω avec 
M. Bechtel (Gôtting. Nachr. 1886 p. 377; cf. Schulze QE p. %61 n. 3). d’abord 
à cause de l'homérique τελείω, ensuite à cause de l'extrême rareté du 
changement éolien de ἢ en €. — Τελείω se trouve dans διετέλεις 
IGMA 599, 11, συντελειομένω OH, IL, 162, 4. Ξ 

4. A « je trouve » Alc. 102 (EM 264, 17) a un ἢ radical primitif, cf. 
homér. δήεις δήομεν δήετε et l'aor. δαῆναι qui montre la forme réduite 
de la racine. ἐδ τι | φ- 


΄ 
ἰδ αι. νοι + had 
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Schulze, QE p. 281 n. 3. Toutefois le soupçon d'hyperéo- 
lisme pèse sur lui. 

On ne découvre pas une seule trace du type φιλήω sur 
les inscriptions‘. 


Type φίλημι. ἢ 


Quelques-unes des formes qui vont être énumérées 
résultent de contractions ; mais elles ont du moins l'appa- 


rence athématique ; leur place est done ici. 


ACTIF. 
Indicatif présent. 


᾿Αχνάσδημι Alec. 81, EM 181, 44, 

ἀσυνέτημι Alc. 18, τ, Theodos. Can. I, 83, 3, 

λάλημι Sa. 1, 16, 

ὄρημι Sa. 2, II, 

φίλημι Sa. 90, τς C. IT, 40; Choer. IE, 91, 26; Eust. 1613, 
16, φίλεμμι Eust. 1408, 1, 

νόημι C. LIT, 40, αἴνημι GC. 111, 49, 

γίχημι * Schol. Théocr. VIT, 40, 

οἴδημι " οἴδης οἴδησθα Hérod. IT, 836, 17; Choer. IT, 111,3; 
Π, 341, 2; EM 618, 55, etc. Hésychius dit γοίδημι (c. à. d. 
roidqut) " οἶδα, sans indiquer le dialecte. 

φίλησθα " Sa. 22, λύπης An. 56 a 4; πώνης Alec. 52, ἐνόχλης 
Th. 29, 36, μάτης Th. 29, 15, πόης Th. 30, 12. 


1. YPO, dont ln est d'ailleurs primitif, se lit SGDI 1558; mais rien ne 
prouve que cette inscription, trouvée à Dodone, ait été rédigée en éolien 
asiatique. 

2. M. Brugmann (Grundr. I p. 241) fait dériver V4 d'un thème Yt-240-, 
tiré lui-même d'une particule adverbiale "πὶ, ef. sk, ni-ca « bas, qui re- 
cule », etc. Mais comme l'éolien dit aussi νιχάω : νίχαις νίχαι C, I, τὰ, 
γίχημι en diffère par sa constitution. Il a peut-être été originairement 
athématique, et composé de la particule "πὶ et de la racine "κοΐ, dont la 
forme faible apparait dans χινέω. On en aurait dérivé le substantif v{xä, 
d'où le dénominatif νιχάω, 

3. Le thème olde- est un mélange de οἱδ-- et de εἰδε-, qui existent, l'un 
dans οἶδα, l'autre dans le subjonctif εἰδῶ et dans l'aoriste εἴδη σα, 

4. Avec la diphtongue εἰ dans les manuscrits : XÉVELS ἐπιτρόπεις, 


+ δα. Ἅ. 


»- υἱὲ Pl DEL" 
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ὄρη" Th. 30, 22, φόρη Th, 29, 29. — ποίη SGDI 215, ar. 

% personne du pluriel ἐπιρόμδεισι Sa, à, 11, çüva Balb. 
320, 15, à lire φίύλεισι, 

Enfin ποίητον EM 93, 12, bien que le duel semble mort 


en éolien. 
Imparfait, 


égüny, ἐνόην Eust. 1408, 3: ἐφῦνην EM 953, 4. 
ἔννη An. 52, Hérod, I, 302, 12: I 505, 6; EM 344, τ. etc. 
Epigraphique : ἐδαθόη (— t6049e:) IGMA 645 a 21. 


Impératif. 
χίνη Sa. 114, ὑμάρτη Th. 28, 3: gr Th. 29, 20; χέντη Tzet- 
zès (Epyx 664). 
ὠθήτω Alc. 41, 0. 
Epigraphiques : χάλεντον IGMA 5929, 14; χατάγρεντον 6, 15. 


Subjonctif. | 
Epigraphiques: γυμνασιάρχη OH. IL, 150, 7, εὐεργέτη IGMA 


645 a 51, πόη 67, 0. 

πόημεν IGMA 67, 4. 

ποιέωσι 529, 195 : cf. les aoristes passifs : ἀνατεθέωισι OH, 
I, 162, G; διεξαχθέωσι SGDI 215, 43; ἀναγορευθέωσι ἐδ, L 53. 


Optatif. 
φιλείην νοείην Eust. 1556, 10. | 
φιλείη voein Eust. 1787, 42. 

Infinitif. 


Sur les inscriptions : βουθύτην IGMA 5, ὁ. ἐπαίνην SGDI 
311, 25, [εὐε]ργέτην IGMA 502, 53, χάλην SGDI 311, 29, παρα- 
χάλην SGDI 215, 52. — De plus ποντοπόρην Th. 30, 19, φώνην 
Balb. 320, 5. — φίλην χάλην φρόνην sont cités C. ILE, 36. — 


1. Avec la diphtongue ξἰ dans les manuscrits : ἄγρει χαταγρεῖ ἀνθεῖ 
ἀχεῖ δονεῖ ἀμφι...χελαδεῖ φιλεῖ χαλεῖ, | 


n 


1 ÿ 
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» 


Les fragments poétiques de Sappho et d'Alcée donnent 


_ avec un -& hellénistique : συνοικεῖν Sa. 55, ruvety Alec. 20 ; 


ppe 
Me 
DA. 


re 

À 
L vw 
Ab ” … 
ni 
δὲ 


Av 


ὑμνεῖν Alec, 5, 2. 


Participe. 


Inscriptions : ἀναίρεις IGMA 59, τι, βαθόεντι 526 à 57, 6 5, 


ἐπισχόπε[:ς] 30, 14, εὐεργετέντεσσι 527, 40, éluovéevres 6, 30, προσ- 


μέτρεις SGDI 311, 13, στοίχεις 311, 13. Ont la voyelle ἢ 
χατοικήντων IGMA 15, 6, γυμνασιάρχηντα OM, IL, 150, 3. 
Poètes : Nomin. masc. μέδεις Alec. 48 ὁ, ofxex Alc. Go, 
ἐπόρεις An. 61. — Féminin : μάτεισαι Sa. 54, θέρσεισα où plu- 
tôt θάρσεισα Th. 28, 3. — Autres cas du masculin : ἔρρεντι 
Alc. 130, mais δίννηντες avec un ἡ Sa. 1, 11. 
Les grammairiens éitent : ζάτεισα Schol. Théocr. I, 85, 


… γύόεις φρόνεις χάλεις C. ΠΙ, 35); Eust. 1756, 10, etc. ἔρρεις ἔρρεν- 


τος EM 377, 19, ποιέντων EM 20, 8. 


MOYEN, 
Présent indicatif. 
ποίημαι νόημαι EM 56, 51; AO I, 95, 15, φῇημαι AO IL, οι, 


ἄγρηται OH, II, οὔ ὃ 6, αἴτηται IGMA 14, τι; 529, 17, 
[ὠφέϊληται SGDI 305, 15, πώληται AO I, 362, 25. 

φορήμεθα Alc. 18, 4, αἰτήμεθα Th. 28, 5. 

προνόηνται SGDI 215, 19, [δι]Ἰλσάφηνται OH, IE, 95 a 4. 


Imparfait. 

ἐχαλήμην ἐνοήμην (ce. à. d. ἐχαλήμαν ἐνοήμαν) Eust. 1432, 35. 
Impératif. 

ΠΈΝΤΕ IGMA 4009. 8. 
Subjonctif. 


ο΄ ἄγηται IGMA 6, 34: OH, I, 16, ὁ, ἱροπόηται IGMA 645 a 


33. 


τ΄ αὶ ἰχνεῖται (sie mss.) Ale. 98. 


es jh ASE | 2er 


Infinitif. 

χάλησθαι GMA 645 ἃ 35; OH, I, 1653, à, ποίησθαι IGMA 
500, 18, πόησθαι Sa, Oxyrh. Pap. VII, 9, φθησθαι Hérod, 1 
536, ὁ; I, 56, 2. La terminaison -ec0 n'est nullement 
assurée, car [ἐπ] αίνεσθαι que M. Hoffmann donne OH, ΤΙ, 
121, 39 (— IGMA 527, 39) a été lu φαίνεσθαι par M. Paton. 
Sur l'inscription OH, 11, 155 à τὸ on attend ἐγχάλησθαι, 
mais la pierre porte ἐγγάλεσθαι, fautif déjà par son yy; de 
plus l'inscription est « d'une lecture très difficile » (Th. 
Reinach 2£G 1891 p. 268). 


Participe. 


Inscriptions : ἀγήμενος IGMA 93 «à 6, ἀμφισδατημένων ὦ, 
25, ἐγχαλημένων 526 à ήο, χαλημένοις OH, 11, 150, 5, οἰχημένας 
IGMA 202, 6; 206, 3; 541, 3; 542, 3; 543; 544, a; 545, 3, 
ὀμολογήμενα 0, 35, ποιήμενος SGDI 215, 28, ποείμενος ' SGDI 
305, 8, ....««ἡμένων Mitt. 1886, 268 1. 35, ....«ἥμενος ibid. 1. 25 
et 28 ; προαγρημμένω * (sic) SGDI 311, 6. 

Chez les poètes : ἀρυτήμενοι (ms. ἀρητύμενοι) Ale. 47, 2, 
ὀχήμενος An. 51, ποτήμενα Th. 29, 30. 

Enfin Eustathe 1432, 35 cite χαλήμενος νοήμενος, et EM 
182, 48 φοδήμενος. 

Les grammairiens attribuent aussi aux Eoliens les 
épismes ἀλάλημαι, ἀλάλησαι. ἀλάχηται, ἀλάλησθαι, ἀλαλήμενος, 
ἀχάχησϑαι, ἀχαχήμενος, δίζησθαι, διζήμενος. 


Pour rendre sensible l'influence réciproque de φθημι et 
de τίθημι on ajoutera ici la Me τ > athématique 
ancienne. 


ACTIF. — Présent et imparfait. 


Indicatif : τίθης τίθη Hérod. 11, 832, 36; PR II, 330, 


1. L'inscription ayant été gravée en lonie par un sitiost la graphe ει 
pour ἢ est peut-être une simple faute de transcription. 


2. Pour le Ut, cf. πεποημμέναις Sa. Schub. I, 17, leçon du manuscrit. 


10 + 107 τὰ 

᾿ς 35, τίθησθα Hérod. IT, 111, 17; — 39 pl. προτίθεισι IGMA 
_ 150,7, rap δ᾽ἴεισι Sa. 16, ἄεισι EM 99, 12. 

Ke Imparfait : ἴη Balb. 320, 10, 11, ἄη EM 93, 4. ᾧ 
4 Impératif : in Balb. 329, 6. 
Participe : ἐπι ...τίθεις Alec. 34, 3, τιθεντ... IGMA 538, τι. | 


Aoriste second. 


_ Impératif : περθέτω Alc. 36, 2. 

4 Subjonctif : θέω Sa. 12, 2; 36; EM 4/9, 36, [9}n Ale. 50, 
6, πρόθη IGMA 596 a 51. Λ 

Optatif : θεῖμεν Sa. Ga, τ. 

D. Infinitif : κατθέμεναι IGMA 1, 17, θέμεναι 15, 41 ; 529, 19, 

Ge ὑποθέ[μεναι)] 529, 3, προθ]έ]μεναι 645 ὃ 35, [Ou lever OH, 11, 136, Ἢ 

17, ὀνθέμεναι SGDI 311, 53. | 

4 Participe : ὄνθεντα SGDI 311, 39. 


MÉDIO-PASSIF 


Impératif présent : [προστίθ]ησ[θον} IGMA 6, τ, vraisem- 
blable. 
_ Participe présent : τιβθήμενος AO I, 87, 37. 
Infinitif aoriste : ὑπόθεσθαι IGMA 529, 4, πέρθεσθ᾽ Sa. 58, τ. 
Participe aoriste : θέμενοι IGMA 985, 2, περθέμενον Sa. 64. 


Aoristle passif. 


De ce temps, qu'il suffise de dire que son infinitif se 
termine par -ν et son participe masculin par -εῖς -εντος, 
Exemples : 

ἀνατέθην IGMA 67, 14, ἐγχαράχθην 67, 13, τελέσθην Sa. 
Oxyrh. Pap. VIE, {, etc. 

ἀγρέθεντες IGMA 0. 33, ἀποστάλεντες 15 b 2, γράφεντα 596 d 
34, γνωσθέντων OH, IE, οὔ b 10, τύπεντος Balb. 320, 10, etc. 
Vingt exemples de cas autres que le nominatif singulier 
se sont rencontrés; toujours leur suflixe avait la forme 
-ἔντ-, jamais -177-. 


Observations. — 1. — Le type non-contracte a toujours 
subsisté. 
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2, — Les verbes en τή sont rares et uniquement poé- 
tiques, 
3. — La conjugaison de φῦημι se distingue de celle de 
τίθημε par la grande extension qui y est donnée à l'y. Le 
contraste est visible dans δίνγηντες χατοιχήντων γυμνασιάρχηντα 
opposés à τιθέντα et aux participes d'aeristes passifs. 
4. — La disparition de la désinence τσὶ à la 3° personne 
singulier +{ est due à l'influence de φῦ, ef. ἦσι « dit-il » 
Sa. 97, φασί « 1] dit » IGMA 268, 2, 
5. — Vraisemblablement aussi l'infinitif aoriste passif 
est analogique de φίλην, 


B à f 
Verbes en -aw. | 
Type τιμᾶω. 
ἐλάων Balb. 320, 8. 
Type τιμᾶω. 
Rien. Les grammairiens n'en parlent même pas. 


Type τίμαιμι. 
ACTIF 


Indicatif présent : πλάναιμι πάλαιμι Hérod. II, 930, 4. 
γέλαιμι Hérod. IT, 463, το; 930, 4: Eust. 1613, 23, etc. 

γέλαις γέλαι Hérod. 11, 825, 3; AO IV Rue 0, γελάϊς γελάϊ, 
βοάϊς Bodi, νικάϊς νικάϊ C. 11, 12. 

ὄπταις Sa. 115 (2° pers. sg. du présent ou particine). 

τίμα IGMA 645 a 44. 

δίψαισι Ale. 39, 2, χόλαισι Alc. 18, 9 (3° pers. pl.). 

Imparfait : ἐχύχα (ms. χυχᾶι) Sa. 928, 2. 

Impératif : τιμάτω IGMA τ, 16. | 

Infinitif : ἔραν Th. 30, 17, συνέρᾶν Th. 29. 32. 

Participe : συνάνταις SGDI 215, 98, ciyax Balb. 395. 3 
(Hoffmann), γέλαις πείναις C. ΠΙ, 18, gén. Le Hérod. II, 
265, 14; EM 995, 5. | 


HER 
ai = 8 
᾿ "- LV τς 
ee Ὑ ὶ 
τς μὰς 
er LE 
S'ÉREA à 
“ « 204 δὶ 
ΚΟ. 
προς. | 
ï νλ ἃ | PE νὰ 4 
μ ξ. 4 “τς ᾿ς | 
D “-, tee μὴ ἢ ᾿ 
e « «ΟΝ νι 13 | 
We ht A ΝΣ 
La x Le LU 
ss. Te Le ἔν φ " % 


ΕΣ AE 
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MÉDIO-PASSIF 


Imparfait : po Sa. 99, 1, 2, airixo An. 66. 

Optatif : ἄσαιο An. 56 a 7. 

Infinitif : [ἐγγύϊασθαι IGMA 529, 4, peut-être παραμῶλασ- 
[θα] Gr, τή; ἴσσασθαι " χληροῦσθαι, Λέσδιοι Hésychius. 

Participe : τεχναμένω IGMA 6, το, ὀρμάμενος 15 b 5; 527, 
7, ᾿Αμυνναμένω OH, IT, 145, 3, αἰτιᾶμενος Ale. 50, 5, ἀσᾶμενοι 

_ Alec. 35, 2, μυννᾶμενος Alc. 89; Eust. 1901, 52: Schol, Οἱ. 
g 71. 

La quantité de l’« est connue pour ἐχύχᾶ, συνέρᾶν, γέλᾶντος. 
ἄρᾶο, αἰτιᾶμενος, ἀσᾶμενοι, μυννᾶμενος. En outre χάλησθαι et 
᾿ς ὠθήτω permettent de supposer les prononciations ἐγγύασθαι 

_ et τιμᾶτω. 


De mème qu'on ἃ rapproché τίθημι de φίλημι, de même 
on donnera ici la conjugaison des verbes qui furent athé- 
matiques dans la Grèce entière. 


ACTIF. 


Indicatif présent : oraux χίχραιμι Hérod. II, 463, τὸ. 
Mais φαμί Sa. 32; An. 53. 

Même indécision pour la 2° et la 3° personne du singu- 
lier : ἵστης ἵστη Choer. IT, 330, 5 ; II, 232, 2 doit-il s'inter- 
préter ἵστας ἴστα ou ἵσταις ἴσται ? — parce, c'est-à-dire φαισί, 
«il dit » Sa. 66, — φασί IGMA 9268, 2, inscription ar- 
chaïque ἡ. 

3e pers. pl. φαισί Alec. 85, φαισίν Priscien 1, ὅτ. La graphie 
φασί Sa. 56, Alc. 49, 2 est sans aucun doute hellénistique. 

Imparfait : [ëdé]uva Sa. Oxyrh. Pap. VI, 12. La phrase 
._ d'Apollonius Sophr. 162, 26: y%00x" ἄνευ ὃὲ τοῦ ι γραπτέον. 

… ἐπεὶ χαὶ οἱ Αἰολεῖς φέσθα λέγουσιν ἀντὶ τοῦ ἔλεγες. traite certaine- 
ment de la 2° pers. sg. de l'imparfait, et le texte réclame 
la correction φᾶσθα *. 


γί δάμνησι Alc 92 est fautif. 
a. Malgré M. Hoffmann, Gr. Dial, 1, p. 571. 
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Impératif : δάμνα Sa, 1, 3, où la quantité de la voyelle 
finale n'est pas déterminée par le vers. — ἵστα et ἵστη EG 
283, 4o, ἵστη EM 38, 3 cachent un éolien {era ; mais peut- 
être ce dialecte avait-il ἔσται et (ora, car ἔσται : ἵστᾶ = ἴσταις : 
ἵστᾶς (indice. ). 

ἐν δὲ χέρνατε Alc. 45. 

Subjonctif : πέρναι OH, I, 134, 3. 

Infinitif : κέρναν IGMA 1, 13. 

Participe : χέρναις Ale, 41, 4. 


MÉDIO-PASSIF. 


Indicatif présent : δύνᾶμαι Sa. 90, 1, ὑποδάμνᾶται Th. 29, 
23. 

Imparfait : ἠρᾶμαν Sa. 33, ἔφατο Th. 30, 25, ἐδύναντο Sa. 
93, 3. 

Subjonctif : δύναμαι An. 56 b 3, ἔρᾶται Sa. 13, 2, δύνα νται] 
IGMA 596 b 33. 

Participe : Τα final du thème verbal est bref dans ἐρᾶμέ- 
vw Th. 29, 32, ἐπιστάμένα Sa. 70, 2, σχιδνᾶμένας Sa. 27,11, et 
apparemment aussi dans χαθισταμέναις IGMA 15 b 12, δυνά- 
μενα IGMA Gr, 12. 


AORISTE SECOND. 


Indicatif: 17° sg. äré6av Th. 30, 10 ; 1" plur. écraue Alec. 
15, 7: la quantité de l'& y est indécise. | 

Impératif : στᾶθι Sa. 29, 1. 

Subjonctif: πρίαται OH, II, 156, τὸ; sans doute avec 3. 

Optatif : βαίην Th. 29, 38. 

Infinitif: πρόσταν SGDI 215, 35, 43; l'a long est vrai- 
semblable. 

Participe : rapibax IGMA 59, 10; προστάντων (gén. pl.) 
SGDI 215, 30 (probablement à). 

Les anciens verbes athématiques ont done conservé l'x 
bref au participe moyen ἐρᾶμενος, tandis que les nouveaux 
y ont l'« long: αἰτιᾶμενος. Mais l'influence du type τίμαιμι 
sur ἴσταμι (ἴσταιμι) se montre dans les infinitifs xépyav, πρόσ-- 
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τᾶν (cf. θέμεναι). Les formes contradictoires ἔσταιμι ἴστα ou 
᾿ ἔσται, φασί φαισί s'expliquent sans grande difficulté : à l'épo- 
_ que de l’ancienne inscription IGMA 9268, φασί était resté 


KA hors de la sphère d'attraction de τίμαις ; mais plus tard, les 


Eoliens dirent φαισί, comme auparavant ils avaient déjà 
formé ἴσταιμι. sur le modèle de τίμαιμι, et ἴστα ou ἔσται sur 
τίμαι (cf. for et τίθη). 


C 
Verbes en -οω. 


Nous possédons peu de documents concernant cette 
conjugaison. 


Type δοχιμόω. 
On n'a rencontré aucune forme non contracte. 
Type δοχιμώω. 


Les grammairiens, aussi bien que les textes, l'ignorent 
absolument ; toutes les formes connues se rattachent au 
type δοχίμωμι. 

Inversement, le verbe ζώω est toujours resté théma- 
tique : | 

ζώωσι (subj.) IGMA 498, 18, Lors (infin.) IGMA 29, 4, 
ζόης Th. 29, 20. 

Si jamais les Eoliens avaient dit δοχιμώω et δοχίμωμι, 115 
auraient vraisemblablement créé “ou à côté de {wo ; 
donc, selon toute probabilité, δοχιμώω n'a pas existé. 
Ἢ résulte aussi, avec toute évidence cette fois, que δοχί- 
μωμι n'est pas sorti d'un *àoxyow, car fatalement ζώω se 
_ serait transformé en ἤζωμι, 


Type δοχίμωμι. 
ACTIF, 


Indicatif présent : doxiyou Balb. 321, 13, δοχίμωμι ἐλευθέ- 
ρωμι Hérod. II, 825, 3: Choer. 11, 321, 1 ; AO, IV, 340, 6. 


- 4 — 

Mais δοχίμοιμι Sa, 69, 1 ; δοχεῖ μοι Sa. 7 est peut-être à lire 
δοχίμοιμ᾽ ". 

χαύνοις Alec, 57, 4. 

στεφάνοι IGMA 18, 11: 498, 20 ; 500, τα; 503, τα; Ga, 30 
SGDI ὅτι, 25, 47: 318, 18, 23, Peut-être δοχίμοι Th, 30, 25, 
26 pour δοχεῖ μοι, 

3 pl. στεφάνοισι OM, II, 151, 2; Mitt, 1886 p. 283, 53. 

Impératif : μύρω EM Go8, 52: στεφανγώτω IGMA 645 a 56. 

Infinitif : στεφάνων SGDI 311, 29, [στεφάνων IGMA 50», 
12 ; χατείρων (— att. χαθιεροῦν) SGDI 311, 6. 

Participe : ὄρθοις. ὕψοις et χρύσοις C. III, 39. 


MÉDIO-PASSIF. 


Impératif : ζαμιώσθω IGMA τ, 15, [τρ]απεζώσθω * 72,1 
Infinitif : στεφάνωσθαι IGMA 5 a 9; 502, 10; ἀπαιδοίωσθαι 
« être châtré » Pollux II, 156. 


Conjugaison des anciens verbes athématiques. 


ACTIF. 


Indicatif présent : δίδουμι δίδοις δίδοισθα Hérod. II, 111, 
17: Schol. Il. T 250. Mais δίδως δίδω Hérod. II, 832, 36: 
Choer. IT, 330, 35. 

3° plur. [ἀποὸ]ίδοισιν IGMA 502, 24. 

Impératif: δίδω EM 698, 52. 

Infinitif : δίδων IGMA 498, 15 ; Th. 29, 9. 


MÉDIO-PASSIF. 


Indicatif : δίδοται IGMA 528, το. 

Infinitif : δίδωσθαι IGMA 5, τα: 527, 40 : par son ὦ il 
contraste avec le parfait δέδοσθαι IGMA 529, 15 : 645 a 29, 
32 ; SGDI 312, 4 ; 313, 3, ἀπυδέδοσθαι SGDI 311, 24. 


1. δοχίμωμι (ms. δοχιμῶμαι). δοχῶ χαὶ οἴομαι. Hésychius. 
2, La lecture de M. Hoffmann (1. €. p. 68) ἀπεζώσθω est SARL 
moins bonne σ. Paton IGMA ad Loc.). 
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AORISTE SECOND. 


_ Indicatif actif: ἔγνω IGMA 596 a 33, d 96; SGDI 015, 1. 
_ Impératif: πῶ Ale. 54 a, σύμπωθι Ale. 54 b, πῶθι EM 698, 
ba; d[6re Sa. Oxyrh. Pap. VII, ». 

Subjonctif : 1° sg. χατάγνω IGMA 596 ς 18. 


n 
TT 
ΟΥ̓Δ 
k 


0 Ἢ 
$ 
* 


--  Infinitif! : δόμεναι IGMA 95 ὃ 29, ἀπυδόμεναι Ὁ, 45 ; ἀποδό- 


μεναι OH, IE, 157, 0. ἐπιδόμεναι SGDI 215, 42. 
Participe : ἐπίγνοις IGMA 258, 2, δοῖσαι Sa. 10, 9. 
Indicatif moyen : ἐπέδοντο OH, I, 156, ὁ. 


Observations. — D'après la tradition, il aurait existé 
les trois types suivants : 

1° δοχίμωμι δοχίμοις δοχίμοι et Ἐδίδωμι δίδοις δίδοι. 

 δοχίμοιμι δοχίμοις οἱ δίδοιμι δίδοις, 

3 δίδωμι δίδως δίδω, sans correspondants dans les néo- 
athématiques. 

Ἐδοχιμόεις, s'étant contracté en δοχιμοῖς, a fait naître διδοῖς 
(cf. hom. διδοῖς διδοῖσθα), d'où δοχίμοις et δίδοις. Par suite, 
δίδωμι, δίδοις ont causé naturellement l'apparition de δοχίμω- 
μι. Puis δίδοις, δοχίμοις réagirent sur les premières personnes 
et les transformèrent en δίδοιμι, δοχίμοιμι (ef. γέλαιμι, ἴσταιμι). 
Enfin par une opération inverse δίδωμι a donné occasion 
de créer δίδω d'après la proportion δίδω : δίδωμι — ἠ δίδοι: 
δίδοιμι. 

Tandis que l'aoriste de δίδωμι restait à l'abri de l'in- 
fluence de δοχίμωμι. parce qu'à tous ses modes il conser- 
vait la forme faible de sa racine, le présent, au contraire, 
eut les infinitifs δίδων et δίδωσθαι, par l'effet du rayonne- 
ment analogique de δοχίμων et δοχίμωσθαι. 


En résumé, l’éolien a maintenu le type φιλέω en usage 
jusque dans les derniers temps; — il conserva des traces 
de τιμᾶω ; — il semble n'avoir gardé aucune forme non 


1. M. Paton lit γίνῶ]ναι IGMA 596 d at (— SGDI 981 € a1) où ses prédé- 
cesseurs avaient vu 2[pt]va. ινῶναι ne paraît pas être d’un éolien pur, 
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contractée de δοχιμόω, mais, dans les textes qui nous sont 
parvenus, les verbes en τῶμι sont eux-mêmes relativement 


rares, 

Le type φήω fut poétique et accidentel; — aucun 
témoignage n'autorise à supposer l'existence de τιμᾶω ni 
de δοχιμώω ; bien mieux, ζώω défend d'admettre δοχιμώω, 

Dès l'époque des poètes Alcée et Sappho, φῦημι, τίμαιμι 
et δοχίμωμι étaient les plus usités, Leur conjugaison diffé- 
rait de celle de τίθημι, ἴσταιμι, δίδωμι surtout par l'extension 
des voyelles longues. Ils exercérent enfin une sérieuse 
influence sur les anciens verbes athématiques. 


Il 
EN THESSALIEN. 


Verbes en -w, — M. Hoffmann (Gr. Dial. H p. 552 
suiv.) attribue au thessalien les trois types -0, -10, -quu. 
Voici ce que fournissent les documents épigraphiques : 

1°) écbhopéoyros ΜΙ. 1896 p. 110, 1. Les commentateurs 
ne s'accordent point sur le sens ni sur les premières syl- 
labes de ce mot; quel qu'il soit, il nous est garant de 
l'existence d'un participe thématique en -εοντ-. Un second 
témoignage est peut-être λειτοργίοντος Hermes XX VI p. 150 
(inscription de Larisse). 

2°) ἐφανγρένθειν SGDI 345, 41 (inscr. de Larisse), qui est 
une 3° pers. plur. passive (— αἴξ. ἐφαιροῦνται), — les parti- 
cipes actifs : γυμνασιαρχέντος SGDI 345, 2, 25, ἀγορανομέντος 
345, 40, ἀγορανομέντουν 345, 10, χατοιχέντεσσι 345, τή. 18; 
[στρατα]γέντος 361 ὦ 1, εὐεργετές 361 ὃ 10, ἀρχιττολιαρχέντος 
1330, 2, — puis le participe passif διεσαφειμένα SGDI 13532, 
34, 38, 40. | 

3°) χατοιχείουνθι OH, II, 15. 3, que M. Schulze (GGA 
1897 p. 881) a reconnu pour une 3 pers. plur. de sub- 
jonctif. Mais alors il se rattache tout aussi bien à ou 
qu'à vw, puisque les subjonctifs des verbes athéma- 
tiques en thessalien ne subissent pas de contraction : 
δυνάειται OH, IL, 5, 9, γυύειτει SGDI, 345, 22. 
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En conséquence les types φιλέω et φίλημι sont seuls assu- 
rés pour le thessalien, et ils ont coexisté. 

Verbes en -xw. — γοῶσα SGDI 324, 2, de ἔγοαονσα théma- 
tique (v. p. 113), ἐρουτᾶι SGDI 1559, 2, ἐπικοινᾶται 1557, 1, 
dont les terminaisons peuvent venir respectivement de 
“del, -ἄεται. 

Verbes en -ow. — ἀπελευθερούσθειν OH, II, 18, infinitif 
passif, dont l’ov sans doute résulte de la contraction de 0e, 

En somme, nous ne sommes suflisamment renseignés 
que sur les verbes en -εω. Remarquons que le participe 
actif athématique en thessalien ἃ toujours le suflixe -εντος 
mais en éolien tantôt -εντ-, tantôt -ῆντ-. 


ΠῚ 
EN ARCADO-CYPRIOTE. 


1°) Sur l'inscription arcadienne BCH 1892 p. 577, ἐπε- 
λαο... 1. 8 paraît être une forme verbale. Klle ne suflit pas 
à prouver que la conjugaison en -26 existàt seule en arca- 
dien à l'époque historique. 

2 Les autres documents montrent le passage dans la 
conjugaison athématique ἡ : 

Ce sont, pour le type φίλημι : l'impératif roérw SGDI 
1222, 9, les infinitifs ἀπειθῆναι et χατυφρονῆναι, ἐν. 1. 46 et 47. 
les participes actifs χυένσαν EA 1898 col. 249 1. το, ἱεροθυτές 
OH, 1, 29, 7, ἀδικχέντα SGDI 1222, 4, les infinitifs passifs 
μυέσθαι EA 1898 col. 249 L. 14, et peut-être χρήεσθαι ibid. : 
cette inscription étant en caractères archaïques, la termi- 
naison pourrait être -ησθαι aussi bien que -εσθαι, Enfin le 
participe passif ἀδιχήμενος SGDI 1222, 3, 

Pour le type -wu., on trouve ζαμιόντω (impér. actif) 
SGDI 1292, 17; ζαμιόντες (partic.) {b. 50. A la ligne 28 de la 
même inscription, les éditeurs hésitent entre les lectures 
ζαμιώσθω et ζαμιόσθω (impér. passif). 

Les infinitifs ἀπειθῆναι et χατυφρονῆναι sont précieux en ce 


1. δεῖ SGDI 1222, 9 ne doit pas entrer en ligne de compte, 
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qu'ils montrent l'indépendance de bmw vis-a-wis de 
l'aoriste passif, dont l'infinitif est en τὴν : θυσθῆν OH, [, 29, 
23". Les participes actifs aussi sont remarquables pour 


leur voyelle brève : -evr-, τοντο, 


En cypriote, deux formes seulement peuvent être ratta- 
chées avec certitude à l'un des deux types -aw et ps. 

ζάει (verbe en -aw) " βινεῖ, χαὶ πνεῖ, Κύπριοι Hésychius. 

χυμερῆναι SGDI GS, 4 (verbe néo-athématique). 

Ces documents sont insuflisants pour montrer l'exten- 
sion de la nouvelle conjugaison en cypriote. 


IV 
EN CYRÉNIEN 


Quoiqu'il appartint au groupe dorien, le dialecte de 
Cyrène posséda néanmoins la conjugaison néo-athé- 
matique : 

τελεσφορέντες (partic.) SGDI 4835, 4. 


V 
EN ÉLÉEN. 


Dorien lui aussi, ce dialecte connut la conjugaison néo- 
athématique dans une mesure restreinte. 


A 
Verbes en -w. 


Sont thématiques les imparfaits ἀπεμαρτύρεον SGDI 1152, 
19, ἐποίη 1109, les optatifs ἀπειθέοι 1151, 2, ἀποξηλέοι 1194, 
7, ete., l'infinitif actif θαρρῆν 1152, τ. les participes ἐξαγρέων 
1196, 3, θεοχαλέοντα 1173, etc. les optatifs moyens χαδαλέοιτο 
— att. χαταδηλοῖτο 1140, 8, ποιοῖτο 1154, 2, et sans doute 
l'infinitif moyen χρηῆσται 1147, 3. 2e à 


1. Mais infinitif aoriste actif ἀνθῆναι BCH 1892 p. ὅ44 π΄ 41. 9. 
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Mais le caractère athématique est évident pour les parti- 
ο΄  cipes passifs χαδαλήμενοι — att. χαταδηλούμενος 1149, ὃ, χαζα- 
he 
ο΄ λήμενον 1101, 10. 
; Æ B 
GE x 
ν x ΤῊΝ Verbes en -aw. 
Bien que l'existence d'un verbe ἐμπάω «exécuter » soit 
encore douteuse, il est possible toutefois que les formes 
4 suivantes relèvent de la conjugaison en 46: ἐπενπήτω ‘ 
π΄ 11992, 6, ἐκενκῶι' 1152, 5. 
+ M. Meister (Gr. Dial. 11 p. 66) rattache justement au 
À type τίμαμι les optatifs συλαίη 1153, 6, μαῖτο 1147, 3. 
hs , u Ὁ 
ΕΗ 
Verbes en το. 
L L'optatif xt, de χόω, 1156, 4 et peut-être aussi l'impé- 


ratif τιμώστων * 1199, 12 sont thématiques. 

Sont formés sans voyelle thématique : le participe 
λατρειώμενον 1149, 7 vraisemblablement et l'infinitif δαμο- 
_  stôuev (Jahresh. εἰ. üsterr. arch. Instit. 1 p. 193 1. 3) sans 
à aucun doute. 


ue. La nouvelle conjugaison en -u1 n'existe avec certitude 
en éléen que dans l'optatif en -ατὴν -aua, l'infinitif en 
-wuey et le participe en -ἡμένος, 


VI 


EN PAMPHYLIEN. 


Ἔν Les terminaisons athématiques y étaient usitées au par- 
ο΄ ticipe présent passif : 

#4 

CL 


; 1. A lire ἐπενπέτω ἐπένποι de ἐ(πι)- πέμπω, selon M. Danielsson, 
ο΄ Eranos Ip. 31. 
__ 2. De τιμόω, εἰ. τετίμωνται 1159, 5. 


a ᾿ς σας 


LA 
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ῥωλήμενυς' — att, βουλόμενος SGDI 126%, 13, 
auquel s'opposent les thématiques ἐξαιρῶντες 1269, 5, de 


ἐξαιρέοντες, et {ἐμμεν} εῖν 1269, 2, cf. inf. aor, passif χαταλατ- 
θήμειν 1260, 8, 


VII 
EN LOCRIDIEN, PHOCIDIEN, DELPHIEN ET BÉOTIEN’. 


A 


Verbes en -o0v. 


Type δοχιμόω, 


Locridien. — βεδαιούτω 1GS IX, 1, 359, 16; 389, 11. 

Phocidien. — ἀνανεοῦται IGS ΠῚ, 1, 97, 14. 

Delphien. — febuwoirw SGDI 1695, 8 et très souvent 
ailleurs, στεφανούτω 1807, 19, etc., βεδαιῶν 2901, 12, μαστι- 
γοῦσα 2216, 50, μαστιγοῦσαι 2324, 13, et d'autres. Sur les 
inscriptions anciennes, On n'a remarqué que ζαμιόντων 
2501, 2», que les éditeurs corrigent avec raison ἦ en 
ζαμιούντων. 

Béotien. — δαμιώνθω — att. ζημιούντων SGDI 500, 6, 
χαθιαρωμένων BCH 1805 p. 3791. 4: REG 1899 p. σι ἃ 25, 
34, βριμώμενοι Corinne 15. 


Type δοχιμώω. 


Phocidien. — χλαρώειν SGDI 1539 a 33 (n° siècle). 
Delphien. — στεφανωέτω 1775, 20 : 1801, 5, μαστιγώων 2267, 


1. Cf. ionien de Téos βουλέωνται Mitt. XVI p. 291}. τοίνυν. Wackernagel, ἃ 
Mitt. XVII p. 144). — Le rapprochement du pamphylien ἀγλέσθω SGDI | 
1267, 15 avec *ayoerchw (Bezzenberger, Sammiung 1 p.369) est très douteux. 

2. Pour la clarté de l'exposition, il a paru bon de réunir ces quatre dia- 
lectes qui, sous le rapport de la conjugaison, ont eu bien des points com- 
muns, et d'intervertir l'ordre dans lequel les divers types de verbes seront 
présentés, | | ξ 


3. Cf.. sur la même inscription, τὸ 1. 8 pour τοῦ. Λατος 1.8 pour 
Λατοῦς, εἰς. τς NI 


δ ant Ὁ 


— 15, δουλώη 2092, 10, ἀπαλλοτριωοίη 1718, 13, ἀπαλλοτριώουσα 
1684, 8, tous postérieurs à l'an 200. 
(he Béotien. — δαμιωέμεν — att. ζημιοῦν BCH 1805 p. 161 1.5, 


ὴΝ δαμιώοντες SGDI 497: 498; 499; 499 a; 500: 501; BCH 
< - ᾿ ᾿ . . 2 2 2 

2895 p. 157 L. 4 : toutes ces inscriptions furent rédigées 
#4 au plus tôt dans la seconde moitié du nie siècle avant 


# J.-Chr. 
Ce genre de conjugaison est de création récente. 
M. Brugmann (Gr. Gr. p. 306) l'explique par l'influence 
des verbes primaires en -uw, tels que ζώω, et des temps 
non présents. Il faut y ajouter celle du subjonctif de 
δίδωμι et de *£wy, qui fut décisive : le béotien, le delphien 
et le phocidien sont les seuls dialectes qui aient maintenu 
 l'hiatus dans ces subjonctifs'; ce sont aussi les seuls où 
δοχιμώω ait existé. Bien que géographiquement contigus, 
À ils ont pu se donner indépendamment l'un de l'autre cette 
| nouvelle conjugaison. 
ἅ C'est ainsi que le locridien ne dit que βεδαιούτω, non 
βεδαιωέτω, mais aussi il contracte διδῶς SGDI 1458, 43. 
; Phocidien : ζῴη SGDI 1532 € 3: IGS HE, τ΄ τοῦ, 3, 
| σώοντι pour ζώωντι SGDI 1523, 21; — mais ζῶντι 1545, 7. 
Delphien : ἀποδώη, de ἀποδίδωμι. 1717, 9, Sént, Con, ζώωσι, 
ζώοντος, ζώουσα, etc. : le présent ζώω. à diverses formes, se 
1 lit près de cent fois, βιώη 1851, 7: 1992, 4; τοῦτ, 10: — 
mais, avec contraction, δῶντι 2642, δῦ, ἀποδιδῶντι 20/42, 50, 
ζῶντι quatre fois, βιοῖ 1852, 14, βιούσας 1798. 16 et quelques 
autres. 
Béotien : ἀποδώει « rendre, payer » SGDI 488, 55, δώει 
« vivre » 425, 14; IGS I, 1798, τ, ζώει SGDI 389, 10 ; 391,4; 
4ox, 4: 406 d 3; 406 n τ: BCH 1805 p. 157, 3, ζῴωνθι SGDI 
385, 4; 402, 6; — mais ζῶνθι SGDI 305, 6. 
Comme δοχιμόω avait son futur en -wcw, aussi bien que 
δίδωμι et Low, on créa un subjonctif δοχιμώω. modelé sur 
ww et ζώω, puis toute une conjugaison nouvelle, Les 


τ, On ignore le subjonctif thessalien de δίδωμι et de “Édwy. 
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formes contractées, telles que ζῶντι, se rencontrent assez 
rarement; sont-elles phonétiques”? 

L'importance du subjonctif dans cette question appa- 
raitra clairement, si l'on considère le participe delphien 
éronahorréores SGDT 2050, 20 : il doit son existence à un 
subjonctif ἱστάνε, qu'il est permis d'inférer! de ἀντιπριάηται 
1917, 10, χρηάηται 2183, 12. 

D'un autre côté, sur le modèle de δοχιμοῦσθαι en regard 
de δοχιμώει, les Delphiens firent l'infinitif ἀποδοῦσθαι — att. 
ἀποδόσθα. 2988, 24, en regard de ἀποδώει. Allant plus loin 
encore dans la voie de l'analogie, ils formérent, sur l'infi- 
nitif συλῆν, le participe συλήοντες. 

Enfin, le caractère composite et récent de cette conju- 
gaison en -ww se montre en évidence dans le bizarre opta- 
üf delphien ἀπαλλοτριωοίη. qui n'est que ἀπαλλοτριοίη où un 
w fut, pour ainsi dire, inséré postérieurement, 


Type δοχίμωμι, 


Phocidien. — ᾿Δσδολῴμενοι, nom d'une famille de Pho- 
cide (Plutarque, Cim. 1). 


B 
Verbes en -aw. 


Locridien*. — νυκὴῆν SGDI 1459, 18, συλῶντα 1479. 3. 
[ἐπιτήμέων IGS IX, 1, 389, 13. Subjonctif ἀπελάωντι 1458, 8. 

Phocidien. — ay IGS ΠΙ. 1, 120, 10, προτιμεόντοις ib. 
103, 6, ἐπιτειμέοντες SGDI 1523, 20. 


1. Du reste, subjonctif béotien χαθιυστάξι SGDI 802, 10. 


2. L'étonnant subjonctif GUAGL 1479. 3, 4 ne vient pas de συλόω, 
puisque la même inscription donne συλῶντα συλῆν συλάσαι. Vraisem- 
blablement, l'& en est emprunté à συλῶντα συλῶμες. En territoire 
dorien, les limites des conjugaisons contractes ne sont pas nettement 
tixées. ni leurs formes bien établies. Peut-être les delphiens ἐπιμελωμένωι 
SGDI 2513, τα, ἐπιμελωμένοις 2514, 5, par exemple, ont-ils la terminaison 
participiale des verbes en -4W, cf. delphien χρηάηται 2183, 12, de 
χρηάομαι pour χρηέομαι. 


} 


5 HAE 


Delphien. — συλήέτω SGDI 1505, 9, συλῆν 1802, 4, ἐπιτιμῆν 


…_ 1969, 12; 2092, 11, [νικεούσαι BCH 1899 p. 376, 3, du rv° 


à 


siècle,] et d'autres encore. Subjonctif χρηάηται SGDI 2183, 
12. 

_ Béotien. — 1°) Sans contractions : ὁράοντι SGDI 860, 2, 
ἰαόντυς (dat. pl. = att. iüc:) REG 1899 p. γι a 5. 

__») Avec contraction de x en ὦ et de x: en n: ἐνικῶσαν 
(imparfait) SGDI 503, 4, νικώντεσσι 517, 6, σουλώνθω ὅοι, 6, 
φυσῆτε Aristoph. Acharn. 863, ete. Comme %9 se contracte 
en ἃ, cf. Λαδάμας SGDI 548 ; 820, il s'ensuit que ces formes 
verbales appartiennent bien à la conjugaison τιμᾶω, 

3°) φυσᾶντες Aristoph. Acharn. 868. M. Führer (Dial. 
boeot. p. 37) propose d'écrire φύσαντες, en le transformant 
en participe athématique ; mais en dorien nous retrouve- 
rons de semblables contractions. 

4 Une scholie de l'Iliade (P 196), commentant le par- 
ticipe aoriste homérique γηράς, cite ὕροντάς, qui aurait été 
employé par Corinne avec le sens de βροντήσας, L'aoriste 
ἐδρόνταν serait alors formé analogiquement de £poyrév, sur le 
modèle de ἔδραν : δράω. ἔδυν : δύω, ἀποχλάς (part., Anacréon, 
frg. 19 Ὁ}: χλάω. Déjà Curtius (Verbum * ΤΡ. 199) recon- 
naissait la possibilité de cette explication; point n'est 
besoin d'imaginer un présent athématique ἔβρονταμι (Meis- 
ter, Gr. Dial. I p. 280), dont βροντάς serait le participe. 


C 
Verbes en =. 
Type φιλέω. 


Locridien. — λιποτελέηι SGDI 1458, 14, Goxéns ἐν. 1, 30, 
χρατεῖν tb. L 17, 31, παματοφαγεῖσται ib. 41, 42, etc. 

Phocidien. — διοικὴῆ subj. SGDI 1529, τ΄ εὐεργετεῖν IGS 
ILE, x, 107, 3, συνευδοχέοντος ἐν. 124, 4, etc. 

Delphien. — ὁμολογέω SGDI 2146, 6,8; BCH 1898 p. 87 
n° 83, 16, παρεχάλεον SGDI 2655, 10, ποείτω 1723, 9, ἀδιχέη 
2088, 23, ποιέοιν 1689, 7, ἐνοιχεῖν 2901, 24, χοινανείτω 2561 ὃ 


— 182 — 4 


48, εὐταχτέωνται sub, 2642, 16, ἐφαχεῖσθαι 2501, 41, et beau- 
coup d'autres. 

Béolien., — sat = rate SGDI 1145, 4, χαλέονθε 3 plur. 
1145, 7, ἐπολέμιον 505, 23, οὑπερδιχιόνθω 430, δοκίει 495, 11, 
πολεμαρχιόντων IGS 1 2718, 2; 2920, 2; 2984, 2; 417 ; ἀδι- 
χίωνθη subj. 1GS 1 3392, 7, ἡρἴσ[θη] (= αἴ, αἱρεῖσθαι) ib, 1519, 
7, ele. 


Type φϑήω, 


1) — Phocidien : ποιήον τὶ SGDI 1523, 19. Sur cette 
inscription, qui date de l'époque romaine, la quantité des 
voyelles est mal observée, par exemple ἐόντοσαν 20, σώοντι 
o1 pour ἐόντωσαν, ζῴωντι ; de plus, ποιήοντι est un subjonctif. 
La graphie ποιήοντι pour ποιέωντι a donc pour cause la né- 
gligence du graveur ou du rédacteur. 

2°) — Delphien: συλήοντες SGDI 2100, 10; 2107, 12, au- 
quel s'opposent συλέων et συλέοντες plus de cent fois répétés 
sur les décrets d'affranchissement, a reçu son explication 
ci-dessus (p. 180). 

3°) — Comme en béotien ἡ passe à εἰ. l'imparfait ἐχράτει 
IGS I 246», 4, le subjonctif ἀντιποιεῖτη SGDI 429, 4 : 430, 4 
pourraient aussi bien appartenir à φιλήω, voire même à 
φίλημι qu'à φιλέω, mais les formes plurielles ἐπολέμιον ἀδιχίω- 
vÿn, qui viennent d'être rapportées, enlèvent à cette hypo- 
thèse toute vraisemblance. 

Le type φιλήω n'existe pas dans ces dialectes. 


Type φθημι. 

Le locridien, le phocidien, le delphien et le béotien ont, 
tous les quatre, possédé un curieux participe passif en 
—EULEVOS : ι | 

Locridien. — ἐνχαλειμένωι SGDI 1458, 41, 43 (première 
moitié du γ᾽ siècle). 


τ. Les subjonctifs δείη δείει — att. δέῃ REG 1809 p. 71 a 26, 36. venant 
de “deFnt, ne laissent place à aucun doute, cf. béotiens ἀνέθειαν Θειο-- 
γίτα pour ἀνέθεαν Θεογίτα. 
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Phocidien. — παραχαλείμενα 1GS II, 1, 103, 3, χαλειμέναν | 
SGDI 1539 ὃ 15. 

Delphien. — ἀφαιρείμενος ΒΘ ΠῚ 2089, 6; 2115, 8: 2921, 
11 ; 2323, τὸ ; BCH 1898 p. 73 n° το, 13, 14; p. 98 n° 74, 9; 
Ρ. 99, n° 76, 8; p. 91 n° 87; ἀφαιρείμενοι BCH 1898 p. 39 
n° 32, 8, χαλειμένας SGDI 92061, 9, παραχαλειμένοις 2569, 4, 
παραχαλείμενα 2687, 5, ποιείμενος 2677, 5; 2682, 10 ; 2737, G; 
πωλείμενα 20/42, 72, συνεργείμενος 2737, 9 ; συντελειμένου “720, 3, 
et mème χρείμενος ! 2613, P; 27306, 6 ; 2746, 11. ; 

Béotien. — δειμένοις — att. δεομένοις Mitt. 1885 p. 217 L. 4. 

Malgré MM. Allen (Curtius Studien IX p. 265), Osthoff 
(MU I p. 212), Wackernagel (ΛΖ XXVII p. 86), Johans- 
son (Derivatis p. 44), Brugmann (Gr. Gr. p. 269), il ne 
résulte pas de la contraction de -ceuevos, puisque, dans ces 
dialectes, le participe passif des verbes thématiques se 
termine en -ouevos: locridien ἐπιτασσόμενον ΙΒ II, τ, 349, 
7, phocidien χαταδουλιζόμενος SGDI 1532, 7, delphien τρεφό- 
μενον 2191, 19, béotien μαντευομένω 494, 15; 590, 4; 865, 
11, etc, 

C'est un vrai participe athématique *, qui sonnait an- 
ciennement -ἥμένος. comme on le voit dans le béotien 
ἀδικήμενος Aristoph. Acharn. 914. Mais, par analogie de 
φιλεῖσθαι φιλεῖσθε ἐφιλεῖτο et autres formes, ὃ ouvert de φυλή- 
μενος se transforma en ὃ fermé. L'infinitif φιλῖμεν, qui sera 
examiné dans un instant, oblige à supposer qu'en béotien 
ce changement fut indépendant du passage phonétique de 
tout ἡ à εἰ. 

En Locride, -eyevos était en usage dès le début du v* 
siècle, même dans les verbes non dénominatifs. 

En Phocide, la diphtongue εἰ fut même substituée à 20 
dans la 3° pers. plur, ποιεῖνται IGS ILE, 1, 97, 13. 

A Delphes, au contraire, le participe athématique resta 
cantonné, jusqu'en l'an 150 av. J.-Ch., dans les verbes 


1. De χρέομαι, εἴ. χαταχρεῖσθαι 26/42, 37, χαταχρείσθωσαν a64a, 58. 
a. M. Danielsson (Æpigr. p. 45) en fait une création nouvelle, comme du 


phocidien ποιεῖνται. 
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dénominatifs, où apparemment il était originel ; c'est 
ainsi que l'inscription SGDI 2675, qui date de 189-188, a 
ποιείμενος 1. 5 mais égwvovuévox 1, 8, et l'inscription 273, 
de l'année 150, ποιείμενος 1, G, cuvepyeluevos ἀφικνουμένοις 1. 9. 
Plus tard, -ειμενος s'étendit à tous les verbes en τω, de 
sorte que Φιλουμένα 2188, 9 n'est pas, à proprement parler, 
un mot delphien, 

En Béotie, -eeyos ἃ été généralement délaissé, au moins 
par la langue épigraphique ; sauf dans δείμενος, -couevos fut 
seul usité: ποιιόμενος SGDI 384; 301; 397: 398; ποιιομένα 
382, 10, ποιόμενος 383: 385 : 386, etc. Mais l'infinitif actif en 
τῆμεν -ειμεν fut très vivant. Il a encore son ancien ὃ ouvert 
dans le χαρτερῆμεν᾽ d'Euboulos ; mais ensuite [ὃ se ferma 
et se distingua des anciens ἡ. En effet, M. Meister (Gr. 
Dial. Xp. 226) remarque qu'en béotien ὃ ouvert passa seu- 
lement à l'état εἰ, tandis que ὃ fermé descendit jusqu'à 1. 
Or on lit sur les inscriptions non seulement προστατεῖμεν 
SGDI 811, 15, mais aussi ἀδιχῖμεν 1GS 1 4136, 4: BCH 
1890 p. 19 n° 10 b 30, λειτωργῖμεν SGDI 425, 24, ποῖμεν REG 
1899 p. 71 a 8. Cet infinitif en -quev n'est pas moins ancien 
que le participe en -juevoc. 

On aimerait à découvrir dans ce dialecte, comme dans 
le phocidien, une création analogique montrant la vitalité 
de ce nouveau type. Malheureusement, lorsqu'Hérodien 
(II 930, δ) affirme que les Béotiens disaient νόειμι gheu 
τάρδειμι ποίειμι. il n'invoque aucun texte à l'appui, et le 
fragment 18 de Corinne porte δονεῖται. dont l'accentuation 
trahit une forme thématique. Les présents νόειμι ge 
ont-ils été imaginés à cause des participes en -eevos et 
des infinitifs en -eyey ? 

Héraclide, cité par Eustathe 1557, 44, parle des 3° per- 
sonnes du pluriel éoliennes οἴχεντι τίλεντι ἐντί. que MM. 
Führer (Dial. boeot. p. 34) et Meister (Gr. Dial. I p. 255) 
attribuent aux Béotiens. Mais, dans ce passage, Héraclide 


1. φιλῆμεν ne vient donc pas de ἢν. 2 malgré Lt SGDI 802, 
16, ὑπαρχέμεν 1145, 13. 


«Mar 
V TM 
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se 
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engage une polémique avec d'autres grammairiens qui 
soutenaient, avec raison, l'origine dorienne de ἐντί et de 
τίθεντι ; il n'y exprime que son opinion personnelle, et a 


» 


_ bien en vue l'éolien littéraire. 


En conséquence, à part l'accidentel συλήοντες, aucun de 
_ces quatre dialectes ne paraît avoir connu la conjugaison 
φιλήω. Les verbes en -ww, sans contractions, sont pro- 
pres à trois d'entre eux; leur création analogique date 
d'une époque récente. 

Au type φίλημι, se rattachent les participes en -ειμενος et 
l'infinitif béotien en -eyey; le phocidien en a tiré le prin- 
cipe d'une nouvelle conjugaison athématique τιλεῖμαι, 
dont nous ignorons l'exact développement. 

Le seul mot phocidien ᾿Α σδολώμενος, selon toute vraisem- 
blance, appartient à δοχίμωμι. 


VI 
EN DORIEN. 


Sous cette rubrique se placeront non seulement les dia- 
lectes doriens proprement dits, mais ceux du nord-ouest, 
qu'Ahrens appelait pseudo-doriens. Au point de vue de la 
conjugaison, ils ne différent pas des idiomes doriens. 


A 
Verbes en -ξω. 
Type φιλέω. 


Etolien. — χατοικεόντων SGDI 1411, 11, ποιούμενος 1413, 3. 

Acarnanien. — συνευδοχούντων 1GS ΠῚ, 1, 485, 12. 

Epirote. — χατοιχοῦντι SGDI 1334, 13, αἰτουμένου 1338. 

 Achéen. — ψαφοφορέοι 1634. 3, ἐποίει 1643, 2. 

Mégarien. — ἐπολεμάρχουν 3020, 3, διατελεῖ IGS 1, 18, 21. 

Corinthien. — ποεῖ SGDI 3199, 5 (à Corcyre), xvet 1565 
a Ὁ (à Ambracie). 

Argien. — προαιρῶνται subj. SGDI 3316, 4 (à Mycènes), 


ΠΤ ΞΗ 
ἱαρευσέων = ἰαρεὺς λαχών Mit, ΧΧΤΠ, p. 22 n° 16, 3 (à Epi- 
duure), 

Cnidien. — προαιρούμενοι SGDI 3510, 1, ἀδικοῦμαι 3545, 20, 

Calymnien. — προαιρουμένους 3558, 11, προαιρεύμενοι 3558, 
12. 

Coien. — ἐποιεῖτο 3618, 3, ποιεύμενος 3618, το, 

Rhodien.— ἀγουμένοις 3349, 28, Φιῥιουμένα 4114, βοαθούντων 
3749, 65, Ba. 

Laconien. — ἐπολέμεον 4406, 3, ποιούμενος 4566, 26. 

Héracléen, dialecte où e se contracte en ἡ, — ἐπαμώχη 
4629 1, τή (imparfait de παμωχέω ; cf, présent παμωχεῖϊ, 168). 

Thérien. — προαιρῶνται subj. 4906, 55, ποιευμένος acc. 
plur. 4695, 16, εὐεργετέν infin. 4695, 18. 

Crétois.— Dans ce dialecte, & se contracta enr d'abord, 
dans la suite ce son ὃ fermé fut noté εἰ, πόηταις CD * 130, 3, 
βοαθεῖν CD ὁ 198, 45. 

Le groupe eo eut trois sorts différents : ou bien ses deux 
éléments restèrent indépendants l'un de l'autre : ἀδιχέομεν 
CD* 198, 39, μωλιόμενα LG V, 44, εὐορκεῦντι Helbig, De 
Dialecto cretica p. 37, — ou bien ils se sont contractés en 
une seule voyelle longue, 6 fermé, écrite ὦ, puis οὐ : ἐπαι- 
γῶμεν CD? 124, 18, προαιρούμενοι ΟΠ 123, 25, χοσμοῦντες 
CD° 138, — ou bien encore l'E disparut, comme absorbé 
par l'o suivant : χατοιχόντες CD ὁ 116, 6, συμπολεμόντες CD ἢ 
117, 10. Dans ce dernier cas, M. Johansson (Deriv. verbis 
Ρ- 19) admet que εο devint ὦ, ensuite o, en syllabe fermée. 
Toutefois, on croira diflicilement à un abrègement phoné- 
tique de lo, car sur l'inscription CD* 119, par exemple, 
on lit χοσμόντες 1. 4o et ἀναγνῶντι (subj.) 1. 43. D'autre part, 
aflirmer que χατοιχόντες a subi une aphérèse, c'estconstater 
le fait sans l'expliquer. Dans ces formes étranges se 
trouve la même confusion de la conjugaison en - avec 
celle en -v, que dans l'infinitif δοχέν en regard de χαλῆν (cf. 
Boisacq, Dial. Dor. p. 185). De la même manière ont été 
constitués τέλεται CD * 119, 65, συντελέσθαι CD * 127 ὃ 26 
(infin. futur), pour lesquels M. Johansson (1. δ. p. 18) 
suppose, sans raisons suflisantes, un présent “ao. 
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Type φιλήω. 


1° Impératif messénien row SGDI 4650, 18. Sur cette 
inscription, le son 6 fermé est noté encore tantôt o, tantôt 
οὐ : ἐλαίω 1. 8, 9, δαμοσίω 1. 17, à côté de οἴνου 1, 6. L'r de 
ποιήτω n'exprime sans doute qu'un ὃ fermé ; 

2° ἐπαινῆν SGDI 3505, τὸ à Cnide, d'une époque tardive, 
Les documents épigraphiques du mème temps montrent 
plus d’une fois ἡ pour εἰ: ἤη — εἴη 3540, 6, Κληνοπόλιος 35/9, 
262, 263, à côté de Κλεινοπόλιος 3549, 261. Eu conséquence. 
ἐπαινῆν n'est qu'une variante orthographique de ἐπαινεῖν (cf. 
Bechtel, Sammlung WE, 1, p. 225). 

3° Epidaurien ἐπιπῆν SGDI 3338, 119, à propos duquel 

M. Prellwitz a écrit (Sammlung ΠῚ, 1 p. 155) : « [y est 
un ancien verbe en -nw, conservé dans la glose d'Hésy- 
chius πῆ xai πῆν ἐπὶ τοῦ χατάπασσε χαὶ χαταπάσσειν. » Puisque l'r 
radical en est originel", ce verbe doit être mis hors de 
cause. 

La conjugaison φιλήω fut donc inconnue du dorien. 


Type φημι. 


M. Johansson (Derivatis p. 11) signale les participes 
athématiques crétois χρήμενος CIG 2554, Gr et ἀδιχήμενος Le 
Bas III, 53, 31. 

Sur une monnaie de Tarente (SGDI 4626), on lit en 
légende Φιλήμενος. sans doute nom du personnage dont 
parlent Polybe VIII, 26, 31, Suidas, s. v. φέρτρῳ et Tite 
Live XXV,8; XXVIL 16. 


1. [io est certainement apparenté à παίω et au latin paviô « frapper 
la terre pour la tasser ». Sur cette famille de mots, v, Hirt, Ablaut, p. τοί 
8 408. Comme T{w semble remonter à “NF, on supposerait volontiers 
une base primitive peu. 

Pour M. Bücheler (hein. Mus. xxx1x p. 620), πῆν, de πάω. est un inti- 
nitif dorien, contracté à la mode dorienne, 


ET LE 


B 


Verbes en -aw. 


Un problème’ délicat à résoudre et d'une importance 
capitale se pose dès l'abord : αὐ se contracte tantôt en ἃ 
tantôt en w, de même que x produit soit ἃ soit η, Quelle 
cause attribuer à ce double traitement 7 

Sur les inscriptions, les contractions en w, ἡ sont ordi- 
naires ; en voici quelques exemples : 

Eltolien. — ὁρμώμενον SGDI 1410, 3. 

Mégarien. — τιμῇ (indic. prés.) SGDI 3010, 16, φοιτήτω 
3052, 6, νικῶντι 3046, 1, νικῶμες 3046, 2, αἰσιμνῶντες 3054, 6. | 

Corinthien. — sys 3196, 8, érwowGyra 3209, 2 (l'un et 
l'autre de Corcyre), ἐρωτῆ (3° sg.) 1565 a 1 (d'Ambracie). 

Argien. — νυκῆν 3277, 13; ἑώρη (imparf.) 3339, 66; 3340, 
28, 71. 

Calymnien. — ἐπερωτῆι 3591 à 49, τιμῶν 3558, 10, συναν- | 
τώντων 3560, 9. | | 

Coien. — rw 3619, 6, τιμώντω 3636, 25. | 

Rhodien.—rcp|w]sf (subj.) 3550, 90 ; θοινῆται 4232 ; νικῶντα 
4197 a; 42717, 2. 

Héracléen. — ἐπιδῆι 4629. 1, 128 (cf. Curtius, Verbum * 
I, 218). 

Laconien. — ἐνίκη 4416, 13, 19, 24, 30, 32, νικῶσα 4418, 5. 
ἡδῶντι (subj.) 4598 a 5: ἐνήδῴάις (dat. fém. plur. du parti- 
cipe présent actif de ἐνηδάω) 4416, 15, 22, 27, 33. 

Messénien. — [ἀξ)]ιῶντες * 4645, 5, ἠξίων (imparf.) 4645, 9. 

Crétois. — ὁρῆι LG IV, 16, νικῆν AJA 1807 p. 211 n° 24 
1. 15, vw tb. p. 191 n° 19 L. 11. 


Sur les monuments épigraphiques, les contractions | 
en %, ὦ se rencontrent beaucoup plus rarement : 4 


1. Un peut négliger le changement de τᾶ en -ξ si fréquent en dorien 
et aussi dans d’autres dialectes. 

2. Le verbe ἀξιάω existe en éolien : ἀξιάσει SGDI 305, 5: 31°, 33 (Meis- 
ter, Samml. III, 11, 106). 


᾿ 
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A Epidaure (Argolide). — διεγέλα SGDI 3339, 34, χατα- 
γελάμενος 3339, 123, ποτελάτω RA 1801, II, 51 (Mon. Ant. 1, 
593, 6). 

A Cos'.— ἐλάντω SGDI 3636,8, 12, 14, ἐπελάντω 3636, 11, 
15, 16, 19 (cf. ἐλά[σα]ντες 3636, 17 et d'autre part τιμώντω 
3636, 23). 

A Héraclée. — ἐπελάσθω 4629, I, 125. 

En Laconie. — ἐτίμα 438, 3 sur une inscription du 
111-15 siècle rédigée en vers, et rw 4568, 51: ce dernier, 
datant du 1° siècle av. J.-C. seulement, est sans doute 
hellénistique. 

En Crète. — ᾿τεχνᾶτο — ἐτεχνᾶτο, inscription d'Oaxos, 
Mon. Ant. III, n° 183, 1. 3. 

A Dodone. — τιρᾶντι SGDI 1585, 8. 

Mais la littérature dorienne abonde en formations de 
ce genre : Aristophane* fait dire à son Mégarien διαπεινᾶ- 
μεν Acharn. 551, mais πεινῆν 534. Archimède a écrit ὁρᾶσθαι 
ΠῚ, p. 250, 11, mais ὁρῆται IT, p. 252, 18 (cités par Johans- 
son, ἰ. 6. p. 28). Théocrite, comme Pindare, (Audouin, 
Dial. gr. p. 42) contracte ae en à: χοιμᾶσθαι VIII, 66, 
ἐρᾶται II, 149 ; chez lui le résultat ordinaire de la contrac- 
tion de 40 est w: σιγῶντι II, 38, μικώμεναι IV, 12, mais par- 
fois à : πεινᾶντι XV, 148, παρελᾶντα V, 89; VIII, 53, ἀμάντεσσι 
VI, 41; X, 16, γελᾶσα I, 36, γελᾶντι 1, 90, ἐρᾶντι VII, 97. On 
trouve πεινᾶντι dans Xénophon ist. Graec, ἵν 1, 23, ὀπτᾶν- 
τες dans Epicharme 82, ἐπεγγυάμενοι dans Sophron 41, νιχᾶντι 
(3% plur.) dans Pollux IX, 54, νιχᾶμες dans Plutarque, 
Apophth. Lac. p. 225, γελᾶντι βοᾶντι dans Eustathe 1553, 


14. 


M. Johansson (ἰ. c. p. 16) pense que αο contracté pro- 
duit ἃ en dorien, et que ὦ n'y est qu'un emprunt fait à la 


1. M. Barth (De Coorum dialecto, p. 50) cite encore ἱερᾶσθαι, χρᾶσθαι. 
χράσθω. παρασχευᾶτε trouvés ἃ Cos, et qu'il considère à bon droit 
comme des formes de la langue commune. 

2, Béotien φυσᾶντες Aristoph. Acharn. 868. 


τς te 
langue commune, Cette opinion ne peut se soutenir quand 
on considère les mégariens νικῶντι νιχῶμες datant du w* 
siècle, les laconiens &#466ûx νικῶσα de l'an 400 environ et 
le coïen τιμώντω de la fin du rv° siècle, 

M, Dittenberger (/ndex scholarum in Univ, Halensi 
per hiemem 1885-86 habendarum XI) a établi cette loi 
de contraction dorienne : à avec : donne ἡ; 4 avec ε donne 
ἃ, La loi parallèle: ἄο se contracte en ὦ et ἄσ en ἃ, a été 
démontrée par M. Bechtel! (Samml, TT, 1, p. 26). 

Une seule difficulté y fait obstacle, mais 6116 est des 
plus sérieuses, Les idylles de Théocrite contiennent deux 
formes de 2° pers. sing. ἴδον, moyen indie, ἐπάξα (= att. 
ἐπήξων IV, 98, ἐχτάσα (— att. ἐχτήσων) V, 6, où [ἃ final est le 
produit de ἄο (venu de ἄσο). Il est impossible d'interpréter 
autrement ces mots ; voici le contexte: 


Φεῦ φεῦ βασεῦνται χαὶ ταὶ βόες, ὦ τάλαν Αἴγων, 
εἰς ᾿Αίδαν, ὅχα χαὶ τὺ χαχᾶς ἠράσσαο νίχας" 
χὰ σῦριγξ εὐρῶτι παλύνεται, ἄν ποχ᾽ ἐπάξα. IV, 26-28, 


Τὰν ποίαν σύριγγα ; Τὺ γάρ ποχα δῶλε Σιδύρτα 
ἐχτάσα σύριγγα. V, 56. 


Au surplus, ils sont appuyés de l'autorité de plu- 
sieurs manuscrits importants et des scholiastes * ; l'hypo- 
thèse d'un hyperdorisme ne peut être raisonnablement 
admise. 

Le problème d'éré£a et εἰ ἐχτάσα sera résolu par le crétois 
παρθύσαται AJA 1805 p. 161 n° 1 L. 9. qui est un subjonctif 
d'aoriste : τσαται ἃ remplacé -σηται ou plutôt -σεται, afin que 
la caractéristique α de l'aoriste sigmatique fût mise en 
évidence. Pour la même raison, ἐπάξα. ἐχτάσα furent substi- 
tués en dorien aux réguliers ἐπάξω. ἐχτάσω. 

Ce point éclairci, on répartira en trois groupes les 


τ. Il compare très heureusement ἁλυμπιάς (— ἃ ὀλυμπιάς) SGDI 3045, 
7 à λῶντι 3045, 4, νιχῶντι 3046, 1 — λάᾶωντι, νικᾶοντι (inser. de Sélinonte). 


a. EM 530, 19 cite ἐλέξα ἐπρία ἐπαιδεύσα : Schol. Theocr. IV 298 ἐνοήσα 
ἐγράψα ἐπάξα. ᾿ 


ΠΝ ΒΝ γ58 


_ formes verbales doriennes remarquables par leurs con- 


_  tractions en &. 


1° — διαπεινᾶμεν, πεινᾶντι. ἀμᾶντεσσι sont originairement 
des verbes en ἄω (cf, ionien-att. πεινῆν, et, pour le dernier, 
Schulze QE p. 365 suiv.). 

2° — διεγέλα, χαταγελάμενος. ποτελάτω, ἐλάντω, ἐπελάντω, ἐπελάσ- 
θω. Pour MM. Schulze (QE 307) οἱ Prellwitz (Sammlung 
ΠῚ, 1 p. 156) les deux premières formes appartiennent à 
un présent γελᾶτω qui viendrait d'un *ÿ2w plus ancien. 
Quant aux autres, elles seraient, d'après MM. Schulze 
(QE p. 380 n. 3), Müllensiefen et Bechtel (Sammlung WA, 
1 p. 360) des aoristes athématiques, de même genre sans 
doute que l’attique ἔφην ᾿. Bien que ces hypothèses ne se 
heurtent pas à des obstacles insurmontables, on se rallie- 
rait plus volontiers à l'opinion de MM. Brugmann (Gr. 
Gr.” p. 278) et von Friesen (Argien p. 156), pour qui 
toutes ces formes sont athématiques et supposent des pré- 
sents γέλᾶμι et ἔλᾶμι. Toutefois on peut croire en outre que 
postérieurement, d'après l'analogie des verbes en 2, 
διεγέλα. ποτελάτω. elc. prirent une fausse apparence de 
verbes thématiques en allongeant leur x. Et ainsi seraient 
expliquées les accentuations théocritéennes παρελᾶντα. 
γελᾶντι, γελᾶσα. Avec ces verbes se groupe naturellement 
ἐρᾶντι. 

309. — ἐτίμα, ἐτεχνᾶτο, τιμᾶντι, φυσᾶντες, ὁρᾶσθαι. ὀπτᾶντες. 
ἐπεγγυάμενοι, νιχᾶντι. νιχᾶμες. βοᾶντι. et les contractions de 
Théocrite de x: en ἃ: χοιμᾶσθαι. Ils différent essentielle- 
ment des verbes énumérés au paragraphe précédent, en 
ce que leur à, qui tient la place de ἡ ou de ὦ. n'est qu'ac- 
cidentel. M. Hoffmann, en parlant de τιμᾶντι (Sammlung 
II p. 125), les considère à bon droit comme des formes à 
voyelle radicale radicale longue : τιμᾶντι — τιμᾶοντι. 

A côté donc de rwäw, τεχνᾶω. etc., le dorien ἃ dit τιμᾶω, 
τεχνᾶω. Les formes venues de äw, étant plus fréquentes 
chez les écrivains que sur les inscriptions, remontent 


1. Mais à Cos, à côté de ἐλάντω se lit l'aoriste ἐλάσαντες SGDI 3630, 13. 
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apparemment à une assez haute antiquité, Alors d'où 
viennent-elles? A-ton dit +y40 à cause de ἐτίμασα (Brug- 
mann, Gr. Gr.’ p. 306)? Mais dans ce cas nous devrions 
trouver en dorien φιλήω et στεφανῴω, Or, φύήω n'y existe 
pas, et στεφανώω, comme on va le voir, est bien peu vrai- 
semblable, Il ne reste donc qu'une seule ressource ; c'est 
d'admettre que l'antique zy20 a continué à vivre en do- 
rien à côté du plus récent et analogique +y4w. 


C 
Verbes en -οω. 
Type δοχιμόω. 


En dorien, les contractions se font en général comme 
en ionien-attique : 0€, 00 produisent un ὁ fermé long, qui 
est exprimé dans l'écriture soit par w, soit par ου. En 
voici quelques exemples : 

Mégaride. — ἀξίουν (3° pers. plur. imparf.) SGDI 3010, 
9, στεφανοῦντι 3069, 2, στεφανοῖ 3087, 50. 

Argolide. — ἀξιοῖ SGDI 3364 a 38, b 20, 25, 35, ἀνανεοῦ- 
ται 3386, 7, ἐπιφανοῦν 3380, 14. 

Cnide. — στεφανοῖ SGDI 3505, 14, χυροῦν 3305, 23. 

Calyÿmne. — ἀξιοῦντος 3585, 4, [στεφαν]οῖ 3586 ὃ 13, ἐξορ- 
χώϊντω] 3591 à 2. 

Ast-palée. — στεφανῶν ' (infin.) 3459, 25. 

Cos.— raprüvrt* SGDI 3636, 33, στεφανοῖ 3618, 20. ἀξιοῦντι 
3619, 7, 3620, 5, T1. 

Rhodes. — δηλούντων SGDI 3550, 35, cr φαν]οῦσθαι 4260, 
0, στεφανοῖ 4288, 4 ; 4320, 25. 

Laconie. — στεφανούμεναι 4405, 15. 

Héraclée. — μετριώμεναι SGDI 4629 I, 18, 22, 28, 33, 


1. Peut-être cet infinitif στεφανῶν a-t-il été influencé par στεφανῶ!:ι qui 
se trouve sur la même inscription (voir ci-dessous). 

2. M. Barth (Coorum dialecto p. 63) regarde ΤῺ de χαρπῶντι comme le 
produit de la contraction de 00. . | 


LS RS à à 


TE 
ὮΝ 


᾿ 

Re. | 

D >. — 193 — 

4  ἐμετριῶμες IL, 18, 45, γ3, μισθῶντι I, 98, πριῶς (5}}. de πριόω 
- ΞΞ att. πρίω « scier », cf. futur πριωσεῖ 1, 135) 1, 129. 

τ΄ Messénie. — ζαμιούτω 4689, 6, 102, μαστιγούντω 4689, 40, 
_ Crète. — ἀνανεωμένων Cauer Del. * 118, 4, ἀξιώντων tb. L 4, 
χλαρώμενοι AJA 1807 p. 191 n° 19 1. 11. L'o de δαμιόντω["] 
Mon. Antich. II p. 153 (fragment de la loi de Gortyne) 
a vraisemblablement pour cause l'incertitude qui régnait 
encore dans l'emploi des lettres o et ὦ (ef. le delphien 
ζαμιόντων p. 178). 


“LE 0 
y ὦ. 


Type δοχιμώω. 


(ὰ et là, on trouve des 3° pers. sing. prés. indicatif en 
των : στεφανῶι SGDI 3459, 17 (à Astypalée), 4250, 31 (à 
Géla), 4693, 3 (à Théra), 44161 3555, 5 (à Calymne) 7{1 ρῶι 
19567, 5 (inser, de Dodone attribuée aux Tarentins par 

M. Hoffmann‘). Suivant l'opinion d'Ahrens (Dial. I 

p. 310), plus d'une fois reproduite (par ex. par M. Bechtel, 
 Sammlung WU, 1 p. 210), nous aurions là des traces d'une 
conjugaison στεφανώω différente de celle qui se rencontre 
dans certaines contrées de la Grèce septentrionale. En 
réalité, cette hypothèse est inutile, et l'on peut expliquer 
στεφανῶν par στεφανόω. 

En effet, tandis que 02 produisait 01, ot se contractait 
régulièrement en we, cf. att. διδῷς διδῷ au subjoncetif. Toute- 
_ fois l'ionien-attique, par analogie de +25 qui servait à la 
_ fois de forme subjonctive et de forme indicative, employa 
στεφανοῖς pour les deux modes. Les choses se passérent 
autrement en dorien : [6 subjonctif fut en τῶι : πριῶς (héra- 
_cléen)*. Les Doriens disaient donc à l'indicatif στεφανοῖ et 
au subjonetif oregav@r. Mais à cause de l'indicatif-subjonctif 
τιμῆι, ils furent portés à rendre identiques ces formes dis- 


1. Le savant éditeur des inscriptions de Dodone regarde χη ρῶς comme 
_ appartenant à un verbe χηρόω qui en attique, sous la forme moyenne 
+ χειροῦμαι, signifie « soumettre à sa puissance ». 

_ . 2. On n'a pas rencontré d'autre subjonctif de verbe en -06 sur les ins- 
Le __criptions doriennes. 
M. 13 
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semblables, Cette unification, quand elle se produisit, fut 
opérée en sens inverse de celle qui eut lieu en attique, En 
d'autres termes le dorien στεφανῶις a parfois été un sub- 
jonctif en fonction d'indicatif, tandis qu'en attique στεφανοῖ 
était souvent un indicatif remplissant le rôle du sub- 
jonetif. 

Στεφανοῖ resta néanmoins dans l'usage, Les doublets 
στεφανῶι στεφανοῖ de l'indicatif devaient causer des incerti- 
tudes dans la forme du subjonctif, Et, de fait, à Cnide on 
voit un subjonctif ἀποῦοτ SGDI 3544, 2, 3, à côté de ἀποδῶι 
3543, 3, 4. Cette sorte de contre-épreuve constitue la véri- 
fication de l'hypothèse, 


Type δοχίμωμι, 


Infinitifs crétois [δ]αμιῶμεν (— att. ζημιοῦν) AJA 1807 
p. 204 n° 23 1. Get 5, ζαμιῶμεν Mon. Antich. ΠΠ| n° 183 1. 4 
(inser. d'Oaxos). Dans ce dialecte, la terminaison -μὲν est 
réservée aux infinitifs athématiques. 

De plus, le nom propre Φιλωμένα SGDI 3554 (à Lipara), 
ne vient pas de *Dooouevz, car à Lipara l'6 fermé s'écrit o, 
cf. ᾿Αγησιδούλας SGDI 3551. Il est à ranger avec les athé- 
matiques ᾿Α σδολώμενοι (p. 180), Φυλημενός (p. 185) ete. '. 

Rassemblons les résultats acquis : 

1° Les types ordinaires de conjugaison dorienne sont 
φιλέω, τιμᾶω. στεφανόω. 

> φιλήω est inconnu de ce dialecte, et l'on n'a pas de 
raisons pour lui attribuer δοχιμώω. 

3° Il s'y rencontre de nombreux vestiges de l'antique 
τιμᾶω. : : 

4 Athématiques sont les crétois χρήμενος. ἀδιχήμενος, 
δαμιῶμεν, ζαμιῶμεν, le tarentin Dimueyos et le liparien Φίλω- 


μένα. 
1. M. Bechtel (Sammlung {Π|.1 p. 300) en fait à tort le participe d’un verbe 
φιλώω. Ξ | 5 
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EN IONIEN-ATTIQUE, 
A 
DAT Types τιμᾶω, φιλέω, δοχιμόω. 


- Dans ce dialecte, la conjugaison avec voyelle brève fut 
AR : ”< 
s ᾽ de règle. 


B 
Types τιμᾶω. φιλήω, δοχιμώω. 


 Rigoureusement parlant, l'ionien-attique ne les ἃ pas 
connus. Sans doute il a possédé des verbes en -40 0 -0v, 
mais non dénominatifs et formés sur des racines à voyelle 
_ longue. M. Schukze (QE p. 365 suiv.) en a longuement 
2h disserté, et M. Mekler, dans ses Peiträge sur Bildung 
des griechischen Verbums, s'est imposé la tâche d'en 
_ dresser la liste. Voici au moins les principaux : 

{is βλῆν : βλῆ * βλίσσει, ἀμέλγει, βλίζει Hésychius. CF. βλῆρ 
hupés (Meer, p. 14) 
2. — fe « je trouverai » homérique, cf. δαῆναι qui est 
construit sur la forme faible de la racine (van Leeuwen, 
Β΄. Enchiridium, Ρ. 452). 
# ax 3. — ζῆν et son doublet ζώω. créés sur des bases indo- 
ε΄ européennes ἔφ γ ἔργο (Hirt, Ablaut, p. 112). 
22 Ὁ — Doha Od. à 89, dont la racine est *dhëi (Schulze, 
SE 6. p. 365 n. 1); M. Mekler (p. 16) en rapproche la racine 
_sanscrite dhd « allaiter ». 


‘ 1. M. Schulze (ἰ. €. p. 300. n. 2) a donné la bibliographie concernant cette 
question controversée. — M. Mekler (4 €. p, 11) a soutenu que le type 

éolien ποθήω fut panhellénique: les pages précédentes ont démontre son 
erreur. ὁ. 


ΓΕΥ 


MT, 4 


5. — γῆν : νήει * σωρεύει « entasse » Hésychius, CL homé- 
rique νηέω (Mekler, p. 19). 
[Sur le dorien πῆν, voir p. 155], 
6, — att, φῆν, CE. ψωμός ψωρός ψώρα (Mekler, p. 20). 
". — χρῆν χρῆσθαι, CF. χρή χρηίΐζειν (Mekler, p. ax). 
8. — δρᾶν, ion. gr, de *èpayw (Brugmann, Gr. Gr.’ 
P. 599). 
[Dorien λᾶσθαι ""παίζειν, ὀλιγωρεῖν, λοιδορεῖν Hésychius. Cf. 
, lat. là-mentum, lâ-trâre, gr. λῆρος (Mekler, p. 25)]. 
a. 9. — χνῆν, Cf, Schulze QE p. 365. C'est un verbe en -ἄω, 
car aoriste χνάσαιο Théocr, VIE, 110. 
10. — σμῆν. rac. *smdi (Hirt, Ablaut p. 35), cf. cufyew | 
σμῆμα σμώχειν (Mekler, p. 19). | 
11. — μνᾶσθαι : homér. μνᾶασθαι μνωόμενος, etc., rac. “mn | 
(Schulze, QE p. 365; Meillet, De ie. rad. MEX, p. 34). 
à 12. — ἀμᾶειν : ἀμμᾶαν Hésiode Op. 392, ἀμάντεσσι. ἀμώοντας 
Théocr. X 16, 50. Sur l'initiale de ce verbe, v. Fick, Vergt. 
Würterb.* T p. 518, Schulze, QE p. 365, L. Meyer, 
Griech. Ebymol. 1 p. 219). Sa racine à l'état normal est 
2 *mê (cf. germ. mâjan «faucher »}), à l'état réduit ma. 
? à M. Schulze (ἰ. c.) regarde ἃ de ἀμᾶειν comme résultant de 
la confusion de ἔβην et de *éyävw. 
13. — μαιϊμᾶω homér., rac. *mä ἐπι (Ahrens, Dial. 11 
p. 349, Schulze, QE p. 365). 
Ὄ τή. 19. — πεινῆν et διψῆν, pour lesquels M. Schulze (XZ 
ἊΝ XXIX p. 269, QE p. 368) suppose des primitifs *res-26- 
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ὅς yo, ἔδιφ-ᾶστ-γω « fame, sili areo ». 

Σ 4 16. — πλώω homér., à rapprocher de τλωτός, got. Jlôdus 
Le * «flot » (Hirt, Ablaut, p. 144). | 

14 15. — ῥῴομαι. Curtius (Grundz:.* p. 353) le rattache à 


béw (cf. Εὐ-ρώ-τας). en ajoutant que ῥώομαι est à $éw comme 
πλώω est à πλέω. Donc l'un et l'autre verbe ont le degré 


allongé de la racine. Ε 
Ἢ 18. — τρώω, dans hom. τρώει φ 293: cf. att. τιτρώσχω. | 
ἐν . 
É 1. Selon MM. Solmsen (ΚΖ XXIX p. 102 suiv.) et Brugmann (Gr. Gr. 


p. 286). μνᾶ-- serait pour Gv3-. Mais v. Hirt, Ablaut, p. 12 Rem. 1. 


QT 


_ 10. — χωόμενος, χώεο, χώετο. Si ce verbe est parent du 
4 _ gothique gâurs « affligé » (Bezzenberger, BB V, p.319, G. 
\ Meyer, Gr. (ὗν. ὁ p. 106), il s'explique comme ῥώομαι, 
ο΄ πλώω, 

20. — γελώων ν 347, γελώοντες à 111, υ 300, de ἔγελωσ-γω, 
᾿ς dénominatif de γέλως (J. Schmidt, Pluralb. d. Neutra 
ΟΡ. 142). La forme γελάοντες (Mekler, p. 34) n'a pas pour 
__ elle l'autorité des manuscrits. 

21. — ἱδρώω de ἱδρώς (J. Schmidt, 1. δι; Schulze, QE 
_ p. 369). 

4 22. — ῥιγῶν de ἔῤιγωσ-, lat. rigor (Brugmann, Gr. Gr.* 

τ p- 306). 

à 23. — θῶσθαι. racine θω: (Mekler, p. 28). 

24. — μῶσθαι. racine μὼι (Mekler, 1bid.). 

29. — ὑπνώοντας ὦ 3/44, € 48, ὦ 1 serait, selon M. Schulze 
(QE p. 370 suiv.) un désidératif formé de la fusion en un 
seul mot de l'expression ὕπνῳ ἰόντες. et devrait être lu 
ὑπνῴοντας. Ou bien l’o est dû à un allongement métrique 
(Brugmann, Gr. (ἦν, p. 306 Rem. 1). 

26. — Ont un allongement métrique les formes homéri- 
ques ἡδώοιμι, ἡδώωσα, ἡδώοντα — μενοινᾶω, μενοινᾶει, μένοι- 
ο΄ νᾶῃσι — μαχεούμενος. μαχειόμενος ---- ὀχνείω — πλείειν, πλείοντες — 
πνείει, πνείουσα, πνείοντος ---- ἐγχείη ᾿ et l'hésiodéen ἐπιχυρτώοντε. 


Quelques manuscrits d'Hérodote fournissent les leçons 
τιμέωντες τιμεώμενο! ἐμηχανέωντο ὅρξέωντες etc., mais les autres 
ont, pour ces mots, <0 où ὦ au lieu de sw, c'est pourquoi 
M. Blass (Kühner-Blass, Gr. Gr. Il p. 149) n'attache 
_ aucune importance à ces formes surprenantes. 

L'inscription ionienne CIG 2909 porte πρυτανέωντες. que 
Boeckh a corrigé en πρυτανεύοντες. M. Johansson (Derivatis 
Ρ- 61) l'en a blâämé et ἃ rattaché πρυτανέωντες, de ἔπρυτανήον- 


1. M. Schulze (QE p. 256) montre qu'on ne doit pas lire πνεύω πλεύω 
- ἐγχεύω. D'autre part, ce serait méconnaître le dialecte éolien que d'éoliser 
_ ces verbes en les transformant en “rw An “10. Les habitants 
_ de l'Eolie en effet conjugucrent toujours πνέω πλέω avec un € (v. p. 169). 


s > ARR: 


τές, à la conjugaison 2/0, Mais ce verbe, dans cette hypo- 
thèse, a dû être formé à une date récente sur le modèle 
d'autres plus anciens, Lesquels? Ou bien πρυτανήω dérive 
d'un thème nominal πρυτάνην-, comme l'a supposé M. 
Schulze (QE p. 145 n.), ou bien plutôt la correction de 
Boeckh fut légitime et nécessaire, 


C 


Types τίμᾶμι, pue, δοχίμωμι, 


Sous ce titre prendront place un certain nombre de par- 
ticularités homériques : les infinitifs en -queva, l'étrange 
ὅρηαι, les formes à contraction constante telles que προσηύδα 
et enfin les duels en -177, non pas que tous soient athé- 
maltiques, mais parce que tous peuvent le paraître, 


Infinilifs en τήμεναι, 
Ces infinitifs, maintes fois cités, sont : 


γοήμεναι Ξ 502, de γοάω, 

πεινήμεναι υ 137, de πεινάω, 

ἀρήμεναι y 322, de ἀράομαι (van Leeuwen, L. €. p. 443), 
χαλήμεναι Καὶ τοῦ, de χαλέω, 

πενθήμεναι σ 174, τ 120, de πενθέω. 

ποθήμεναι μι 110, de ποθέω. 

φιλήμεναι X 265, de φιλέω. 

φορήμεναι O 310, de φορέω, 


auxquels s'ajoute ἀρώμεναι. de ἀρόω. Hésiode, Op. 22. Ils ne 
proviennent pas de ἔγοηεμεναι ἔφίληεμεναι, ete., comme le 
voudrait M. G. Meyer (Gr. Gr.° p. 97 et 663), puisque la 
conjugaison à voyelle longue zy20 go n'appartient pas 
à l'ionien-attique : d’ailleurs leur caractère athématique ‘ 
est mis en pleine lumière par φορῆναι B 105, H 149. K 250, 
e 224 : φορήμεναι et φορῆναι sont dans le même rapport que 
γνώμεναι et Par ἢ ra 


1. M. Schulze (QE p. 16) les RAR aussi comme stématiques. 
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Un seul participe athématique s'est conservé, ἀλιτήμε- 
vos", grâce à son isolement, ἀλιτέω étant tombé en désué- 
_ tude. Les autres revêtent la forme thématique : ἀλώμενος 

χυχώμενος μυχώμενος ὁρώμενος χαθορώμενος πειρώμενος, αἱρεύμενος 

ἀρνεύμενος ἱχνεύμενος πονεύμενος πωλεύμενος φοδεύμενος., γουνού- 

μενος, et même μνώμενοι À 117, y 3798 χρεώμενος W 834, de 

μνᾶομαι et de χρήομαι. 

Il n'est pas légitime de mettre ces formes au nombre 

des « éolismes » de l'épopée, parce que γοήμεναι ἀρήμεναι 
| ne se présentent pas avec l'& éolien, et aussi parce que, 
les autres dialectes ont conservé de semblables archaïs- 
mes. 

Remarque. — Pour le dialecte néo-ionien, nous ne con- 
" naissons que πληρώμεναι de Galien, cité sans référence 
 Kühner-Blass, Gr. Gr II p. 150. Viendrait-il de *npzous- 
va? M. Smyth (Zonic, p. 573) rappelle qu'Hippocrate a dit 
πληρέω, dont le doublet pouvait être πληράω, 


΄ 
ὅρηαι 


Non seulement ὅρηαι ξ 343 est la lecon autorisée par la 
tradition, mais Zénodote voulait lire ὁρῆτο (c.-à-d, ὄρητο) A 
56 pour ὁρᾶτο. Le verbe 6pqu se rencontre en éolien 
(v. p. 163) et dans les poésies doriennes de Théocrite : 
ποθόρημι VI 22, 25, ποθόρησθα VIS. Ce seul fait rend plus 
que douteuse l'origine éolienne des formes homériques. 
Mais 6pqu n'est pas ὁράω passé dans la conjugaison athé- 
τς matique. En eflet, l'imparfait attique ἑώρα. rapproché de 
.  l’épidaurien ἐώρη SGDI 3339, 66 ; 3340, 28, ne sort pas de 
Ρ *jropae, car le dialecte d'Epidaure n'a pas pratiqué la mé- 
_ tathèse de quantité (cf. Prellwitz, Sarmmlung ΠῚ, Ep. 156): 
_ ἢ] remonte à “*trwpx. Dans le verbe ὁράω se sont confon- 
_ dues deux formations différentes : l'une, *rowpaw, dérivée 
de ἔξωρα, ὥρα « soin, sollicitude », l'autre, *roprut, ὄρημε, 


1. Selon M. Schulze (L, δ. p. 349), -NUEYOS de ἀλιτήμενος est une sorte 
de suflixe, 


LR à 
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athématique et constituée au moyen d'une base "woré, 
comme ἄγμε sur “aie, 


Les contractions homériques. 


Parlant des duels en τήτην, M. van Leeuwen (Ænchiri- 
dium, p. 444) écrit: « Noluimus tamen edere συνηνταέτην 
προσηυδαέτην ÉcuhaËry ἐφοιταέτην, quoniam neque constat 
neque veri est simile a verbis συναντάω προσαυδάω συλάω 


᾿φοιτάω has formas ope vocalis thematicae ductas esse et 


deinde contractionem esse perpessas ; nullae emim horum 
verborum formae apertae occurrunt, ἃ stirpe αὖδα autem, 
quae multo quam ceterae frequentius usurpatur, ducuntur 
praeteritum ηὔδα (προσ-- μετ-). προσ- μετηύδων, προσηυδήτην, et 
imperalivus αὔδα -αὐδάτω, Quae omnia flexioni in -y: esse 
annumeranda, olim igitur non ηὔδων fuisse sed -24y, satis 
videtur credibile, » Et il ajoute en note : « Locis fere 300 
occurrunt ηὔδα et -èwy cum compositis. » 

Mais le savant auteur a oublié de remarquer que cet 
imparfait à sens aoristique se trouve 255 fois à la fin du 
vers, où la contraction est nécessiltée par le mètre; 57 
autres fois, on pourrait rétablir l'hiatus intérieur et écrire 
NÜdaE μετηύδας προσηύδαε μετηύδαον προσηύδαον παραύδαε παραυ- 
δαέτω. En six endroits seulement, la contraction étonne, 
d'abord dans l'expression ἐξαύδα * μἡ χεῦθε νόῳ Α 363, II 19, 
Σ 74, puis dans προσηύδων μειλιχίοισιν 1 363, À 552, προσηύδων 
χερτομίοισιν 1474. Le verbe προσαυδάω n'occupe pas une situa- 
tion particulière, et ses contractions sont de même ordre 
que μεταλλᾷς ὁμόχλα τελευτᾷ ἐνώμα ὀπήδει αἱρεῖ et tant d'autres. 
Si l’on pose un athématique *rpoczvèaut, il faut admettre 
aussi *uerahhäu *ouoxhaut *reheurau “vou *érnônu ᾿αΐρημι 
et déclarer athématiques toutes les formes contractes de 
l'épopée. | 

Toutefois, à la place des terminaisons contractées de 
re et de 3° pers. sing. prés. indicatif, on ne peut nulle 
part introduire les terminaisons athématiques en τας, -σι 
non élidées et le plus souvent cette élision serait impos- 
sible, par ex. : | td; 


, 


Ἐς: 
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᾿ς ΚΚαὶ λίην σε πάρος γ᾽ οὔτ᾽ εἴρομαι οὔτε μεταλλῶ ' A 553. 
τ΄ ἐσθλῆς ἔσσεται ἦδος, ἐπεὶ τὰ χερείονα νικᾷ A 576. 
νεικεῖ, καί τέ μέ φησι μάχῃ Τρώεσσιν ἀρήγειν A 521. 


Pi 


_ Que l'on n'objecte pas que νικᾷ vewat sont des éolismes 


_ déguisés ; les éoliens τίμαι φίλη, en regard de φασί ἦσι (p.171 


et 168), sont eux-mêmes contractés et appartiennent à la 


conjugaison thématique. En outre la réalité de la contrac- 


tion serait toujours démontrée par μεταλλῶ, comme par 
πελεῖται B 330, Ξ 48, β 176, ε 305, ν 198, ἐπιπλεῖν 1 227, 450, 
χεῖσθαι x 518, puisque l'éolien disait τελείω πλέω χέω et non 
ἔτελημι ἔπλημι ἔχημι (V. p. 162). 

= Abstraction faite des cas si nombreux, comme ἐπιπωλεῖται 
Τ᾽ τοῦ, où le rétablissement de l'hiatus primitif est pos- 
sible, presque toutes les contractions homériques ont eu 
pour cause [a nécessité d'adapter les formes verbales au 
moule du vers dactylique. 

1°, — Ou bien le mot est placé à la fin du vers : ἀλοία, 
ἀτίμα. ηὔδα, διφῶν, ἐρεύνα ἐρευνᾶν ἐρευνῶν, ἡδῶν. χατέχλων. ἐχο- 
λῴα. χυδιστᾶ. μεταλλᾶς μεταλλᾷ μετάλλα. — ἀγινεῖς ἁγινεῖ, αἱρεῖ 
Host, ἀπειλεῖς, ἀύτει ἀόῤτευν. ἀωτεῖς, ἐχόσμει. ἐπόρθεον (trisyIL.), 
ἐρώει, etc. ἡ. 

2. — Ou bien la forme non contracte donnerait un cré- 
tique : du@ey, εἰρωτᾶς. ἐνιχλᾶν. ἐφορμᾶσθαι. χοιμῶντο. λιχμῶντων, 
νιχᾶς νικᾶν νικῶντες. — ἀελπτέοντες (4 SYIL), αἰδεῖσθε αἰδεῖσθαι. 
ἀναρροιδδεῖ, ἀποαιρεῖσθαι. ἀρνείσθω. αὐχμεῖς, βωστρεῖν. — γυμνοῦ- 
σθαι, etc. *. 

3°. — Ou bien elle aurait produit plus de deux brèves 
successives : ἀᾶται. ἀλᾶτο. ἀρᾶτο. ἀμφεποτᾶτο. διασχοπιᾶσθαι. 


1. Cf aussi : 
᾿ xai σε φιλῶ χαὶ τοῦτον ὀπίζομαι * οἶσθα χαὶ αὐτός MH. Mere. 382. 


La première personne se retrouve dans νεμεσῶ Δ 413, ζ 286, ὁρῶ 1 234; 
les mots qui la suivent commencent par une voyelle. 


2, On a relevé 56 formes differentes 


_ 8. En tout 84 formes diverses placées ailleurs qu'à la finale. 


Dés rod ls à dit mn D die χα, 
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ἧρᾶτο, καθορῶν, ἐχύχα. νεμεσῶ, — αἰδεῖο, ἀμφεπονεῖτο, ἡγεῖτο, 
θηεῖτο, σφαραγεῦντο, — χορυφοῦται, χολοῦμαι χολοῦται, ete, ", 

En dehors de ces trois cas, les contractions sont beau- 
coup plus rares, surtout si l'on déduit celles qu'une insi- 
gnifiante correction ferait disparaître, telles que ὀφθαλμοῖς 
ὁράεσθαι au lieu du traditionnel ὀφθαλμοῖσι» ὁρᾶσθαι 306. 
Parmi celles qui subsistent, la plupart se rencontrent 
dans des verbes trisyllabiques à syllabe initiale brève : 
lorsque le mot précédent se terminait par une brève, la 
non-contraction aurait amené une suite de syllabes impro- 
pres au vers dactylique. C'est ainsi que la contraction 
fut effectuée dans : 


παννύχιοι ἸΠάτροχλον ἀνεστενάχοντο γοῶντες Σ 315. 


pour éviter le groupe ἀνεστενάχοντο γοαόντες, Dans cette 
catégorie rentrent: ἀλᾶσθε K 141, βιῴατο Δ 467, βοᾶν 1 12, 
γόων x 967, γοῶντες Σ 315, 355, 1 467, χάλει Γ΄ 300, φιλεῖ B 197, 
H 9280, Καὶ 559, IT 94 χαλεῦντο B 684, φούεῖ IL 689, P 177, et 
21 autres formes en 26 vers différents. Même fait se cons- 
tate au futur, par exemple dans : 


ἐχ δὲ nai ὀψὲ τελεῖ, σύν τε μεγάλῳ ἀπέτισαν A 161. 


Cf. χτενεῖ O 65, 69, βαλῶ Ρ 451, δαμᾷ À Gr, τελεῖσθαι à 284. 
Les contractions nécessaires abondent par conséquent 
dans le dialecte de l'épopée: on comprend qu'elles aient 
pu se glisser parfois là où elles n'étaient que commodes. 
En parcourant lIliade et l'Odyssée, on a noté les sui- 
vantes, et peu sans doute ont échappé à nos recherches : 
Avec la syllabe contractée sous le temps fort: ἐξαύδα A 
363, Π το. © 54, νίκα v 961, ἠρώτα ο 423, ἀνηρώτων᾽ ὃ 251, 


183, ποίει € 29/4, ᾧχε!: τ 200. 
1.53 formes différentes dans les cinq premiers pieds. — Σάω. var. 
σάου. de 6400, comme ἀλόω € 377 de ἀλάοο (contractions postérieures 


σῶ et ἀλῷ). 


2. ἀνηρώταον ne pouvait entrer dans le vers. 


ἧς 
Pr + 
ἡ. LV) 
les τἂν » 
ἐΝ ΟΡΝΑ, «ἢ 
2 ρας L 
x FOR 
δ. ed Le A 
card" ἧς «. ἡ Ν er vs 
Ὑ 3 + Fe 
Ni «--- Le LA. 
ἜΝ à à Ὡ“ | 
À. F7 
δ. = “2 nu er -- REA! δῶ τς. + 


2" + 2 
L + * # 
π᾿... 
or : 
tx Tel 
κι Ὥ | 
’ νὰ; | -- 203 — 
_ La syllabe contractée tombe sous le temps faible: ἐνίχων 


1130, 272, προσηύδων « 363, 474, À 552, ὥπτων y 463, ἄφρεον 
_ « (dissyll.) À 989, χεῖσθαι x 518. 


ὟΝ Elle se joint par synizèse avec la voyelle précédente : 
_ 4 E 256. 
Elle ne compte que pour une brève : δοχεῖ (pyrrhique) 


nn "T103,314, Μοῦ, N 935, 8 33, v 154, Ÿ 130, ταρδεῖ N 9285. 
Comparer les futurs ἐχφανεῖ (dactyle) T 104, χαταχτενεῖ 
(une brève suivie d'un dactyle) 412. 


Les duels en -ἡτὴν. 


L'épopée homérique contient les formes suivantes : 


προσαυδήτην À 136, X 90 de προσαυδάω. 
ἐσυλήτην N 206 de συλάω. 
φοιτήτην M 266 de φοιτάω, 


puis συναντήτην π 333, qui à cause de συνήντετο D 34, à 365, 
@ 31, συναντόμενος ο 538, p 169, + 311, et surtout du duel 


le verbe συναντάομαι n'a donné en fait que le subjoncetif 
aoriste συναντήσωνται P 134. 

Un duel en -470» s'est rencontré : νεμεσᾶτον W 494. 

᾿Απειλήτην À 313 pourrait à la rigueur dépendre de ἀπειλάω, 
malgré ἀπειλεῖς ἀπείλει, Les duels de verbes en τω ont la 
diphtongue εἰ : δορπείτην ο 302, χομείτων © 109, χομείτην Θ 113, 
ἐφορματεῖτον © 191, ἐφαμαρτεῖτον W 414, ἡγείσθην B 531, ξ ήτο, 
δινείσθην P GBo, μυθείσθην y 140, ὠρχείσθην 9 358, χοσμείσθην 
hymn. VI, 12: au lieu de la contraction, on trouve un 
allongement métrique dans πενθείετον V7 283. 

En somme, -ἥτὴν est propre aux verbes en -46. Quatre 
explications peuvent en être données : 

1°. — C'est un éolisme, Mais l’éolien aurait dit -474», de 
même que l'ionien contractait -αετὴν en -ἅτην, Pourquoi 
alors le premier x? 

2° Il provient de -xerv. Mais ni συλήω ni προσαυδήω n'ont 
existé chez Homére. 


moyen συναντέσθην H 22, semble se rattacher à συνάντομαι :. 
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3 Ilest athématique, comme l'infinitif en yes, Remar- 
quons toutefois que -ἡμῖνας appartient aussi bien aux 
verbes en - qu'aux verbes en τας et que les infinitifs de 
cette sorte sont clairsemés au milieu d'un grand nombre 
d'autres thématiques, Au contraire il n'existe pas un duel 
en «ἄτην, ΟἹ la majorité pour le moins des duels de verbes 
en τέῳ se termine par -ev, -e707, uv. Cette troisième 
hypothèse ne rend done pas compte de la situation excep- 
tionnelle de -171v. 

4° I remplace -ἅτην. contracté, à la facon ionienne, de 
ταετην, Le duel ayant disparu de bonne heure du langage 
ionien, *rpocavèarny fut bientôt un archaïsme. Or, dans la 
conjugaison homérique des verbes en -20, deux formes 
seulement sont devenues archaïques : le duel et l'infinitif 
en -ἡμεναι. Puisque dans les mots poétiques Âvopén ἡνεμόεις 
ἡμαθόεις ete., pour ἄγορέη ἄνεμόεις ἅμαθόεις, des ἃ ioniens 
furent changés, analogiquement, en ἡ. il est aisé de con- 
cevoir que l'archaïque -ἅτην fut de son côté transformé 
-17) à cause de -juevx en regard de la terminaison théma- 
tique -ἂν. 

Comme -nuevat servait aussi aux verbes en -£6, -ἡτὴν tout 
naturellement put se glisser, par la faute des rhapsodes, 
dans la conjugaison de ἀπειλέω; si συναντήτην est le duel de 
συνάντομα!, -ἡτὴν y exprime l'allongement métrique qui seul 
rendait ce mot apte au vers. 


En résumé, l'ionien-attique n'a pas possédé les types 
sw τιμᾶω doxuww. Plusieurs infinitifs et un participe 
athématiques restèrent dans la langue épique; mais 
l'ionien postérieur et l’attique renoncèrent définitivement 
à ces formations, pour s’en tenir à la conjugaison à voyelle 
brève. 


205 — 


X 
ORIGINE DE LA CONJUGAISON ÉOLIENNE. 


L'origine de la conjugaison athématique gdmqu:! est un 
problème des plus difliciles à résoudre, On en a proposé 
diverses solutions. 

1° M. Johansson (Derivalis, p. 56) croit que les contrac- 
tions éoliennes telles que φιλέετε φίλητε ont amené le pas- 
sage de φιλέω dans la conjugaison en -w*, Mais M. Brug- 
mann (Gr. Gr.° p. 286 Rem.) rejette cette explication à 
cause de φίλεισι (3° pers. plur.), de φίλεντες (partic.), et aussi 
à cause des différences d'accentuation que φιλῆτε contracté 
et ἐλύθητε présentent en arcadien et en thessalien. 

2 M. Wackernagel (AZ XXVII, p. 84) admet que 
ἐφίλεες ἐφίλες se sont contractés en ἐφίλης ἐφίλη dès la période 
d'unité grecque, et que ces formes contractes furent le 
point de départ de la conjugaison du. M. Johansson 
(L. δ. p. 72) lui objecte le contraste qui existe entre l'attique 
ἐφίλεις et l'éolien ἐφίλης : les contractions ont eu lieu après 
la formation de dialectes indépendants. 

3 Une des deux solutions de M. Brugmann (Gr. Gr.” 
Ρ. 285 suiv.) est celle-ci : gd — créé sur l'analogie des 
verbes à voyelle longue comme ζῆν. avec le concours de 
φιλήσω, ἐφίλησα — aurait pris ensuite les désinences et la 
forme des verbes athématiques. Mais l'étude précédente 
a fait constater que le type φιλήω ne se rencontre qu'en 
éolien asiatique, où il est rare, poétique et sans doute 
accidentel. D'ailleurs l'éolien ζώω défend de faire venir 


1. En vue de la brièveté, on dira φίλημι pour désigner ἃ la fois φίλη μι, 
 tluäu (τίμαιμι), δοχίμωμι. 

2. L'hypothèse d'une antique conjugaison ‘adikéy6, ‘adikeyesi, ‘adi- 
kéyomes, "adikeyete, etc. (Johansson, !. €. p. 1%), est inutile et repose sur 
des bases bien fragiles. 


FAC + 2448 


D 4 


14 
δοχίμωμι. de δοχιμώω (p. 171) et par conséquent φῦημι de 


φιλήω, 

4" L'imparfait éolien ἐφθης, ἐφῦη, ἐφίλητε,,, aurait, selon 
M. G. Meyer (Gr. οὖν, δ p. 97 et 5% suiv.), subi l'analogie 
des aoristes comme ἔδλην, pay, ἐδίων; il serait devenu 
athématique ; ensuite le présent aurait pris le même carac- 
tère, Il suflira, pour réfuter cette hypothèse, de rappeler 
qu'en arcadien linfinitif aoriste passif est en #y, tandis 
que gs a pour infinitif φιλῆναι (p. 155), Et puis l'aoriste 
peut-il avoir une telle influence sur l'imparfait, qu'il le 
détache pour ainsi dire du présent”? 

5 D'après M. Hoffmann (Gr. Dial. NH, p. 573 suiv.), 
ἐφίχην serait un aoriste athématique aussi ancien et aussi 
originel que ἔβλην, ἔγνων, ete. Etant venu à jouer le rôle 
d'imparfait, il aurait amené φιλέω à la conjugaison en -y. 
On objectera que la plupart des verbes contractes sont 
dénominatifs; or, les aoristes en τὴν, -4v, τῶν sont des for- 
mations primaires. Par conséquent l'hypothèse d'un 
aoriste ἐφίλην manque de vraisemblance. 

6 Depuis Hirzel (Zur Beurtheilung, p. 58) plusieurs 

savants ont admis que la conjugaison gi: était originelle 

(cf. Henry, Précis p. 89 n. 1: Führer, De dial. boeotica, 
p. 36 suiv.). Comme le fait remarquer M. Brugmann (Gr. 
(ἐν. p. 285), tiuau seul peut être primitif. Aussi cet auteur 
propose-t il cette explication — c'est sa première — : 
τίμαμι date de l'époque indo-européenne : φίλημι et δοχίμωμι 
se sont par la suite modelés sur lui. — Mais il est impos- 
sible, dans ce cas, de rendre compte de l'y éolien de δίννην- 
τες, χατοιχήντων. ὁπ regard des participes aoristes passifs 
ἀγρέθεντες, ἀποστάλεντες : en eflet, un prégrec τιμᾶμι aurait eu 
pour participe τιμᾶντ- (cf. γέλᾶντος p. 168), d'où par analogie 
serait venu διννεντ- et non àwyy7-. La conjugaison entière 
de τίμᾶμι (τίμαιμι). telle que nous la trouvons en éolien, ne 
remonte pas à une aussi haute antiquité. 


Elle ne s'est développée que peu à peu. A l'époque 
d'unité linguistique grecque, il existait déjà un infinitif 


VE ei 
4 “ 
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φιλήμεναι φιλῆμεν et un participe φιλήμενος. dont les vestiges 
sont épars dans toute la Grèce : béotien προστατεῖμεν ἀδιχῖμεν 
χαρτερῆμεν. éléen δαμοσιῶμεν, crétois δαμιῶμεν. ionien épique 


γοήμεναι φιλήμεναι ἀρώμεναι ; — éolien ποιήμενος τεχνᾶμενος, 


thessalien διεσαφείμενος. béotien δείμενος ἀδιχήμενος. arcadien 
ἀδικήμενος. éléen χαδαλήμενος. pamphylien ωλήμενυς. locri- 
dien, phocidien, delphien χαλείμενος. phocidien ᾿Λσδολώμε- 
νοι, crétois χρήμενος ἀδιχήμενος. larentin «ιλημενός. liparien 
Φιλωμένα. ionien ἀλιτήμενος, 

L'infinitif ayant été d'abord un nom verbal placé en 
dehors du système du présent, φιλήμεναι ne provient ni de 
*oveyeueva ni de ἔφιληνεέμεναι. mais fut tiré directement 
d'un thème φιλη-. comme les autres noms verbaux : rwr- 
τός τίμη-σις φιλη-τός μισθω-τός, latin fé-mina, etc. (cf. Brug- 
mann, Gr. Gr.’ p. 305). Le participe gduevos' en sortit 
bientôt, car φιλήμενος est à φιλήμεναι comme τιθέμενος est à 
*ruéueva. Restreintes primitivement aux verbes dérivés de 
noms, ces terminaisons passérent ensuite aux autres 


verbes contractes (cf. p. 183). 


Φιλήμεναι, φιλήμενος. une fois entrés dans le système de 

conjugaison grecque, pouvaient être cause de formations 
analogiques. La première en date fut l'optatif en 7. Sur 
le modèle de λυθείην : λυθήμενας. γνοίην : γνώμενα! — dont l'in- 
fluence analogique était accrue par τιθείην. διδοίην —, on 
créa φιλείην. Ainsi sont nés les éoliens φιλείην, νοείην. ἄσαιο 
et les éléens συλαίη. uatro. 
_ C'est aussi par une sorte de fusion de τιμάοιμι et de 
τιμαίην. de φιλέοιμι et de φιλείην. de δηλόοιμι et de δηλοίην que 
furent constitués les optatifs attiques +gury, φιλοίην, δηλοίην. 
comme σχοίην le fut de σχοῖμι et de *oycérs*. 

M. Wackernagel, dans ses Beiträge zur Lehre vom 


1. La voyelle longue de l'aoriste ἐφίχλη-σα, verbe dénominatif, en regard 
de ἐχάλε-σα. verbe primaire, est due en grande partie à ces noms ver- 
baux φιλήμεναι φιλήμενος. 


a. « Traces of this [athematic] formation may be seen in .. {πὸ Opt. in 


WMV, τοῖὴν (for which however in the case of verbs in τέ we expect -Ey 


as in χιχείην and Aeolie gtAcér.) » Monro, 6r. Hom. ? p. 20. 


- 208 — 

Griech. Aksent, p. 33 (ef. ὦ, Meyer, Gr. Gr.! p. 6604 
Brugmann, Gr, Gr. p. 338 suiv.) explique les optatifs en 
ou par la concordance d'accentuation qui existe dans les 
pluriels σχοῖμεν, φιλοῖμεν d'une part et δοῖμεν, διδοῖμεν de 
l'autre, d'où les singuliers σχοίην, gdoiry sur δοίην, διδοίην, 
Pourtant, puisque διδοῖμεν n'est pas primitif, mais a rem- 
placé un plus ancien *ôloye) (Brugmann L. €.), pourquoi 
ce δίδοιμεν, qui était tout à fait parallèle à λύοιμεν, n'a-t-il 
pas transformé 25ow: en λνοίην 2 D'ailleurs, l'optatif ἰοίην, 
du verbe εἶμι, n'est pas sorti de fox par imitation de 
διδοίην, car le pluriel παρίοιμεν (Aristoph. Lys. 153) est pro- 
paroxyton. Il n'est que its, modifié par lou", 

Les optatifs aoristes éoliens en -owy sont ἀγαγοίην Sa. 
199, λαχόην Sa. 9. Cette terminaison ne s'était pas étendue 
à tous les aoristes thématiques, comme le montrent προμό- 
hot Th. 29, 40, εἴποις Alc. 83. Les Athéniens disaient 
σχοίην. Hippocrate ἃ écrit εὑροίης 1, 590. Les meilleurs ma- 
nuscrits de la Batrachomyomachie commencent le vers 
159 de ce poème par les mots ἐλθοίμην ἀρωγός. M. Ludwich 
(Batrachomachia) les corrige en ἔλθοιμ᾽ ἠὺς épwyés. Aupara- 
vant, Franke et Baumeister avaient changé ἐλθοίμην en 
ἐλθοίην et Wolf en ἐρχοίμην ἧ. La correction la plus simple 
est évidemment ἐλθοίην. 

Or les Grecs ont possédé une base 2fr-, qui a survécu 
dans l'aoriste crétois ἐπελθιόντες CD* 125, 5, dans l’aoriste 
béotien ἀπείλθειον BCH 1885 p. 417 n° 26, et dans le parfait 
béotien ducseihhemxe* — att. διεξελήλυθε BCH 1893 p. 553, 2. 
᾿Ελθοίην lui sert d'optatif, comme φιλοίην est l'optatif de 


« 


φιλέω : il suppose un plus ancien *ë6ewy. 


1. ἴοι Ξ οἱ: ἐξίη T 209 : ἰούην était en usage chez les Athéniens ; on le 
trouve dans Sappho frg. 159 et à Trézène : ἰοίη BCH 1893 p. 861. 5 (archaï- 
que). Cf. εἴημι, c'est-à-dire ἔημι * πορεύομαι ; — ἴεσσα - βαδίζουσα 
Hésychius. 

2. Ces trois derniers auteurs cités par Veitch, Greek Verbs irregular, s. Y. 
ἔρχομαι. | 

3. Le béotien ἀπελθείοντες IGS I 1548: 1549 est plutôt un parfait qu'un 
aoriste, car il est traduit par ἀπεληλυθότες IGS I 1557 dans une formule 
analogue en langue commune. : ῳ : 


« 
"ἢ 
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Les bases σχη-. εὑρη- qui ont donné naissance à ἤσχετην, 
Ἐξύρειην, puis, par contamination, à σχοίην, εὑροίην se re- 
trouvent dans les futurs σχήσω, εὑρήσω. On pourrait 
admettre que λαχοίην est analogique de *vyowy, dont il est 
parent par le sens, et qui aurait pour base τυχη- (cf. τυχήσω 
fütur, ἐτύχησα Ὁ 581, W 466), — et que ἀγαγοίην, est dû à 
une confusion des verbes ἄγω et zyéoux, comme par 
exemple dans le locridien ἄγειν SGDI 1459, 1, 3 (mais ἐπά- 
yes 1478, 13). IL est à croire toutefois avec plus de vrai- 
semblance que la terminaison -οῖὴν est sortie de son do- 
maine. C'est ainsi qu'Hippocrate ἃ dit εἰδοίη pour εἰδείη 
(I 624) et que l'optatif parfait actif est le plus souvent en 
ou chez les Attiques !: προεληλυθοίης, rerodoir, etc. (Kühner- 
Blass, Gr. Gr." I p. 53). 

Les optatifs du type φιλοίην n'existèérent pas seulement 
en attique. En ionien on trouve νικῴη Tyrtée 12, 4, ὀπτῴη 
Hérodote VII 137, πλουτοίη Tyrtée 12, 6, ἐννοίης, aiwpoins, 
διαρροίης dans Hippocrate (Smyth, Zonic p. 542 suiv.) etce., 
et mème ἀνωθεοίη sur une inscription de Téos OH, IH, 
τοῦ ἃ 10. 

Les poèmes homériques ne renferment que φιλοίη ὃ 
692, gopoin : 320. La rareté de ces formes ne doit pas faire 
illusion ; sans doute le type gd£ou: y est plus fréquent 
(Curtius, Verbum * I, 108), mais la disproportion n'est 
pas excessive : à φιλοίη s'oppose le seul géo: ο 305, et à 
φοροίη seulement φορέοις Z 457. En outre géo, χαλέοι trou- 
vaient bien plus commodément place dans le vers que 
φιλοίη. 

En pays dorien, se rencontrent à Delphes ἀπαλλοτριωοίη 
SGDI 1718, 13, en Crète ἀδικοίη Cauer Del.* (= CIG 2556) 
119, 47, en Elide δαμοσιοία (de dauosww) Jahreshefte d. 
üsterr. arch. Instituts I, 193 1. 4; et chez Epicharme 135 
λῴη (mss. λοίη). 

Puisque φιλοίην existe dans diverses parties de la Grèce, 

1. προελχηλυθοίην serait-il προεληλύθοιμι influencé par εἰδείην ? 
2. ἐπισχοίης E afr est fort douteux. 
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φιλείην et φιλοίην furent créés avant que l'éolien devint une 
individualité indépendante, 


Φιλήμεναι, güfueros, φύκείην (gdoirr) sont les formes Îles 
plus anciennes de la conjugaison néo-athématique : =s 
autres sont dialectales, 

Din, ἐφίλην et le système entier du présent ne purent 
sortir de ces modestes germes sans l'intervention d'un 
autre facteur, Quel futil? Le phocidien nous l'apprend. 

Tandis qu'en béotien les infinitifs en -eyer, avec leur 
apparence thématique (cf. ἐνφερέμεν), demeuraient impro- 
ductifs et causaient même la disparition presque complète 
des participes en -ειμενος ἦς, tandis qu'en delphien -ειμενος 
resta confiné jusqu'après l'an 200 dans an certain groupe 
de verbes en -w, il fut au contraire adopté en Phocide 
aussi bien pour χαλέω. verbe non dénominatif, que pour 
géo, Alors φιλείμενος. trouvant un solide appui dans τι- 
Aero, φιλεῖσθε, ἐφιλεῖσθε, φιλεῖσθαι. etc., fut assez puissant 
pour faire surgir une 3° personne du pluriel τιλεῖνται (ror- 
ira), et peut-être toute une conjugaison néo-athéma- 
tique du médio-passif (cf. Brugmann, Gr. Gr. p. 286 
Remarque). 

En ionien-attique et dans la plupart des dinlectes do- 
riens, εξ se contracta en un e long fermé qui resta, jusqu'à 
une époque très tardive, distinct de [ἢ primitif. Par suite, 
φιλήμενος, φιλήμεν(αι) se trouvèrent isolés. Ils s’effacèrent 
donc devant φιλούμενος, φιλεῖν. et ne laissèrent que quel- 
ques vestiges attestant qu'ils avaient un jour vécu. 

Mais en éolien asiatique, les contractions * produisirent 
φίλητε, ἐφύνητε. φίλη (impér.), φίληις, gd (sub].), φθηαι, φθα)- 
ται, φίλησθε. Un rapprochement s'établit entre φύλητε, φυλείην. 


Re Pr 


1. Parce qu'ils favorisaient -E0lLEVOC, car à φερέμεν RP Pet un 
participe φερόμενος. 

2. La survivance des formes non contractées δοχέεις. φύξει, etc, doit 
moins étonner encore que la coexistence de χείσεαι Sa. 68, 1, ἀχούσεαι 
Th. 29, 21 avec ἀποίχηι Sa. 109, 1, ἔσηι Alec. 67: 87. πέλη Th. 30, 14, πότη: 
Sa. 41, 2. 


NC, : ἐκ, &. pe 
δ als. ss ET és RS ONE: δα 
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φιλήμενος d'une part et τίθετε, τιθείην, "τιθέμενος de l'autre. L'r 
tendit à supplanter le groupe vocalique 20 dans le reste de 
la conjugaison : φιλέονται, φιλέοντες devinrent φίληνται, φῦην- 
τες, selon la proportion φίληνται, φίληντες : τίθενται, τίθεντες 
comme φίλητε, φίλησθε : τίθετε, rileche. Mais à cause de φιλείην, 
si semblable par sa finale à τιθείην, λυδείην, on forma aussi 
des participes avec € bref : φίλεντες. comme un impératif 
φίλεντον. De là vient l'hésitation remarquée dans le voca- 
lisme du participe : χατοικήντων mais εὐεργετέντεσσι, Lorsque 
la conjugaison φίλημι fut tout entière créée, elle se trouva 
assez semblable mais non identique à celle de lux : les 
deux verbes réagirent l'un sur l'autre, et produisirent 
d'une part φίλεισι, de l'autre τίθη, τιθήμενος. De là aussi la 
variété de formes des trois premières personnes du sin- 
gulier dans les verbes en -αιμι (p. 169) et en -wyx (p. 179). 

La création de δοχίμωμι et de τίμαιμι s'effectua parallèle- 
ment à celle de φίλημι, Grâce en effet à la confusion des 
deux sortes ἰδ en éolien, la conjugaison de ôoxy60 pro- 
duisit les formes contractes δοχίμωμεν, δοχίμωτε, etc, qui 
furent réunies en un nouveau système verbal avec δοχιμώ- 
μενος et δοχιμοίην. De même on doit supposer que τιμᾶετε, τι- 
μᾶομεν se contractèrent en τίματε, τίμαμεν. La contraction de 
ἄο en à se déduit du subjonetif δύνανται (p.170), qui, comparé 
à ποιέωσι, ἀνατεθέωσι (p.164) remonte sans doute à ôvyxoyrai", 

La formation d'une conjugaison néo-athématique com- 
plète étant subordonnée aux contractions de &c, 0e, disons 
mieux, au passage éolien de ὃ, à fermés à ὃ, 6 ouverts, 
φίλημι, στεφάνωμι ne datent pas d'une époque très lointaine. 
Au temps des poètes φιλέω fut encore assez fréquemment 
employé; il céda de plus en plus devant φῦημι, mais, la 
tradition littéraire aidant, il réussit à ne pas disparaître 
tout à fait de la langue *. 


1. La contraction de -@a(F)oyt- en -φωντ- dans [᾿Δριϊστόφωντα 
IGMA 646 c 19 est trop récente pour lui être opposée. 
._ 2. Τιμᾶμεναι resta improductif en ionien-attique, parce qu'il y devint 
τιμήμεναι, — et en pays dorien parce que l'indicatif y était τιμῶ τιλῆ!ς, 
τιμῆι, etc, ordinairement. 
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Les doublets φίλεντες, φίληντες et, pour ainsi dire, la riva- 

lité de ε et de x dans la conjugaison, eurent pour consé- 

quence le changement accidentel de φέω en gd4w. Mais 

φήω vécut peu de temps, car on n'en voit aucune trace 

sur les inscriptions, Peut-être même n'eutil une existence 
réelle qu'en poésie. 


Lorsque ὃ ouvert eut rejoint en thessalien [δ fermé, 
une conjugaison néo-athématique der naquit dans ce 
dialecte, Différente par son origine de celle de l'éolien, 
elle s'en distingue encore par le fait qu'elle se modela plus 
exactement sur few: : son participe actif a toujours la 
voyelle brève : ἀγορανομέντουν. etc., contrastant avec les 
doublets éoliens -e7-, -1»7-, comme aussi la 3° personne du 
pluriel médio-passive ἐφανγρένθειν s'oppose, par l'e de son 
thème, aux éoliens προνόηνται, διασάφηνται, — Nous n'avons 
pas de preuves de la formation de τίμαμι ni de δοχίμουμι en 
thessalien. 

L'arcado-cypriote ayant, comme l’éolien, contracté εξ en 
1, 0€ en ὦ. posséda les conjugaisons φῦημι et στεφάνωμι. 
Mais l'infinitif actif y prit la terminaison des verbes athé- 
matiques : ἀπειθῆναι, χατυφρονῆναι, tandis qu'inversement en 
éolien asiatique φίλην imposa sa finale thématique à l'aoriste 
passif ἀνατέθην, comme στεφάνων fut cause de l'infinitif 
δίδων. 

Enfin, si le cyrénien eut une conjugaison athématique, 
il a confondu aussi ὃ 6 fermés avec ὃ ὁ ouverts. 


4 
[ 
3 
“οἱ 
᾿ 


CHAPITRE IV 


Formation des Temps. 


L'AORISTE 


Comme on a déjà étudié (p. 99 et suiv.) les aoristes 
διχκάσσαι et τελέσσαι, il ne reste plus à parler que du type 
ὀμόσσαι. Le double σ de ces aoristes, dont la base verbale 
se termine par une voyelle brève, est dû à l'analogie de 
δικάσσαι". Selon M. Schulze (AZ XXXIII p. 126 suiv.), 
ὀμόσσαι appartiendrait en propre à l'éolien asiatique: c'est 
ce qu'il s'agit de vérifier. 

Eolien. — Il semble qu'au temps des poètes l'aoriste à 
cs unique ait été le plus usité. En effet à côté de χάλεσσαι 
Ale. 46, 1, nous voyons ὀνεχρέμασαν Alc. 39, 2, ἐσχέδασε Sa. 
οὔ, 1, ὀμπέτασον Sa. 29, 2. Théocrite et Balbilla n'ont pas 
employé la forme en --σσαι, mais αἰνέσαι (optatif) Th. 29, 16, 
ἐπαινέσαις Th. 29, 11, εἰσχαλέσαις Th. 30, 11, ἀπόπτυσαι Th. 29, 
27, xotéon (subj.). Balb. 522, 5. En outre l’auteur de C. TT, 
au ὃ 6, nous apprend que l'aoriste éolien de ἀδικέω fut 
ἀδίχεσαι. 

Au contraire, sur les inscriptions on trouve ordinaire- 
ment l’aoriste en -σσαι : ἀποπεράσσει subj. OH, II, 156, 13, 
ὁμόσσαντας IGMA 5926 a 16, ὁμόσσαντες ib. b Do: EEokéos<e> var 
IGMA 9278, 8, χαλεσσάτωσαν OH, II, 95 ὃ 24, ἐπαίνεσσαι ᾿ 


1. ὀμόσσαι : δικάσσαι — ὀμόσαι : δικάσαι. 

A eux seuls, ἔσσομαι, τελέσσαι auraient été insuflisants pour produire 
ce résultat. 

2. Et aussi ἐπαίνησαι IGMA 4, 4; 15b 9, 15; δοῤ, ὃ; 529, 9; SGDI a15, 81; 


ϑοῦ, 17. 
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SGDI 38, 15, 21, ainsi que le futur [παραχαλ]έσσει OM, ΤΙ, 
163,6, Le plus ancien exemple de forme à simple sigma 
est ἐπαίνεσαι IGMA 18, 3 qui se rencontre sur une inscrip- 
ton datant au plus tard du 1115 siècle; παραχάλεσαι OH, I, 
197, 2: ἐπαινέσοισι OM, I, 136, 2 sont plus récents, Il est 
possible que ces trois mots aient subi l'influence de la 
langue commune, 

Employé librement en concurrence avec l'aoriste en 
-σσαι au temps de Sappho et d'Alcée, l'aoriste en -cx sem- 
ble être tombé dans la suite en désuétude, On a fait une 
constatation analogue pour les types ἐδίχασσα et ἐτέλεσσα 
(p. 100 et 104). 

Dans les dialectes où δικάσαι était seul en usage, à l'ex- 
clusion de διχάσσαι, on ne découvre naturellement que 
ὀμόσαι : Arcadien. ἐπελασάσθων SGDI 1222, 23. — Pam- 
phylien. ὁμόσαντον SGDI 1269, 3. — Locridien. διομόσαι 
SGDI 1458, 45. — Phocidien. χαλεσάντων 1GS HE, 1, 95, 15. 
— Mégarien. χαλέσαι IGS 1, 21, 26, — Fhodien. ὁμόσωντι 
SGDI 35/49. 92. — Laconien. χαλεσάντω SGDI 4430, 21, ete. 

Thessalien.— Ce dialecte, ayant perdu l'aoriste διχάσσαι. 
n'employa que ὀμόσαι : χατασπάσει OH, II, 5, 27, ὀμόσαντες ib. 
1. οὔ (cf. ἐσσέσθειν v. p. 105). 

Mais béotien : σουνχαλέσσαντες REG 1899 p. 51 a 15. Cf. 
᾿Αγασσιγείτων ᾿Αγασσίδαμος IGS 1, 2446 ; 2718; 2719; 3187. 

Le dorien poétique connaît ὀμόσσαι: : ἐδάμασσε SGDI 1654, 
inscription versifiée de Sybaris, et, dans Pindare, ἐχάλεσσε 
OI. VI, 65; IX, 63, ὀμόσσαις Οἱ. VI, 20, δαμάσσαις Οἱ. IV, 
92. Mais sur les inscriptions doriennes rédigées en prose, 
dans les pays même où le 5 s'est maintenu, on ne décou- 
vre que ὀμόσαι avec un seul sigma : Ælide. ὀμόσαντες 
SGDI 1151, 11. — Delphes. Avant le n° siècle : ὀμόσας 
SGDI 25071, 15, ἐξομόσηι 2561 6 57. — Argolide. ἐπαινέσαι 
SGDI 3358, 5, ἐξήμεσε 3340, 128, à Epidaure. — Calymne. 
ἐπαινέσαι 3569, 14. — Cos. ὀμόσαντες 3636, 27. — Héraclée. 


τ. Π n'y ἃ pas à tenir compte de χάλεσαι et ἐπαίνεσαι gravés sur l'ins- 
cription ionisée SGDI 215. | SU 
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ὀμόσαντες 4629 1 118. — Crète. παραχαλέσαι AJA 1896 p. 576 
n°60 1. 7, ὀμόσοντι AJA 1897 p. 191 n° 19 L. 12, συνεασομό- 
σαῦθαι ἰδ. p. 211 n° 24 1. 19, ἐσχαλέσωντι tb. p. 232 n° 3 
1. x, etc. Cette unanimité prouve que les Doriens pronon- 
çaient ὀμόσαι" : le poétique ὀμόσσαι est un reste de la langue 
des populations qu'ils ont vaincues. 

Dans la langue homérique, les aoristes en -σσὰ et en -σὰ 
vivaient côte à côte : ἐδάμασσα ὀλέσσαι, ἡρασάμην ὁμόσαι. L'io- 
nien postérieur délaissa le type à double sigma, qui ne se 
maintint que dans l'élégie : τανύσσεται Archil. 3, 1, ὀλέσσαι 
Théogn. 323, 831, ἐγέλασσε Théogn. 9, ete. « Le seul cas de 
-σσα dans l'iambe, par conséquent en prose, est ἠράσσατο, 
Archil. 30. » (Hoffmann, Griech. Dial. HT, p. 569). Les 
Athéniens à l'époque historique, disaient ὀμόσαι, mais 
leurs poètes ne renoncèrent pas tout à fait à l'autre forma- 
tion : ὀλέσσας Soph. Ajax 390, ἀφυσσαμέναν Eurip. Médée 
822, Guo(c)s CIA IV D 492, inscription versifiée citée 
Meisterhans, Gramm. p. 72. 

De plus, l'attique ἃ eu des formes qui supposent l'exis- 
tence, à un certain moment, de l'aoriste en -σσα. Ce sont 
d'abord ἐρασθείς, χρεμαστός. ele. D'où vient ce σ analogique, 
sinon peut-être des doublets τασσα et -204°? — Puis les 
verbes en -"uw*. Ils ont été créés à des époques fort 
diverses : ἕννυμι est ionien et attique ; σδέννυμι se rencontre 
en ionien et en attique et Pindare dit σδεννύω Pyth. 1,5: 
χεράννυμι, χρεμάννυμι, πετάννυμι, σχεδάννυμι appartiennent en 
propre au dialecte attique (Kühner-Blass, Gr. Gr. II 
p. 230); ζέννυμι, χορέννυμι. χώννυμι n'apparaissent que chez 
des auteurs récents. Or ἕννυμι, est nouvellement sorti de 
*owu, refait lui-même (cf. hom. χαταείνυσα), non d'aprés le 
parfait ἕσμαι", mais d'après l'aoriste ἔσ-σαι ὃ; — σδέννυμι lui 


1. Disant δικάξαι, ils n'ont pu créer ὀμόσσαι. 

a. Sur ces verbes, cf. Solmsen, ΚΖ XXIX p, 53 suiv,, Brugmann, ΚΖ 
XXVII p. 589 suiv., Gr. Gr. p. 291. 

3. Cf. homériques εἶμαι, εἶται. eluévos, à côté de ἔσμαι, ἔσσαι. 


4. Comparer l'argien διχάσζω (p. 96). 
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aussi a supplanté un plus ancien ἤσδεινυμι, οἵ, ζείναμεν {ζείνυ- 
μεν 7) * σδέννυμεν Hesychius:; — σχεδάννυμι, στορέννυμει, en 
regard de σχίδνημι οἱ στόρνυμι, στρώννυμι (pour "στρωνυμῶ), ont 
adopté le thème entier des aoristes σχεδάσοεσαι, στορέσ-σαι, 
En un mot, la création des verbes en -0w repose en 
principe sur l'influence analogique de l'aoriste à double 
sigma. 

Le type ὀμόσσαι, loin d'être spécial à l'éolien asiatique, 
a donc fait aussi partie intégrante du béotien, de l'ionien 
épique, et même, à une époque très ancienne, de l'attique. 
Néanmoins, on ne le découvre pas dans les dialectes 
doriens qui ont continué à prononcer le 55, 


LE FUTUR, 


Chez les Eoliens, le futur des verbes en 0 -yo -v0 vw 
était en -co ἧς celui des autres verbes, en -cw. Par exemple: 

ἐμμενέοισι IGMA 6, 29, ἐρέω Th. 29, 3, 

ὑπάρξοισι OH, II, οὔ b τι, διώξει Sa. x, 21, δικάσσω IGMA 
526 © 12, ἀείσω Sa. 11, 2, ἔσσονται IGMA 6, 27, ἔσσομαι Sa. 
96, ἔσσεται Sa. 68, 2, Th. 30, 6, 12, ἀναθήσει IGMA 14, 12, 
δώσομεν Sa. 97, ποήσω IGMA 526 c 19, φοιτάσεις Sa. 68, 4 et 
beaucoup d'autres *. 

Le futur dorien fut étranger à l’éolien ; il semble l'avoir 
été au thessalien, au béotien et à l'arcado-cypriote. 

Thessalien : ἐσσέσθειν SGDI 345, 16, ἐσσομέναν 1332, 39. 

Béotien: γενήσεται Aristoph. Acharn. 805, ἀεισομένα Co- 
rinne 20. Le futur de εἰμί « être » eut deux formes, l'une 
moyenne ἔσσετη REG 1899 p. τι αὖ : l'autre active à l'infi- 
nitif ἐσσεῖμεγ SGDI 425 : 500: ὅοι : 345 c: REG 1899 p. 51 
a 18, dont la diphtongue εἰ rappelle lhomérique ἐσσεῖται. ὁ 

“ὦ Lusliin ἐσσιζλεν κα “ἀπ τ “εχ: ἐξ, | 


1. Il est inutile d'insister sur les futurs ἄρσω ἔλσω θέρσω χέλσω χύρσω 
ὄρσω φθέρσω connus par les seuls grammairiens et extraits par eux du 
vocabulaire épique (Meister, Gr. Dial. I p. 185). 9 

2. Futurs passifs ἀναγραφήσεται IGMA 5 ὃ 51, διαλυθήσονται 6, 27, 
ἀποδειχθησόμενον, ἀποδειχθησομένους OH, IL, 157, 6, 9. 3 
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_ Arcadien: πέσσεται " ὀπτήσει (glose), et peut-être ἔ[σ]ετοι 

_ = att. ἔσται BCH 1892 p. 568 1. 24. 

_  Cypriote : πείσει SGDI 60, 12, 25 ; ἔξο(ν)σι ἰδ. 1. 3x, 

_ L'ionien-attique ne possède que quelques vestiges appa- 
rents du futur dorien., Homère emploie trois fois ἐσσεῖται 
et Hésiode une fois; recéoux est épique. En attique on 
trouve πεσοῦμαι. puis (Kühner-Blass, Gr, Gr. IX, p. 106): 


χεσοῦμαι à côté de χέσομαι, 

φευξοῦμαι (fréquent) à côté de φεύξομαι. 
πλευσοῦμαι et πλεύσομαι, 

πνευσοῦμαι οἱ πνεύσομαι, 

ῥευσοῦμαι (1 fois) οἱ ῥεύσομαι, 

χλαυσούμεθα (1 fois) et χλαύσομαι. 
γευσούμενο: (1 fois et incertain) et νεύσομαι, 
πευσεῖσθαι (1 fois) et πεύσομαι. 


Le futur recéoux, πεσοῦμαι repose sur une base dissylla- 
bique, comme le seul πέπτωχα suflit pour le montrer. 
M. Brugmann (Gr. Gr. p. 322) se demande s'il ne re- 
monte pas à un plus ancien *pete-somai (cf. sk. pétatra 
«aile »). Nous admettrions plus volontiers qu'il exista 
tout d'abord un présent *ple-y6mai (cf. rre-p6v), qui prit 
ensuite le thème de l'aoriste ἔπετον. d'où résulla *peleyo- 
mai: cf. πετήσομαι « je volerai » Aristoph. Paix 35, 1126, 
produit de la contamination de πτήσομαι et du présent 
πέτομαι. Ce retéoux., ayant reçu le sens de futur, subit alors 
l'influence du futur véritable ἔπετσω. ἔπεσσω ἡ. d'où la forme 
définitive πεσέομαι, πεσοῦμαι. 

Φευξοῦμαι, déjà homérique, se modela de bonne heure 
sur πεσοῦμαι ; l'un et l’autre verbe en ellet sont usités dans 
le sens de « être banni ». Cf. d'un côté οἱ ἐχπεσόντες « les 
bannis », et de l'autre : 


δὴ τότε γ᾽ ἄλλων δῆμον ἀφίχετο πατρίδα φεύγων ο 298. 
1. Cf. Oracula Sibyllina πεσσέομαι 10, aff; πέσσομαι τὰ, «39: πέσομαι 


3, 83. Le changement de πετέομαι en πεσέομαι entraîna celui de ἔπετον 
en ἔπεσον chez les loniens et les Athéniens. 
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« banni de sa patrie, il arriva dans un autre pays », 

Le fait que φεύξομαι οἱ πεσοῦμαι avaient la voix moyenne, 
ne fut pas indifférent à la transformation du premier, 

Χεσοῦμαι à son tour est analogique de πεσοῦμαι (Brug- 
mann /, €. p. 329). 

Πλευσοῦμαι, πνευσοῦμαι, ῥευσοῦμαι, νευσούμενοι, πευσεῖσθαι sont 
tous des futurs moyens dont la racine contient la diph- 
tongue εὐ, Comme tous sont posthomériques, il est vrai- 
semblable que tous ont été formés d'après φευξοῦμαι, A leur 
suite, ils ont entraîné χλαυσούμεθα, futur moyen avec la 
diphtongue αὖ, 

Quant à ἐσσεῖται. il est ancien, puisque son pendant se 
retrouve dans le béotien ἐσσεῖμεν, Ou bien il résulte du 
mélange de ἔσσεται avec “era (de ᾿ξ σεται) ἡ ; ou bien plu- 
tôt il est formé sur une base dissyllabique *es-êi, qui 
semble exister dans l'imparfait homérique ἔην * et dans le 
sanscrit dsts, âsit® «tu fus, il fut ». Dans ce cas, la 2° per- 
sonne du sing. de l'imparfait, sans augment, devait son- 
ner *ées de *eseis (*esêis (cf. Ζεύς de *dyêus) et la % per- 
sonne *éy(r) de *esêit (cf. πλω-τός de *plôu-los, θῆλυς de 
“dhèi-lus). L'addition du » euphonique produisit ἔην. qui 
imposa son ἡ ἃ la »° personne ἔησθα. Mais d'autre part le 
subjonctif tiré de la base *esei-, contenue dans *eseis « tu 
étais », fut *ese)-eti*, qui, soumis à l'influence de ἔσσεται. 
devint le futur homérique ἐσσεῖται. Semblablement, une 
base dissyllabique ey--êt, (cf. tu: p. 208 n. 1), se rapportant 
au verbe εἶμι. peut expliquer l'imparfait attique ἤεισθα 
«tu allais », ἤει, (few): ici, c'est le vocalisme de la 2° per- 
sonne *eyeis {*éyeis qui l'aurait emporté. 


Les dialectes du nord-ouest de la Grèce n'ont pas ignoré 


1. Wackernagel AZ XXX, 515 suiv. 4" 

2, ἔην se lit aussi sur une vieille inscription métrique de Chios (Brug- 
mann, ἰ. €. Ρ. 274). 

3. âsit, il est vrai, a pris le sens aoristique. 

4. Ce futur était actif, car béotien ἐσσεῖμεν, Cette dernière forme infirme 
l'explication de M. Wackernagel. HE a 2 1 00 Hz :° 


2: No = 


Je futur dorien : ἐχπραξέω à Delphes SGDI 2507, 5, inscrip- 


tion de l'an 380 av. J.-C. — M. Boisacq (Dialectes Do- 
riens, p. 192 οἱ suiv.) a rassemblé une ample collection 
de semblables formes de futur en -569-, qui ont été trou- 
vées en pays de langue dorienne. 

Le dialecte d'Héraclée présente une particularité très 
remarquable : le futur moyen y est en -ῆται à la 3 per- 
sonne du singulier mais en -ονται à la 3° personne du plu- 
riel : ἐσσῆται, ἐγδιχαξῆται, οἰχοδομησῆται, χαρπευσῆται. Mais χαρ- 
πεύσονται, ἔσσονται, παρέξονται, ἐργάξονται, ἐπιμελήσονται, χρήσον- 
ται. Il est illégitime de prétendre! que cette terminaison 
πονται vient de -covrar où -ἰονται, car sur les Tables d'Héra- 
clée on lit ἐγεηληθίωντι 1, 192, ἐμετριῶμες ΠῚ, 18, 45, 53 et les 
futurs ἀνανγελίοντι 1, 118, ἀνχοθαρίοντι I 132. Au moyen donc 
nous trouvons -c&- pour le singulier, -c0- pour le pluriel. 
Dans ces conditions, il faut écrire à l'actif éroreuset, gures- 
get, ἐξεῖ, xodet, οἴο., en regard de ἀπάξοντι, προσμετρήσοντι, 
ποτάξοντι. δοχιμάξοντι et du participe rpzxccévraca. D'où vient 
cette coexistence d'un thème en -σεε-- et d'un thème en -σο- 
dans un même type de conjugaison ? Nous avons à choisir 
entre deux solutions : ou bien l'héracléen ἃ réduit l'usage 
de - σεο-. ou bien ce double thème est originel, Mais si le 
dialecte d'Héraclée a un jour changé ἤἔποταξεοντι en ποτά- 
ξοντι, comment se fait-il qu'il ait conservé ἀνανγελίοντι, ἀνχο- 
θχρίοντι ? Evidemment la réduction dans l'emploi de -50 
estune hypothèse inadmissible, En conséquence, la con- 
Jugaison πραξέει πράξοντι est très ancienne. Elle est pando- 
rienne, et les formes telles que le crétois πραξίομεν Cauer 
Del.* 124, 14 et le théocritéen βασεῦνται IV, 26, sont des 
extensions du suflixe -σε- du singulier *. 


Le futur dorien πραξέει se distingue essentiellement du 
futur des verbes en 6, uw, vo, po ; les formes héracléennes 
L 


1. Boisacq, /. €. p. 195. 

2. M. Brugmann (Gr. Gr3 p. 32) pense que les premières formes du 
futur dorien ont été -σέεις. -σέει. -σέετε (ou -σεῖς, -GEt, -σεῖτε). c'est- 
à-dire toutes celles dont le radical verbal se terminait en -G6€-. 


- δι 
ποτάξοντι ΟἹ ἀνανγελίοντι mettent cette proposition hors de 
| doute, 
Ἢ Comme les futurs ioniens ou attiques ἐσσεῖται, πεσοῦμαι, 
δ΄ φευξοῦμαι reposent en dernière analyse sur les deux bases 
4 dissyllabiques eséi et peté, l'ionien-attique peut être con- 


-@ sidéré comme dépourvu de futur dorien. Par suite, il 
constitue avec les dialectes dits éoliens un groupe linguis- 
tique qui s'oppose nettement, sous ce rapport, aux idiomes 


doriens, 

, " 

* LE PARFAIT ACTIF, 

| 

ne Les formes de parfait actif rencontrées dans les textes 
be éoliens sont les suivantes : 0154 Sa. 36 et da Alec. 145 
". selon Hérodien 1 250, 18: IE, 313, 21: 599, 15: 930, 20: 
À : σύνοιδα Sa. 15; οἶσθα Sa. Schub. I, 8: πέπονθα Sa, 1, 15: 
“4 δέδυχε Sa. 52, τ; χαμ μὲν ἔᾶγε Sa. 2, 9: λέλογχε Sa. 59, 2: 
4 ὄρωρε Alc. 91; ὑπαδεδρόμᾶχεν (de ὑπαδρομάω) Sa. 2, 10, πεξᾶ- 
A yatuouw (3° plur.) Alc. 34, τεθάλαισι Sa. Schub. XX, 13; inf. τεθ- 


νᾶχην Sa. 2, 15; Schub. I, 1 : participe πεφύγγων ἡ Alec. 145. | 

Documents épigraphiques: γέγονε IGMA 645 a ὁ: ἐγδε- | 
Ἢ δίχαχε RA 1885, 2, p. 95 1. 3; εὐεργέτηχε IGMA 18, 3: infini- 
-" tifs : τεθνάχην IGMA 596 d 15 : ἐπιτεθβεωρήχην 56 1 311. 18 : 
4 participes : γεγόνοντες IGMA 925, 1; γεγόνοντα 527, 38 : ἐνεσ- 
τάχοντα 527, 34; ἐπιτετελέχοντα 484, G; εὐεργετήχοισαν 516, 2: | 
χατεληλύθοντος 6, 9: χατεσταχόντων 645 a 21; ὀντεθήχοντες 108, 
9 : πεπληρώχοντα 243, 0; πεπρεσδεύχων 927, 9 ; πεποήχων 13/4, 11; | 
Ἂ — ont le participe en -07- seulement ἐπεστάχοτος OH, II, 
‘à 155. 15 et παρεληλυθότων SGDI 317. 4 qui sont d'une époque | 
4 assez tardive *. | 
D Donc si le participe éolien est en -οντ-. l'indicatif a les 
Ἵ désinences ταὶ -ας, πε comme en attique. 


3 1. Πέφυγγα est le parfait de φυγγάνω ; εἴ, χέχλαγγα de χλαγγάνω 
| (Brugmann, Grundr. 11. 995: Gr. Gr.4, 280). 


2. Plus-que-parfait ἐπέσταχε OH, IL, 156, 16. | 4 


"it 


Le même suflixe de participe se retrouve dans le thes- 
salien et le béotien : 

Thessalien : ἐποικοδομεικόντων SGDI 1332, 21 : ἐνοιχοδομει- 
 κόντεσσι 1332, ἠδ ; πεφειράχοντες OH, 11, 19, 5 ; Kern, Znser. 
Thess. ILE, L. 4, 12, το: IV 1. 5; ἐπεστάχοντα Mitt. 1806, 110, 8. 

Béotien : ἀπελ[ειλο]ύ[0]οντες SGDI 813, 2 : rervrovoueyrruy 


= att. φχονομηχότων 488, τοῦ ; χαταδεδάων 413, 5 ; [ἐμδεδα]όν-᾿ 


τῶν BCH 1897, p. 553 suiv. 1. 3; πεπιτευόντεσσι ἐν. 1. 7 (de 
Ἐπιτεύω « arroser » Meister, Berichtle d. sächs. Gesell: 
schaft 1899 p. 145); πεποϊόντεσσι — att. πεποιηχόσι, tb. 1. 5: 


. “ - 


ἀπειλθείοντες IGS I, 1748 et 1749 ; δεδωῶση (— att. δεδωχυῖαι)᾿ 


REG 1899 p. 71 a 27; δεδωῶσα tb. 1. 30. Le thème de l'in- 
dicatif diffère de celui du participe, ef. διεσσεθθειχε (p. 208), 
παρχέχλειχε SGDI 715, 16, ἀντέθειχε 413, 5. 

Mais l’arcadien' conserva l'ancien suflixe du SR 


ἐφθορχώς, λελαδηχώς SGDI 1222, 10, 14, Foganréa BCH 1802 


p. 568 1. 18. 

En delphien, le participe parfait féminin se terminait 
en -ovou: τετελευταχούσας SGDI 1855, 13, δεδωχούσας BCH 
1898 p. 73 n° τὸ 1. 11, mais le masculin en -07-: γεγονότες 
SGDI 1708, 18, τεθναχότοις 1923, 19, ἀπειλαφότες 2192, 8, τεῦ- 
ναχότων 2501 € 40. 

Dans Pindare : χεχλάδοντας. πεφρίχοντας Pylh. IV, 159, 183. 

Dans le dialecte épique : χεχλήγοντας M τοῦ, à 256, etc., 
ἐρρίγοντι Hésiode, Boucl, 298. 

Chez Hérodote : ἑστεῶσα. 

En attique* ἑστῶσα, γεγῶσα, βεδῶσα. M. Fick (/lias p. xv) 
prétend les expliquer par l'analogie de νικῶσα, Mais au 
point de vue du sens, le participe présent n'a pas de con- 
nexion toute particulière avec le participe parfait. Sous le 
rapport des sons, quels furent donc les points de contact 
de τιμῶν τιλῶσα avec γεγώς γεγαυῖα, ou encore de τιμάων 


1. Eléen : Ἐειζώς 5601 τιδῦα, 8, γεγονόρ 1172, 31, 36, πεπολιτευχώρ 1172, 
5, ἐπανιταχώρ 1172, 8. 

a. Cf. Curtius, Verbum ? ΠῚ p. 202 suiv.; Ernault, Du Parfait en grec et 
en latin, p. 156. 
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τιμάουσα τίμαον avec γεγαώς yeyavta γεγαός Le participe par- 
fait λελυχώς λελυχυῖα élait suffisamment puissant pour con- 
trebalancer l'attraction problématique de τιμῶν et pour 
maintenir γέγαυτα, 

Le sicilien ayant donné au parfait entier les terminai- 
sons du présent (cf. δεδοίχω Th. XV 58), les participes sici- 
liens μεμενάχουσα ἀνεστάχουσα d'Archimède ne doivent pas 
être placés sur la même ligne que les formes ci-dessus 
énumérées, car ils peuvent être plus tardifs ou tout au 
moins avoir pris naissance dans la Sicile même. Les 
autres dialectes doriens en effet montrent le plus sou- 
vent un infinitif parfait calqué sur l'infinitif présent et 
fréquemment une 3° pers. sing. d'indicatif parfait munie 
de la désinence -ε du présent, mais toujours le participe 
parfait a le suffixe -07-. Par exemple : 

Héracléen. — Xnfinitif πεφυτευχῆμεν SGDI 4629 I, 142, 
πεπρωγγυευχῆμεν 1, 155 ; participe πεφυτευχότας I, 126, etc. 

Argien. — Inf. λελαδήχειν SGDI 3339, 59, mais λελαδηχός 
ib. 68. 

Rhodien.— Indic. διατετελέχει 4390, 4, 18, γεγόνει 4320, 11, 
τετιμάχει 4320, 36: infinit. γεγόνειν 3758, 129, 132, ἀμφεσθατί- 
xew 3758, 130, γεγόνειν 4254, 15; participe ἐνεσταχότα 3549, 
76, εἰδώς 3750, 82, δεδωχώς 3550, 84, εἰρηχότας 3758, 154. 

Laconien. — ἐγτετύχομεν CIG 1319, εἰσχήχει Le Bas 194 ἢ 
(cités par Boisacq, Dial. Dor. p. 197), mais participe : 
πεποιηχώς SGDI 4430, 6; γεγονότων 4537, 7, ἐνεσταχότες 4543, 
19. 


De cette revue des dialectes, il résulte : 1°) que l'arca- 
dien, à l'époque des inscriptions, ne donnait pas au par- 
fait les désinences du présent : — 2°) que le béotien possé- 
dait sans doute un participe parfait en -οντ- mais toujours 
privé de la caractéristique zx, ce qui le distingue absolu- 
ment de l’éolien et du thessalien ; — 3°) que ce suffixe 
-οντ- a laissé des traces en delphien, en attique, en ionien 
épique et dans le dialecte de Pindare. Par conséquent le 
participe λελυχοντ- non seulement n'est pas spécial aux dia- 
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| lectes dits éoliens, mais en réalité n'existe que dans deux 
x ὍΡΚΩΝ eux, le thessalien et l'éolien asiatique". 

do _ De plus les dialectes doriens proprement dits contras- 
tent: avec les autres dialectes, de sorte que la création du 
participe parfait en τοντ- avait peut-ètre commencé en 
Grèce avant l’arrivée des Doriens; mais ces peuples en- 
-»: _ vahisseurs l'ignoraient absolument *, 
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ῷ τὰ 1. La généralisation de -οντ- en éolien a eu pour cause l'infinitif parfait 
en "Ἣν ; — nous ignorons quel fut l'intinitif en thessalien ;: — le béotien ne 
»" ne pouvait dire que λελυχέμεν (ou λελυέμεν ? ἘΝ qui avait une apparence thé- 
. matique. 

er _2. Dans ce cas, les pindariques XEZAGÔOVTES, πεφρίχοντες sont des 
Le _ archaïsmes antédoriens, bien plutôt que des imitations de la langue 
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CHAPITRE V 


L'Optatif et l'Infinitif, 


L'OPTATIF 


Les Eoliens formaient l'optatif des temps athématiques 
à l'aide du suflixe -1-, -4- : βαίην Th. 20, 38, θεῖμεν Sa. Ga, 1, 
φιλείην νοείην, ἐπαινεθείη στεφανώθειεν, etc. Pour ἰοίην et λαχοίην, 
V. p. 208. 

Le présent et l'aoriste thématiques avaient à l'actif les 
terminaisons -ou, τοῖς, ete. : ἐμμένοιεν IGMA 6, 19, δαύοις. 
Sa. 83, ἔχοι θέλοι χαίροις φέροιεν, προμόλοιμι εἴποις. 

L'optatif aoriste en -αῖμι se trouve dans les textes poé- 
tiques : ἀχούσαις Alc. 83, αἰνέσαι Th. 29, 16, ἐπαινέσαις Th. 29, 
11, οἰδήσαις An. 56 a 6. | 

Les grammairiens anciens (Hérod. IT, 823, 16; EM 560, 
16: AO, I, 408, 5, etc.) ont souvent parlé d'un aoriste 
optatif éolien τύψεια, τύφειας, τύψειε, τύψειμεν, τύψειαν᾽. Grâce 


1. On a beaucoup disserté sur l'origine de l'optatif en -στσεῖα, Pour M. 
Brugmann (Morphol, Untersuch. WE, 64 suiv., Grundr. I, 1195, 1308) le plu- 
riel de l'optatif aoriste aurait d'abord été *de£-ec-mueY, Ἐδειξ-εσ-ιτε, 
“ôet£-ea-ux, d'où δείξειμεν, δείξειτε, δείξεια(") ; puis, sur le modéle de 
δείξειαν, les Grecs auraient créé δείξεια δείξειας δείξειε. qui se seraient 
substitués à *Oet£eunv Ἐδειξειης Ἐδειξειη, produits naturels de Ἐδειξ-εσ- 
τὴν ἔδειξ-ἐσ-τη. Cf. Henry, Préciss p. 321. Cette hypothèse ne rend pas 
compte de l’optatif 3 pers. δείξει. Puis, comme le fait remarquer M. Wac- 
kernagel (Verm. Beitr. p. 43), il serait bien étonnant que le singulier pri- 
mitif *ôet£emy, Ἐδειξειη ς. qui correspondait exactement à τιθείην, 
λυθείης, eût été tout à coup délaissé. Enfin un primitif Ἔδειξ-εσ-τιτμεν 
est contredit par la forme archaïque cerétoise FÉDAGLEY Mon. Ant. ΠῚ. 
n° 148, 7, qui nous oblige à poser *Ôeux-0-11-Y, -G-L-LLEV. 

De son côté, M. Wackernagel (1. €. p. 42 suiv.) admet comme formes pri- 
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… aux nouvelles inscriptions publiées par M. Paton, le 
_ témoignage des anciens se trouve enfin confirmé par 
_ [δ)ιαδέξειε IGMA 527, 53 et peut-être par ἐξολέσσειαν 278, 8 


_ (ἴὰ pierre porte ξολεσσιαν). 
Le 


mordiales λύσεια (de “Avger-m) λύσει (3 pers., de ἔλυσει-τ), λύσευ-μεν, 
λύσει-τε, tandis que λύσειας δύσεις λύσειαν seraient posteriturs et analo- 

_ giques. A cette explication M, Brugmann (Gr, Gr. 3 p. %19 Rem. 4) objecte 
entre autres que λύσεια, λύσειμεν, λύσειτε ne sont connus que par les 
grammairiens . 

M. Wackernagel décompose λύσεια en ÀUG-EL-4, faisant de -Et- la carac- 
téristique de l’optatif de l'aoriste thématique, qui se serait ensuite trans- 
portée à l’autre aoriste. M. Bechtel (Gôtting. Nachr. 1888 p. 402 suiv.) ima- 
gine un thème d'aoriste Ôetx-6€- dont l'optatif serait δείξεια et le 
subjonetif, devenu le futur dorien, δειξέω. Les deux savants ne sont en 
désaccord que sur l'origine du radical δειξει-: l'objection de M, Brugmann 
à la théorie de M. Wackernagel, vaut par conséquent contre celle de M, 
Bechtel. 

Au témoignage des documents littéraires et épigraphiques, les seules 
formes vraiment répandues dans une bonne partie du territoire grec 
furent λύσειας, λύσειε et λύσει, puis λύσειαν, L'explication de l'optatif en 
--σειὰ doit donc reposer avant tout sur elles. En outre, les terminaisons 
“AS, “€, -αν n'appartenant pas à l'optatif, mais à l'indicatif aoriste, il y 
aura toujours quelque invraisemblance à supposer que λύσειας ait été 
dès le principe un optatif. Ceci posé, rappelons-nous qu'il existe en sans- 
crit une sorte d'élément suflixal usité au prétérit, qui tire sans doute son 
origine de certaines racines dissyllabiques, mais qui semble avoir joué le 
rôle de suflixe. Il se montre sous la forme réduite dans dsit « il fut » et, 
sous la forme normale, dans les aoristes védiques djais, djait « tu menas, 
il mena », dçarait, à côté de dçarit, « il brisa ». On a cru (p. 21%) le recon- 
naître dans les homériques ἔην, ἐσσεῖται et dans l'attique ἤἥεισθα, où il 
cest à l’état normal δὲ; M. Brugmann (Grundr. 11, 896) le retrouve à l'état 
réduit dans ἀγινέω. Si c'est le mème élément qui servit à former le latin 
féceris dans la formule prohibitive né féceris, il aurait eu le sens d'injonce- 
tif. Supposons donc en grec un usage assez répandu de ce suflixe, mais 

restreint, comme en sanserit, à la » et à la % pers. du singulier. Dans ce 
cas, auprès de l'indicatif aoriste ἔλυσας, ἔλυσε, aurait existé un injonctif 
| Ἔλυσεις, de “luséis, et λύσει, pour Ἔλυση de “luséit. Alors, sous l'influence 
de l'indicatif, Ἐλύσεις devint λύσειας, et à λύσει fut donné comme doublet 
λύσειε. Puis à cause de leur parenté de forme avec τιθείης, τιθείη, 

λυθείης, λυθείη, les Grecs employèrent λύσειας, λύσεις, λύσει en fonc- 

tion d’optatifs. C'est après ce changement de sens que λύσειαν, puis 
λύσεια, λύσειμεν, λύσειτε furent créés. 

Tandis que le subjonctif de ἔλυσα était λύσω, λύσεις qui prit le sens du 
futur, sur Fhucets, λύσει fut construit un autre subjonetif VAvGE VE, 
Ἔλυσεγ ει, lequel, sous la forme λυσέεις λυσέξι, λυσεῖς λυσεῖ n'est autre 


15 


— 29 — 
Enfin, selon Choeroboseus 558 (Hérodien 11, 823), la 


‘4 
première personne τύψεια aurait été employée par les 
Eoliens seuls, mais non par les Athéniens, 

Cet optatif est beaucoup plus fréquent dans Homère 
que la forme -σαῖμι (Curtius, Verbum 11, 292). Les loniens 
postérieurs ont fait un usage constant de -cex, par ex. 
ἀχούσειαν Hérodote IV, 129, νοστήσειας VII, 38, ψαύσεις III, 30. 
ΠῚ fut aussi très employé par les Attiques : ψαύσειας Eschyle 
Suppl. 925, ἀναδλέψειας Aristoph. Plut. οὗ, voyicew Thue. 2, 
35, ete. 

On n'a rencontré aucun optatif aoriste actif ni en thes- 
salien ni en béotien. A l'arcadien appartient la glose 
ἀποέρσειε (mais φθέραι SGDI 1222, 8). L'éléen fournit χατια- 
ραύσειε SGDI 11592, 2, ἀδεαλτώαϊς Jahresh. εἰ. üsterr. ar- 
chäol. Instituts T p. 193 L 15. 

Nulle part ailleurs n'apparaît -ez; les inscriptions n'ont 
que παραμείναιεν SGDI 2156, 16 et μεταλλάξαιεν 1684, 10 (del- 
phien) ; δικάσσαιεν SGDI 3275, 8 (argien) : Ρέρχσαι Loi Gort. 
X, 30, νιχάσαι ib. IX, 22, ἤχσαιε()) Mon. Ant. III, n° 14, 
ἐ]στείσαιεν ἐν. n° 150 1. 17, etc. (crétois). 

La troisième personne du sing. en -ει 56 trouve en ionien 
sur l'inscription de Téos OH, HE, τοῦ δ τὰ : ἀϊποχ) τείνει, 
en arcadien dans διαχωλύσει SGDI 1222, 6; en crétois dans 
ἀποτείσει AJA 1897, p. 191 n° 19 L. 5. Peut-être en était-il 
demeuré deux ou trois vestiges dans les textes d'Homère 
et d'Eschyle * (Savelsberg AZ, XVI, 419 suiv. ; Wacker- 
nagel, Verm. Beitr. p. 46). 


que le futur dorien. Et comme le thème λυσεῖ-- n'existait qu'à la 2 et à la 
3 pers. du singulier, le futur dorien ne posséda tout d'abord que λυσεῖς. 
λυσεῖ (p. 219). 

Remarques. À — ᾿Επίσχοιας E 941, qui se lit sur le palimpseste syrien, 
ne serait, s'il est exact, que ἐπίσχοις refait d'après λύσειας. comme 
σχοΐην est une contamination de σχοῖμι et de ἔσχετην. 

B — Les aoristes du sanscrit classique en -sam, -sis, -sit nous montrent 
une extension postérieure d'un suflixe ἢ à la æ et à la 3 pers. sg. 

I. Selon l'interprétation très plausible de M. Savelsberg (AZ XVI, 413 
suiv.). La pierre porte A...TENEI: Les deux points y marquent la fin du mot. 

2. Χεύει Ξ 165, τύψει y 98: χελεύσει Esch. Eum. 6ar. 


" ϑασυννν-. 


Ahrens (Dial. 11, p. 335) refusait au dorien l'optatif en 
-σεια. On n'oserait plus être aussi catégorique à cause du 
crétois ἀποτείσει et des éléens χατιχραύσεις et ἀδεαλτώαϊΐε, 


. L'INFINITIF, 

L'infinitif aoriste en ται et l'infinitif médio-passif en 
-σθαι étant panhelléniques, il suflit de mentionner leur exis- 
tence en éolien. Exemples : στᾶσα! IGMA 645 ἃ 31, 45, 50: 
εἶπαι 645 ὁ 37; [ἐ]σένικαι 645 ὁ 39; εἰσένεγκαι OH, 11, 153, 12 ; 
Ôtôwolar IGMA 527, 40, ἔσσεσθαι Sa. 69. 2. 

Pour les autres temps, les Eoliens employaient : 

1° Le suffixe -uevx qui subsista jusqu'à la fin dans les 
infinitifs athématiques ἔμμεναι, θέμεναι et δόμεναι: 

ἔμμεν ou ἔμμεν᾽ Sa. 2, 2; 34 ; ἔμμεναι Alc. 86 a ; Th. 40. 2: 
30, 16 ; IGMA 1, 9, 11: 19 ᾧ αὖ ; 67, 0, τι: 526 a “3, 98, d 
27, 29; 9290, ὃ; 649 a ὅτ, ὃ 33; SGDI 3x1, 51; 312, 11 ; 
939,2 ; OM, II, 147, 17; 156, 14; 157, 9; παρέμμεναι IGMA 
6, 46; θέμεναι IGMA 15 ὃ or ; χατθέμεναι 1, 17: προθέμεναι 645 
ὁ 35 ; ὀνθέμεναι SGDI 311, 53: δόμεναι. IGMA 15 b 22: OH, 
II, 156, 3 ; ἀπυδόμεναι IGMA 6, 45 ; ἀποδόμεναι OH, 11, 153, 
0 ; ἐπιδόμεναι SGDI 215, 42. 

Ils ont échappé à l'influence analogique des verbes néo- 
athématiques, l'un, ἔμμεναι. à cause de son aspect particu- 
lier, les autres, parce que les aoristes seconds de τίθημι et 
de δίδωμι maintenaient la forme réduite de la racine dans 
toute leur conjugaison. 

Plusieurs fois les grammairiens grecs 
Eoliens les infinitifs γολωσέμεναι. ἐλθέμεναι. τυπτέμεναι. γελασέ-- 
μεναι. Bien que les fragments des poètes éoliens ne nous 
aient pas encore révélé de formes de ce genre, Théocrite 
a écrit ἀπαλάλχεμεν 28, 20, qui nest sans doute pas un 
épisme. 


‘ont attribué aux 


1. Schol. L Iliade À τῇ τ AO II, 363, 15 ; EG 568, 31.— Hésychius nous fait 
connaître πορνάμεν * πωλεῖν ; πορνάμεναι * πωλούμεναι. dont le voca- 
lisme, dit M, Schulze (GGA 1895 p. 853), est éolien, mais la désinence thes- 
salienne, Ce sont peut-être deux éolismes véritables. 
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> Le suffixe -vars dans γνῶ μας IGMA 526 d ar, selon la 

lecture de M, Paton; mais M, Bechtel (Sarmmlung n° δι) 

a édité {ges et M. Hoffmann (Gr. Dial, ΠῚ p, 86) affirme 

avoir bien lu un χ initial sur le facsimilé qu'il posséda | 
entre ses mains, Du reste cette inscription est entachée de | 
quelques formes hellénistiques, ΠῚ convient done d'at- | 
tendre d'autres documents avant d'attribuer aux Eoliens | 
un infinitif en -vx", | 

Y Partout ailleurs l'infinitif éolien est terminé par un ν 
précédé d'une voyelle longue. 

Présents athématiques : δίδων Th, 29, 9; χέρναν IGMA 1, 
13; δίδων 498, 15 ; ὄμνυν 596 € 10. 

Aoriste athématique : πρόσταν SGDI 215, 35, 43. 

Présents néo-athématiques : ἔραν Th. 30, 17: συνέραν Th. 
20, 32 ; πεινᾶν, γελᾶν (sic) C. HIT, 38 : ἄντλην Ale, 19, 3 ; ποντο- 
πόρην Th. 30, 19; προτέρην Sa. 58, 4, φώνην Balb. 320, 5: 
λάλχην φίλην φρόνην C. ΠΙ, 36; ἐπαίνην SGDI 311, 25, εὐεργέτην 
IGMA 502, 22, βουθύτην 7, 9, χάλην SGDI 3911, 20, παραχάλην 
SGDI 215, 52, χατείρων *, στεφάνων SGDI 311, 6, 29. 

Aoristes passifs: ἀνατέθην IGMA 65, 14, τελέσθην Sa. 
Oxyrh. Pap. VIT, 4 et 15 autres formes. 

Présents thématiqnes: on en a compté 34 terminés en 
-ν, par exemple ἄγην Sa. 1, 19, ἐπιτρέπην Alec. 35, 1, ἔχην 
Th. 29, 20, ἀναχαρύσσην IGMA 498, το. ὀείγην 6, 43, ὑπάρχην 
645 a οὗ. Il n'y a, sur des inscriptions tardives, que deux 
cas discordants : ἔχε[] SGDI 315, 6, ὑπάρχειν 318, 28. 

Aoristes thématiques : χατθάνην Sa. Schub. II, 11, ἀπο- 
θάνην IGMA 526 a 19, ὃ 27, εἴπην Sa. 28, 4: Ale. 55, 2; 
IGMA 529, 5, et προσίδην. ἐπιτύχην, λάδην, συλλάδην, ἀμδρότην, 
πάθην. 

Futurs : δώσην An. 56 a 1, ᾽πιδεύσην Sa. 2, 15, νιχάσην Th. 
30, 26, ...σχευάσην, χρυσώσην, θήσην OH, IL, 153, 4, 5, 6. 

Parfaits : τεθνάχην Sa. 2, 15 : Schub. I, 1: IGMA 596 d 15, 
ἐπιτεθεωρήχην SGDI 311, 18. 


1. Il n'y a pas à tenir compte de πραγματεύθηναι SGDI 215, 39: l'inscrip- 
tion a été gravée en lonie par un Ionien 
2. χατείρων — att. χαθιεροῦν.. 


2. 


- Ἢ κυ. PINOT LT Let lé 


τς MS 

L'uniformité de l'éolien contraste singulièrement avec 
la riche diversité de terminaisons d'infinitif que l'on cons- 
tate dans les autres dialectes. Les suffixes employés ont 
Été μεναι, μὲν, μην, [EL — Eva — ἐν, εἰν (nv). 

1°) -uevx semble avoir servi tout d'abord à former les 
infinitifs athématiques (Brugmann, Gr. Gr p. 200). 
Il sera parlé dans un instant de l'homérique ἀειδέμεναι et 
du béotien φερέμεν, 

2°) -evat (-ναι) fut très répandu en ionien-attique : τιθέναι, 
θεῖναι, λυθῆναι, λελυχέναι. Les Arcadiens l'employérent eux 
aussi au présent et à l'aoriste actif athématiques, mais non 
à l'aoriste passif'. Son usage dans l'ionien épique fut 
bien plus restreint que dans l'ionien postérieur : d'abord 
eva ne s'y rencontre pas au parfait, mais bien -yevar, -uev: 
ἴδμεναι, ἴδμεν, βεδάμεν, ἐχγεγάμεν ; puis -uevær y fait, dans les 
autres temps, une grande concurrence à -ἔναι (-vx), qui ne 
se rencontre qu'après une voyelle longue : γνῶναι, φορῆναι, 
θεῖναι (Curtius, Verbum* 11. 115), à l'exception du seul 
ἰέναι. — Enfin les dialectes autres que l'areadien-eypriote 
et l’ionien-attique ignorent absolument la terminaison 
-εναι. De ces faits constatés il résulte que l'extension de 
-εναι date d'une époque récente. 

Les mots qui ont donné naissance à ces créations ana- 
logiques furent assurément en petit nombre, car autre- 
ment on ne comprendrait pas pourquoi l'éolien, qui ἃ 
conservé -ueyx, ne montre aucune trace certaine de -εναι, 
Peut-être l'unique * point de départ fut-il δονέναι (sk. dà- 
vâne « donner »). Chez Pindare, en effet, linfinitif athé- 
matique est ordinairement construit à l'aide du suftixe 
-μὲεν : ἔμμεν, τιθέμεν, διδόμεν, ἵμεν, συνίμεν. φάμεν, ἀναπιτνάμεν, 
χιρνάμεν ; στάμεν. θέμεν, ἀναθέμεν, χαταθέμεν, συνέμεν, δόμεν. 


1. On citera plus loin des exemples. 

2. Curtius (1. €.) a nié l'identité du grec εἰδέναι (*rexd-Fev-m 2) et du 
zend vid-van-ôi « savoir ». En effet non seulement εἰδέναι est inconnu aux 
dialectes autres que l'ionien et l'attique, mais Homere ne se sert que de 
ἔδμεναι, ἴδμεν. La concordance de εἰδέναι avec la forme du zend est for- 
tuite ; εἰδέναι : εἰδείην — τιθέναι (non homérique) : τιθείην. 


il mi”. ὦν MOUSE à à da δα ὲ 
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Dauer: γεγάμεν, εἰδέμεν ; αἰσχυνθῆμεν, ou de «μεναι; ἔμμεναι, 
On ne découvre -va que dans δοῦναι Pyth. IV, 35, où 
δόμεν fausserait le vers, dans γγῶναι OL VI, 8g, qui peut 
être sans difficulté remplacé par γνῶμεν, dans δεικνύναι frg. 
4a (171), 3: 


δειχνύναι * εἰ δέ τις ἀνθρώποισι 


avec un hiatus que δειχνύμεν ferait disparaître, et enfin 
dans εἶναι frg. 41 (288): le fragment est transmis en langue 
commune, Un seul infinitif en -vx4 y est donc certain, 
c'est δοῦναι. 

Aorév«, pour le sentiment populaire, était composé 
d'une racine ôor- (0- après la chute du Fr), et d'un suflixe 
-εναι : Cf, le participe arcadien ἀπυδόας SGDI 1222, 13 venu 
de *ärvèor-ay;. De là, le suffixe -evx passa naturellement à 
l'aoriste de τίθημι; ἔθεεναι : ἔδοεναι — ἔθεμεν : ἔδομεν, car ces 
deux aoristes vont de pair; puis au présent du verbe 
«être » dont la racine apparente était &, d'où résulta 
*i-evu'. Lorsque les contractions δοῦναι. θεῖναι, εἶναι se 
furent effectuées, il n'exista plus qu'un suffixe -vx, adjoint 
à des thèmes terminés par une voyelle longue. Telle fut la 
cause de la règle homérique rapportée plus haut. Ce n'est 
que dans la suite que les Ioniens et les Athéniens se 
hasardèrent à former τιθέναι. puis, sur son modèle, εἰδέναι. 
On conçoit dès lors que la plupart des dialectes grecs ont 
pu laisser périr δοξέναι. au lieu de le rendre fécond *. 

3) τῆν. -ew (-ην). — L'infinitif δοξέναι (sk. dévéne) est 
constitué à l’aide du suffixe -svx et men de -Fevx. La 
racine, à l'état normal, est dôu (Hirt, AblautS 62), comme 
en témoignent non seulement l'arcadien ἀπυδόας et le latin 
duim”*, mais surtout les aoristes crétois ἐϊδούμεθ[«] AJA 


1. Comparez la conservation de -λεναι dans les seuls infinitifs ἔμμεναι. 
δόμεναι, θέμεναι en éolien. — Dans cette hypothèse, l'homérique ἰέναι. 
analogique de Fécya, est légitime. 2 

2. On lit dans Sophron (/rg. 36) σχιρωθῆναι qu'Ahrens (Dial. II, 469) a 
proposé de changer en σχιρωθῆμεν. 

3. Voir α. Meyer (Gr. Gr3. p. 602) qui fait d'autres rapprochements encore. 
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1896, p. 587 n° 90, 1. 3, δούμην tb. 1. 5. D'ailleurs rien ne 
prouve l'existence en grec d'un -rsvx. L'infinitif sanserit 
türvdne « vaincre » se rattache à une base tereu (Hirt, 
ἰ. e. ὃ 524), et dhüredne « combattre » à dherdu (Hirt, 
$ 231). En réalité, dâväne, türvane, dhûroäne, doréyu sont 
les datifs de noms verbaux, en -en ἡ. Cf. Johansson, 
Derivatis, p. 203; (ἃ. Meyer, Gr. Gr. p. 666. 

L'infinitif dorien ἄγεν fut à l'origine le locatif sans dési- 
nence du nom abstrait ἀγ-εν-. Le suffixe y avait le degré 
normal ; il portait donc l'accent, ainsi que nous le voyons 
pour -enai dans dâväne, dhürvdne, tûrvdne. Var consé- 
quent aussi, il s’ajoutait à la racine réduite : λιπ-έν, Tout 
d'abord, il dut se rattacher à l'aoriste, Du reste, puisqu'au 
présent la place de l'accent variait primitivement comme 
au parfait (Hirt, Ablaut, p. 186), l'infinitif présent était en 
-μεναι (CÉ. ἔδμεναι homérique et aussi éolien, AP IIE, 325, 11). 
Mais de même que, dès une époque très ancienne, λείπω 
s'était développé à côté de ἔλειπμι, de même il se forma un 
infinitif Aeïrey, avec le recul de l'accent, en regard de ax 
μεναι. En d'autres termes, -, suflixe aoristique, se trans- 
porta au présent. 

L'attique λιπεῖν suppose un autre infinitif en -é qui re- 
monte à -ésen, à -éyen ou à -éwen. Comme -éyen n'a pour 
lui aucune autorité, que le suflixe «ven- n'a pas concouru à 
la création de l'infinitif, seul -esen * est la forme primitive. 
Il a son pendant, dit M. Brugmann (Gr. Gr.° p. 361), dans 
l'infinitif sanscrit en -séni. Accentué lui aussi, il appartint 
d'abord en propre à l'aoriste, puis il fut employé pour le 
présent. Dès lors la langue grecque posséda les doublets 
Aurév, ἔλιπέεν ; λεῖπεν. “hcireey, qui se maintinrent, plus ou moins 
modifiés par la phonétique, durant l'époque historique, 


1. M. Brugmann (6r. Gr.3 p. 381) dit qu'il y a à peine lieu de songer ἃ 
des abstraits verbaux formés avec le suflixe -en, Pourquoi? ΠῚ est vrai 
que le même auteur (Grundr. 11, 33%) reconnait que le dorien φέρεν 
peut être le locatif d'un nom abstrait, 

a. Formé de l'accumulation de -es et de -en, Sur le rôle du suilixe -es- 
dans la conjugaison grecque, voir Parmentier MSZL VE, ἴοι, 
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Ainsi pourra s'expliquer la différence de vocalisme qui 
“. se remarque dans l'infinitif homérique ἀειδέμεναι et dans le | 
: participe ἀειδόμενος, En fait, ἀειδέμεναι est sorti d'un plus | 
γ-: ancien Κἀειόμεναι par analogie, selon la proportion ἀειδέμε- 
ee var : "ἀειόμεναι — "ἀειδεεν : ἄειδεν, : 
‘4 Enfin, le présent feirey contracta ses deux ε contigus 
" plus tôt que l'aoriste Murées, sans doute parce que là £e 
« était atone, tandis qu'ici l'un des deux € portait l'accent, | 
Homère ἃ 102 infinitifs d'aoriste en τειν, tels que ἰδέειν, 
dont τή seulement sont suivis d'une initiale vocalique. 
Des savants ont voulu lui substituer partout e (Curtius, | 
Verbum® 1, 119, 129). Toutefois la légitimité de ἰδέειν se 
défend sans peine ; du jour en effet où λείπεεν se contracta, 
le présent λείπειν n'eut plus son correspondant à l'aoriste ; 
alors ἰδέειν naquit tout simplement par la force de l'ana- 
logie ἰδέειν : λείπειν — “idéey : λεῖπεν᾽. Ce phénomène ne 
paraîtra pas plus étonnant que celui de la formation de 
l'homérique ἐπέεσσι d'après πόδεσσι, malgré l'existence de 


" ἔπεσσι. 


4 Il est maintenant facile de voir ce qui se passa en éolien. 
À Pour la conjugaison thématique, -«» seul fut conservé et 
D devint --ν : Acirnv, λίπην. Les verbes φιλέω, τιμάω, στεφανόω 
4 Ç eurent pour infinitifs φίλξην, τιμάην. στεφανόην et, une fois 
4 les contractions effectuées, φίλην, τίμᾶν, στεφάνων. L'influence 
? réciproque des verbes athématiques anciens et des néo- 
athématiques fit remplacer τιθήμεναι (ou τιθέμεναι). ἱστάμεναι. 7 
κ᾽ διδώμεναι (ou διδόμεναι), λυθήμεναι par τίθην, ἱστᾶν, δίδων, λύθην. 
“à Le parfait, à son tour, suivit le mouvement. Seuls ἔμμεναι, 

δόμεναι. θέμεναι échappèrent à l'envahissement du suflixe εἶ 
γ d'infinitif thématique. | 
x En fhessalien, l'infinitif des temps athématiques fut en 


1. Puisque le présent λεῖπεν n'existe plus dans l'ionien épique, il est à 
croire que *id£ey y était déjà hors d'usage. Mais λεῖπεν et λείπειν ont con- 
4 tinué à vivre côte à côte. par exemple, en arcadien et en argien, comme 


on va s'en assurer. 
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pes : ἔμμεν SGDI 345, 20, 46; OH, IL, 7, 27: 1, 5: EA 
…. 1900 col. 53 n° 21. 8 et 9; δόμεν SGDI 345, 23, 46: ἐσδόμεν 
—… SGDI 345, 20; κατθέμεν 345, α΄, 44: ἐσθέμεν 345, La, et sans 
_ doute aussi ἐσχιχρέμεν 1597, 4. — L'infinitif thématique se 
termina en -euey à Larisse et à Crannon, mais en -e 
ailleurs : ὑπαρχέμεν SGDI 345, 19; 361 b 20; χριννέμεν, πρασ- 
σέμεν 345, 14, 17; φεύγειν (DEYTEN), OH, II, 50, 2; ἔχειν 
SGDI 396, 4 : ἐξξαναγχάδδειν (EZEA NA KAAEN) Mitt. 1806, 
110, 9. On n'a rencontré ni infinitif parfait actif ni infini- 
1 aoriste passif. 

Les inscriptions de Béotie ne connaissent qu'un seul 
suffixe, -ev, qui sert à la fois aux temps thématiques et 
aux athématiques : εἶμεν (fréquent), ἐσσεῖμεν SGDI 545 € 
REG 1899, 51, a 18; δόμεν ἐδ. a 19; διδόμεν tb. a οὗ: 4 trobé- 
μὲν SGDI 512, 7: ἀνθέμεν IGS I, 4136, 2; — φερέμεν SGDI 
802, 16; ὑπαρχέμεν 1145, 13; νεμέμεν 1GS, I, 1998, 8; ἀγιρέμεν 
(= att. ἀγείρειν) IGS I, 4136, 4 ; χαταγγελλέμεν ἐν. 1. G; ἐνφερέ- 
μεν, νομιδέμεν (= att. νομίζειν) BCH 1805, p. 161 L. 8 et 9. etc. 
_— Sur χαρτερῆμεν, προστατεῖμεν, ἀδιχῖμεν (voir p. 184). — Peut- 
être la poésie béotienne avait-elle gardé l'ancien infinitif 
thématique : θερίδδειν Aristoph. Ach. 947; πονεῖν et φαγεῖν 
Euboulos (Antiope), φέρειν 1GS 1. 1818, τὸ (inscription 
métrique). 

En arcadien-cypriole, -μεναι disparut", comme en ionien- 
attique, mais -va prit de l'extension : Présents athéma- 
tiques : ἦναι SGDI 1222, 10; 1233, 2; OH, I, 29, 2, 5: 
BCH 1892, 568, 36; ἐξῆνα: OH, I, 29, 13 (tous arcadiens). 
— Présents néo-athématiques : arcadien : ἀπειῦῆναι SGDI 
1222, 46: χατυφρονῆναι 12929, 43: cypriote χυμερῆναι SGDI 
68, 4. — Aoriste athématique : arcadien ἀνθῆναι BCH 180, 
p. 44 n° 4, L. 9; cypriote δοβέναι SGDI 60, 5, 15. — Mais 
l’aoriste passif est en -1 dans l'arcadien θύσθην OH, I, 29, 
23. — L'infinitif* des temps thématiques a le suffixe τᾶν 


1. Par conséquent, on ne doit pas lire διχασάμεν (infin.) BCH, 1802, 568 
 suiv. 1. 18, mais ἐδικάσαμεν. 

a. Les infinitifs en EN de l'inscription archaïque OH, I, 29 sont équivo- 
ques, de même que le eypriote e ke ne SGDI 60, 10, 29 — ἔχεν ou ἔχην. 
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sur l'inscription de Tégée SGDI 19299 : ἐπηρειάζεν 1, 46, 
ἱμφαίνεν À, “ἡ, ὑπάρχεν 1, 53; mais l'inscription de Lycosura 
EA 1808 col, 249 suiv, donne παρέρπην 1, 3, παρφέρην 1, 11, 
M. Meister (Berichte εἰ. sächsischen Gesellsch. 1899 
Ρ. 149) prétend que ces derniers ont été importés à Lyco- 
sura de l'Elide voisine, Mais pourquoi le dialecte d'Arca- 
die n'aurait-il pas gardé les doublets anciens -ἔν et -2 
(-19), d'autant plus que nous les retrouvons dans des villes 
différentes, l'un à Tégée, l'autre à Lycosura? A Epidaure, 
par exemple, ne lit-on pas sur l'inscription SGDI 3325 
ταμέν 1. 4,12, 34, 41 ; ἀγαγέν 4, 12, 34, 4x; rapéyer 37, Go, 65; 
mais λέγειν SGDI 3339, 19; ἐνεγχεῖν 3339, 108? 

En résumé done, l'éolien est arrivé à ne conserver que 
-uevat et -een (-r»); le béotien, à la longue, s'en est tenu au 
seul suffixe -uev, et l'arcadien supprimant -yevæs ἃ fait fruc- 
tilier doréva, en même temps qu'il resta fidèle à -en et à 
-een (-1v). Sous le rapport de la persistance des terminai- 
sons primitives, les dialectes dits éoliens sont en complet 
désaccord. 


L'extension de -μενίαι) aux présents thématiques se cons- 
tale à la fois dans l'ionien épique : épyéuevar, ἀγέμεν, etc., 
dans le thessalien, dans le béotien. Le type τυπτέμεναι ἃ 
sans doute existé en éolien (p. 227), mais certainement il 
ne pouvait plus y être qu'un archaïsme au vu siècle, 
puisque -uevat tendait à disparaître. Si l'arcadien a dit un 
jour τυπτέμεναι. nous ne le saurons peut-être jamais, car 
tout infinitif en -uevx a été transformé dans ce dialecte. 
Cependant l’aoriste passif θύσθην ne s'explique guère sans 
un ancien φερέμεναι ; θύσθην : θυσθήμεναι — φέρεν : φερέμεναι. 

Quoique les dialectes doriens aient persévéré jusqu'au 
bout dans l'emploi de la terminaison -uey (-uew, -unv), pour- 
tant τυπτέμεν leur fut complètement étranger. Voici quel- 
ques exemples d'infinitifs doriens. 

Eléen. — ἦμεν — εἶναι SGDI 1153, 2 ; 1192, 19, 21, 23 : — 
ἀποσταλᾶμεν (801. passif) 1172, 35; — μετέχην 1172, 27, φάρην 
1168, 5, θαρρῆν 1152, 1. | 
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Epirote. — εἶμεν SGDI 1338, 9 ; 1339, 9, δόμειν 1340, 8: 

— τιμαθῆμεν 1339, 9 : — ὑπάρχειν 1330, τι. 
_ Etolien. — διδόμεν SGDI 1413, 25: — ἀποστέλλειν 1413, 21. 
- Locridien — εἶμεν, ἐξεῖμεν SGDI 1438 (12 fois) ; — λανχά- 
γεῖν 1478, 2, 4, θύειν 1478, 3, φάρειν (— φέρειν) 1478, 5, 10, 
ἐπάγειν 1478, 13, ἀπολαχεῖν 1478, 37. 

Delphien. — εἶμεν très fréquent, διδόμεν 2502, 3, 90 : 2561 
b 20, ete. — ἀναγραφῆμεν 2733, 10: — φέρεν 2561 a 46 (pre- 
mière période) ; ὑπάρχειν 2644, 13 (seconde période): χατα- 
yopet 2061 a 38. 

Achéen. — εἶμεν SGDI 1614, τ; — εἰσάγειν 1634, 5. 

Mégarien. — ἀνθέμεν SGDI 3003, 9, τι; — τιμαθῆμεν 
3010, 9; — ὑπάρχειν 3004, 13. 

Corcyréen. — ἀνθέμεν SGDI 3199, τι; — ἔχειν 3109, 13. 

Argien. — φάμεν SGDI 3339, 12, ποιθέμεν (— προσθεῖναι) 
3339, 19 ; — λυθῆμεν 3340, 43; — παρέχεν 3325, 37, 40, 65: 
λέγειν 3339, 19 (tous d'Epidaure). 

Calymnien. ἦμεν 3555, 10: 3591 ἃ 29 ; εἶμεν 3591 a τὸ : — 
λέγειν 3585, 20 ; μαρτυρεῖν 3591 a 6, 29 ; μαρτυρέν 3591 à 10. 

Rhodien. — εἶμεν 3549, 90: 3551, 4,9, συντελεσθῆμεν, διαχο- 
μισθῆμεν ! 3549, 43, 83 : εἴμειν 3558, 123, ἐσίμειν 4110, τὸ : προ- 
τιθέμειν 3836 d 99; — ἀποστέλλειν 3540, 30 ; δεικνύειν 3558, 109 
συνεργεῖν 3749, 9, ἐσοδοιπορεῖν 4110, 11. 

Laconien. — διαγνῶμεν SGDI 4598 a 7. ἐγδόμεν 4516, 13; 
— λαδέν 4418, 9: ἔχην 4530, 29: ὑπάρχειν 4544, 12: χαλεῖν 
4548, 5. 

Héracléen. — ue 4629 1, 55, 116, ete. ; — ἀνγράφεν I, 
126. 

Thérien. — ἦμεν 4906, 161; — συναγαγέν, λαμδάνεν. 05e 
4706, 22, 116, 122; διοιχέν, τελέν 4706, ὁ, 38. 

Crétois. — ἀνιέμεν CD* 1926, τὸ ; δόμην LG frg. À, 4; 
F ᾿ fuew ΟΠ rar b 3, 36; — αὔξεν CD* 132, 43, χαλὴν LG frg. 
B, 9, δοχέν Mus. Ital. II p. 131 n° 1, 2 1]. 2. 

Remarques : 1° L'éléen δχμοσιῶμεν et le crétois δαμιῶμεν 
sont athématiques (p. 205). 


1. M. van Gelder (Samunl. I, 1, p. 415) déclare à tort -μἽὲν unrhodisch, 
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a Au lieu de θυσάμεν BCH 1893 p. 561, 5, de Trézène, 
on doit, ou tout au moins on peut lire θυσάμεν[ος] (Daniels- 
son, £ranos, 1, p. 2). 

3 L'infinitif parfait héracléen πεφυτευχῆμεν, πεπρωγγυευχῆ - 
μεν SGDI 4629 1, 142, 155 est un compromis entre l'ancien 
suffixe -μενίαι) et la terminaison τὴν -ew que le dorien a 
généralement adoptée pour ce temps. 


Le dorien a toujours été privé du type λεγέμενίαι) et se 
distingue par là de l'ionien épique, du thessalien, du 
béotien et sans doute aussi de l'éolien et de l'arcadien. Ici 
encore les dialectes grecs se divisent en deux groupes : 
doriens et non-doriens'. Or λεγέμεν(αι), création relative- 
ment récente, constitue un important critérium de la 
parenté des dialectes. 


1. Si le crétois προξειπέμεν Mon. Ant. II n° 201 1. 2 est sûr, nous avons 
là un reste de la conjugaison antédorienne, 


CHAPITRE VI 


Les désinences, 


-ντον. -cÜov, -μεῦεν. 


" 


_ La 3° personne du pluriel de l'impératif a pour dési- 
nence en éolien -ντὸν à l'actif du présent thématique : στεί- 
χοντον IGMA 6, 6, φέροντον 6, 33, [φυλάσσ]οντον 6, 23 et du pré- 
sent athématique χατάγρεντον 6, 15, χάλεντον 529, 14, comme 
aussi à l’aoriste passif: é[ryeÀ h)evcov 5 b 50. Parallèlement 
la désinence de cette mème personne fut -σῦον au médio- 
passif: ἐπιμέλεσθον 6, 23. 

-ντον ne fut pas la propriété exclusive des Eoliens : on a 
découvert en Pamphylie ôuécaroy SGDI 1269, 3, et à 
Rhodes παραχαλεῦντον SGDI 3551, 13, ὁμόσαντον 4259, 3, à 
côté de ἀποστελλόντων 3749, 16, et de συναγωνιζέσθων, rapa- 
διδόσθω, 3749, 54, 57, etc. Il apparait done comme une 
désinence archaïque; mais -σθον. purement éolien, fut 
récemment créé d'après l'actif. 

On a proposé diverses explications de ce -70 assez 
énigmatique. M. Prellwitz (De dial. Thess. 56 Rem.) sup- 
pose que φέροντον n'est que le duel φέρετον pluralisé, Mais à 
l'époque très ancienne où naquit φέροντον, le duel était 
encore très vivant, avec un sens et un emploi très déter- 
minés ; il ne pouvait donc servir de pluriel, d'autant plus 
que « nous voyons le duel perdre constamment du ter- 
rain depuis les temps les plus reculés que nous puissions 
atteindre : loin de se développer aux dépens du pluriel, 1 
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s'atrophie et meurt comme un organe superflu, » (Bréal', 
Journal des Savants, août 189). 

M. Thurneysen (AZ XX VIT, 155) est d'avis que φέροντον, 
comme l'impér. aoriste δεῖξον, se termine par une ancienne 
particule -om qui existerait dans le latin id-em et le sans- 
crit id-4m « cela ». Cette hypothèse repose sur des bases 
bien fragiles, 

M. Brugmann (Gr. Gr. p. 33) s'en tient toujours à 
une transformation analogique d'aprés la proportion 
ἔγνω, ἐπέμφθη : ἔγνον, ἕπεμφθεν — φερέτω : *yeperov qui serait 
ensuite devenu φέροντον. Nous avouons ne pas voir les 
rapports étroits qui unissent l'aoriste indicatif ἔγνω avec 
l'impératif présent, 

De son côté, M. Hoffmann (Gr. Dial. I p. 366) se de- 
mande si φέροντον n'est pas tout simplement sorti de φερόν- 
τῶν par abrègement de -wy final. Malheureusement ni l'éo- 
lien, ni le rhodien, ni le pamphylien πὸ fournissent 
d'exemple de cette altération phonétique. 

Dans ses Vermischte Beiträge, p. 51. M. Wackernagel 
critique d'abord M. Hirt qui (ZF VII, 182) sépare φερόντων 
de φερέτω, et rattache -ντῶν {(-ντον) au sanscrit -πέάπι. dési- 
nence du moyen. Il affirme ensuite que φέροντον n'a été 
qu'une pluralisation de φερέτω. tout comme ἔστων, φερέτω- 
σαν: de même φερέσθον est φερέσθω avec la marque du 
pluriel. 


Cette explication séduisante semble la plus vraisem- 


blable. Mais comment -ον at-il pu s'introduire dans l'im- 
pératif? Comment aussi les Grecs se sont-ils avisés de 
donner à φερόντων, ἔστων. φερέτωσαν les désinences du passé, 
quand l'indicatif et le subjonctif présents se terminaient 
par -ντι (va)? La cause déterminante fut la troisième per- 
sonne plurielle d'injonctif φέρον ἡ. D'après elle. on plura- 
lisa φερέτω en *yéperoy, qui, pour se pluraliser davantage, 
devint finalement φέροντον. C'est aussi grâce à elle que le » 


1. Cite par Audouin (Déclin. p. 146). 
2. Sur l'injonctif, voir Hirt, ZF XII p. 212 suiv. 
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s'ajouta à ἔστω pour former ἔστων : c'est elle qui fit dire 

᾿φερόντω au pluriel, puis φερόντων. De même, la puissance 
créatrice de la 2° pers. sg. injonctive *#0é;, *gac se révèle 

_ dans les cypriotes ἐλθέτως * ἐλθέ ; φατῶς - ἀνάγνωθι (Hésych.). 


Les Eoliens auraient dit λεγόμεθεν pour λεγόμεθα, si l'on en 
croit Apollonius 191, τὸ (Hérodien IE, 192, 15 ; EM 559, 
30). À la vérité, les textes poétiques n'ont que φορήμεθα 
Alc. 18, 4, αἰτήμεθα Th. 28, 5, πελώμεθα Th. 29, 34. et l'on ne 
pourrait y remplacer -μεθα par -μεθεν sans fausser le vers ; 
mais, comme le remarque Curtius (Verbum® 1, 94), l'aflir- 
mation d'Apollonius est une autorité suffisante. M. Brug- 
mann (Grundr. 11, 1382) admet avec raison que -uebey s'est 
modelé sur l'actif -uev, selon la proportion μεθεν : μὲν 
comme 6e : τε". 

Son hypothèse cependant se heurte à cette grave objec- 
tion : Le médio-passif et l'actif se terminent à l'indicatif 
thématique en 


OA, Ent, -ἔται. -ομεθα. -ἔσθε, -ονται 


Les deux voix se distinguent surtout par leurs voyelles 
finales, et l'on ne devine réellement pas pourquoi les Ko- 
liens éprouvèrent le besoin de dépouiller en partie τομεῦα 
de son caractère de désinence médio-passive, 

A l'appui de sa théorie, M. Brugmann invoque l'exemple 
du thessalien ἐφανγρένθειν SGDI 345. 41 (= att. ἐφαιροῦνται), 
dont le -ν final est emprunté à l'actif. Mais le thessalien 
ἐφανγρένθειν se trouvait dans des conditions toutes spéciales. 
Dans le dialecte de Larisse, auquel ce mot appartient, 
tout αι final s'était changé en εἰ (Hoffmann, Gr. Dial. ΤΙ, 
p. 423 suiv.). Là donc un ancien *égévyperra devint *égéy- 
γρέντει. Mais comme -« servait de terminaison pour le 
subjonctif actif: δοθεῖ SGDI 345, 15, et aussi pour l'indi- 


1. Pour M. de Saussure (MSZL, II, 368 note) «μεθεν est à “μεθα comme 
LEY est à ZA (dorien). 


a ϑόθι ΣΝ 
catif présent λέγει, τίθει, gba, par le fait, la diphtongue 
finale -e de égévypere perdait son caractère distinetif de 
médio-passif., Les Thessaliens pallièrent à ce défaut en 
changeant le + en 9, d'après les désinences -yebx, -00e du 
pluriel, d'où *égéryperhes. Alors le sens de passif s'attachant 
uniquement au Ÿ, ce mot reprit l'apparence complète du 
pluriel dans la forme que nous lui connaissons égærypé er 
(cf. ἐπιμέλεσθον). Sans doute la nuance médio-passive s'était 
aussi affaiblie à la 3° pers. du sing. σέλλειτει SGDI 345, 20, 
γινύειτει 345, 23 (— att. βούληται, γίγνηται), qui pourtant ne 
subirent pas de remaniement, mais les deux autres per- 
sonnes du singulier (-oue, -:) ne fournissaient pas de 
modèle. 

A cause du présent -e{v), les Thessaliens dirent à 
l'aoriste ἐγένονθο ! (pour ἐγένοντο) SGDI 345, 12. 

Cette explication est corroborée par l'infinitif médio- 
passif de Larisse ἐσσέσθειν (— att. ἔσεσθαι) SGDI 345, 16, 
ψαφιξάσθειν (— att. ψηφίσασθαι) ἐν. 14, δεδόσθειν, ib. 18. Quand 

. ἔσσεσθαι fut devenu *ésceche:, son seul 4 assuma la charge 
d'exprimer la voix moyenne, et la tendance à l'uniformité 
lui imposa le » final des autres infinitifs. L'aoriste actif 
Ἐόνγραψει (— ἀναγράψαι) se transforma lui-même en ὀνγράψειν ἢ 
SGDI 3/5, 27. 

Si nous nous en rapportons à l'histoire de ἐφανγρένδειν. 
l'éolien λεγόμεθα ne pouvait se changer en λεγόμεθεν d'après 
λέγομεν que si le 9 passait pour signe distinctif et seul né- 
cessaire du médio-passif. Cette condition ne se réalisait 
pas à l'indicatif, mais bien à l'impératif-injonctif, dont 
l'actif avait pour désinences : 


1. Comme il arrive fréquemment, la cause de ces changements, fut 
oubliée, et la coexistence au moyen de -ντο. -vho, fit transporter le 9 
à l'actif: χατοιχείουνθι OH, IL, 17, 3 (inscription de Larisse) Pour expli- 
quer ce θ. il n'est pas nécessaire de recourir à l'hypothèse d'une influence 
béotienne. 

2. A l'infinitif passif πεπείστειν SGDI 345, 16 (pour πεπείσθειν — att. 
πέπεισθαι). en regard de δεδόσθειν. on retrouve les mêmes hésitations 
entre τ et θ que celles des 3° personnes du pluriel. 


ον εκ κι ταν ΜΡ ΘΝ ah és 


-T0 -μεν -τε T0 (-ντον. -ντων) 
et le médio-passif': 
-σω -μεθβὰ -σῦε -σθὼ (-σθον. -σθων) 


Ici évidemment, la voyelle n'avait aucune importance 
pour le sens, et le changement de -μεῦα en -ue9ey eut pour 
résultat de parfaire le parallélisme. 

Ainsi λεγόμεθεν est un injonctif. Grâce à cette création, 
l'espèce d'indétermination qui s'attachait à -uedx était 
atténuée '. Une autre tentative pour le différencier fut La 
création de -μεσθα, d'après l'actif -μες ἃ l'origine, μεσθα fut 
ε attribué aux temps principaux et -μεῆα réservé aux temps 
secondaires (V. Henry, ASLZ,. VI, 53). Ce -uechx nouveau 
vécut peu, et nous n'en retrouvons pas de traces en 
éolien. 

On a fait de λεγόμεθεν un injonctif, mais Apollonius le 
traduit par l'indicatif λεγόμεθα. Peut-être passa-t-il de son 
domaine propre dans le mode voisin. Pourtant il n'est 
pas impossible de lui conserver son caractère originel 
d'injonctif. 

En sanscrit védique, sans doute, ce dernier mode n'était 
employé que « comme prétérit indicatif, comme impératif 
ou comme subjonetif » (Riemann et Goelzer *, Gramm. 
comp. Phon. p. 358 n. 4). Mais en grec primitif, il a dû 
jouer un rôle plus important. Les mots cypriotes ἀείδες, 
ἐσέρπες, connus par les gloses d'Hésychius de(ô)es * ἀχούεις. 
Κύπριοι ; ἐς πόθ᾽ ἕρπες * πόθεν ἥχεις. Πάφιοι, sont des injonctifs 
pour la forme et des indicatifs pour le sens. Λέγες, τύπτες 
sont donnés par Eust. 1852, 46 comme des indicatifs 
doriens, et rotés par Apollonius +. ἀντων. 119 À, (cités par 
M. Meister Gr. Dial. 11, 258). Enfin les 2° pers. sing. en 
-& de Théocrite sont bien connues. 

Parmi ces formes d'injonctif, ἐσέρπες est dans une phrase 
interrogative. Chez Théocrite, deux secondes personnes 


1, En effet -μεθα servait pour l'indicatif et l'injonctif, pour les temps 
principaux et pour les secondaires. 
2. Citant Whitney, À Sanscrit Grammar 3 ὃ 563, 
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k en πῆς seulement sont assurées, l'une, ἀμέλγες IV, 3, par 
tous les manuscrits, l'autre, συρίσδες 1, 3, par tous les ma- 
nuscrits et par les grammairiens, Nos éditions considèrent 
» συρίσδες comme un indicatif présent, avec le sens aflirma- 
L tif. Il est préférable toutefois d'en faire un impératif- 
+ injonctif : 


᾿Αδύ τι τὸ φιθύρισμα al 4 πίτυς αἰπόλε τήνα, 
7 ἃ ποτὶ ταῖς παγαῖσι μελίσδεται, ἀδὺ δὲ mal τό 
4 συρίσδες * μετὰ Πᾶνα τὸ δεύτερον ἄθλον éxouc Th. I, 1-3. 


« Chevrier, doux sont le murmure des feuilles et le pin 
᾿ que voilà, qui bruit mélodieusement près de la source ; 
toi aussi joue de la flûte doucement: après Pan tu rempor- 
᾿ teras le prix de la lutte, » 

; Quant à ἀμέλγες. il est interrogatif : 


7 πά Ve χρύδδαν τὰ ποθέσπερα πάσας ἀμέλγες; Th. IV, 3. 


« Est-ce que par hasard tu les trais toutes en cachette 
vers le soir”? » 

Λεγόμεθεν se trouvait peut-être, lui aussi, dans une phrase 
interrogative. Nous ne possédons que trois formes éo- 
liennes en -μεθα, dont l’une est au subjonctif et les deux 
autres appartiennent à des phrases aflirmatives. 

Qui nous dira si Aéyes, τύπτες, ποιές, ἀείδες ont été eux 
aussi interrogatifs ou non?! 


il PARA PS LA RAR en 


ἡ. 


LES DÉSINENCES ÉOLIENNES. 


Les désinences verbales de léolien furent en général 
les mêmes que celles de l'ionien. On les passera très rapi- 
dement en revue. 


OT . 


1. L'injonctif se dissimule-t-il dans l'aoriste gnomique grec? A-t-il joué 
un rôle dans la création du mode irréel? Son importance ἃ dû être un 
jour capitale, car il a contribué à bouleverser les désinences grecques, 
par exemple “ecpe(ohe est devenu φέρει-ς au moins autant à cause dé 
φέρες injonctif que de ἔφερες imparfait. L'injonctif φέρομεν est en partie 
coupable de la disparition de la désinence -H££< dans certaines contrées 
de la Grece, etc. 
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Actif. 


SINGULIER. — Première personne. 

1°) -ut: présents athématiques ἔμμι, ἴσταιμι, γέλαιμι, ἀχνάσ-- 
δημι, δίδοιμι, δοχίμωμι, etc. optatif προμόλοιμι. 

2) τω : présent et futur de l'indicatif, subjonctif : ἄγω 
Th. 29, 7, ἀείσω Sa. 11, 2, θέω, Sa. 12, 2; 36, etc. 

3) -α: parfait οἶδα ; aoriste ἐτύφωσα Alc. 68 ; optatif τύψεια. 

4) -v: imparfait, ἔχλυον Balb. 393, 1 ; aoriste ἦλθον Balb. 
323, 3; optatif ἀγαγοίην ; aoriste passif ἐνομίσθην IGMA 50, 8. 

Deuxième et troisième personne. 

1°) 0x: ἔχεισθα Sa. 21, φίλησθα Sa. 29, ἐθέλησθα Th. 29, 4, 
τίθησθα Hérod. II, 111, 17, ἦσθα Th. 29, 26, φᾶσθα (v. p. 169), 
οἶσθα Sa. Schub. I, 8. 

4) -τι, -σι: ἔστι, fou, φασί φαισί. 

3°) Présents athématiques : τίθης τίθη, ἴσταις ἴσται, δίδοις 
δίδοι, δίδως δίδω, ζεύγνυς ζεύγνυ Hérod. II, 832, 36, Choer. IH, 
330, 5 ; 332, 2, φῦλης φίλη, γέλαις γέλαι, χαύνοις στεφάνοι. 

4°) Indicatif présent des verbes thématiques : la seconde 
personne se terminait en -ἧς selon Apollonius "7. ox. 99, 
6 et Choer. 497, 5. D'accord avec cette doctrine, les ma- 
nuscrits des œuvres poétiques nous donnent ἔχης Sa. 99, 2, 
πώνης Alc. 52, ἐθέλησθ᾽ Th. 29, 4, θέλης Th. 29, 7, ἐθέλης Th. 
29, 8, λέγης et λέγεις Th. 29, 36, vais Mélinno 3, et Balbilla 
a fait graver χατέχης 322, 8. La troisième personne au con- 
traire est en -e sur les inscriptions : ἄρχε! IGMA τὶ 19, δεύει 
526 a 19, ὃ 26, φέρει OH, Il, 143, 23, etc.: et c'est aussi la 
leçon ordinaire des manuscrits : ἐπίσχει Sa. Schub. IT, 10, 
ἔχει Th. 30, 2, 5, etc., à l'exception de ἀδιχήη Sa. τ. 20 (dans 
EM 485, 41), où se reflète la désinence athématique ἀδίχη. 
M. Hoffmann (Gr. Dial. I, p. 562 suiv.) condamne la 
seconde personne en -15, comme un simple produit de la 
science grammaticale, Mais sur les inscriptions on n'a 


1... οὐχ οὔσης ποτὲ διὰ τοῦ εἰ κατὰ πᾶν δεύτερον πρόσωπον παρ᾽ 
Αἰολεῦσιν. Apoll. ἐ. c. 


— Νὰ 2 
pas encore découvert une seule seconde personne: le 
témoignage d'Apollonius ne mérite pas le dédain, enfin 
et surtout il serait inexplicable que les grammairiens 
aient imposé à la terminaison τες un arbitraire change- 
ment de εἰ en ἡ sans y faire participer celle de la troisième 
personne, Aussi M. Meister (Gr. Dial, 1 p. 189) at-il eu 
raison d'ajouter foi à la tradition et d'expliquer λέγης par 
φίλης. On rendrait compte de ce fait en la manière sui- 
vante : l'injonctif güns de ἔφύλεες s'est d'abord établi à côté 
de l'indicatif φιλέεις => φιλεῖς >= glex, avant de l'expulser du 
dialecte, De la proportion φίλεις : φύνης Ξε λέγεις : x, résultait 
λέγης, injonctif d'abord remplaçant *éyes, puis indicatif, 
D'après la restitution de M. Hoffmann lui-même, ræyyr< 
Sa. 55 devrait être lu ἐπάγης, qui n'est qu'un impératif, 
c'est-à-dire un injonctif. Cette conjugaison éolienne ἔχης, 
ἔχει ne semble pas plus surprenante que l'attique τίθης 
(ancien injonctif}, τίθησι (indicatif). 

5°) Futur: φοιτάσεις Sa. 68, 4, ἐχτελέσεις Th. 28, 10, oixf- 
σεις Th. 28, 21 ; — χατιδρύσει SGDI 311, 7, διώξει Sa. 1, 22, 
ἔρει Th. 28, 25, etc. 

6°) Subjonctif: πέρναι de ἔπερναει OH, 11, 134, 7, ἀπυφύγηι 
IGMA 1, 15, ete. Dans le cours du 1v° siècle, #1 se réduisit 
à ἡ : πέλψη IGMA 59, 8, etc. Il n'y a qu'un seul cas éolien 
de subjonctif aoriste en -: ἀποπεράσσει OH, IL, 156, τό: 
peut-être encore est-ce un futur; la lecture τέχοισι (sub). 
aor.) OH, IL, 155 à 15, n'est pas certaine. 

7°) Parfait : déduxe Sa. 52, 1, etc. 

8°) Imparfait et aoriste athématiques : ἦσθα. ἧς «1 était » 
Th. 30, 16, φᾶσθα, in, ἐδάμνα, ἔννη ; ἔδχης An. 55, ἔγνω, etc. 

9°) Aoriste passif : ἄχθη IGMA 4, 14. etc. 

10°) Imparfait et aoriste thématiques: ἦχες Sa. 28, 1, 
ἐάνασσε Alec. 64 ; ἀνέφερε IGMA 525, 8, etc. 

11°) Aoriste sigmatique : ἔλασας Alc. οὔ, ἔδοξε IGMA 498, 
4, "etc: 

12°) Plus-que-parfait : ἐπέσταχε OH, II, 156, -16. 

13°) Optatif: φιλείη, ἐπαινεθείη ; δαύοις, Éyor; ἀχούσαις, αἰνέσαι: 
τύψειας, διαδέξειε. ' X 


PLrurrez. — Première personne ‘: rer| όνθαϊμεν. πεδήπομεν, 
ἐπάσχομεν Sa. Schub. I, 4, 8, 11, δώσομεν Sa. 97, θεῖμεν Sa. 
Ga, 1, πίνωμεν Alc. 4o; 41, 1, duuévouer Ale. 41, 1, ἔσταμεν 
Alc. 15, 7, ὀπάσσομεν Th. 28, 9, πόημεν IGMA 65, 4. 

Deuxième personne : Der Sa. οὔ. 

Troisième personne : 

19) -ἰσι : προτίθεισι, ἔχοισι, etc. Sur οἴχεντι, V. p 184. 

2°) -y : imparfait et aoriste thématiques : ἔον « ils 
étaient » Alc. 127 ; OH, IT, 155 α 12 ; ἔλειδον Sa. ὅτ, 7, etc. ; 
aoriste sigmatique : παρεχώρησαν IGMA 6, 5, etc. ; optatif 
aoriste ἐξολέσσζελιαν 278, 8; aoriste passif : ἐξέπεμφθεν * 
IGMA τὸ b 20; φάανθεν (forme homérique) AO, I, 429, 6; 
EM 53, 98. 

3°) -σαν : imparfait : ἦσον Sa. 31, ἔσσαν « ils étaient » Alec. 
91 ; aoriste passif ἐστάθησαν Sa. 53, 2, ἐφιλοτιμήθησαν 56 Ὁ] 
219, 21. 

4") -ev : optatif : φέροιεν Sa. 17, συντελέσθειεν IGMA 50», 
ὅ, elec. 


Médio-passif. 


SINGULIER. — Première personne : 

1°) -μαι, désinence primaire : φαίνομαι Sa. 2, 16; παλαμά- 
goua Alec. 72, etc. 

2°) -uäv, désinence secondaire : ἀλλόμαν Sa. 55, etc. 

Seconde personne : 

1°) -x, désinence primaire : ἀχούσεαι Th. 29, 21, χείσεαι 
Sa. 68, τ, ἀποίχηι Sa. 109, 1, etc. 

2°) -o, désinence secondaire : ἐφαίνεο Sa. 34; ἐξαλείψαο 
Sa. Schub. 1, 20, etc. ἐγένευ Th. 29, 17. 

Troisième personne : 

1°) x, désinence primaire : φαίνεται Sa. 2, 13 111 ; ἱροπό- 


ται (subj.) IGMA 645 a 53, etc. 


1. Le dorisme πέλομες Th. 29, 27 s'est glissé dans les manuscrits. 


2. Cette désinence se rencontre chez un assez grand nombre d'écrivains 
et dans divers dialectes (Curtius, Verbum ? 1 p.55; Il p. 549; G. Meyer, 
Gr, Gr.3 p. 545). 


ET 
x) -10, désinence secondaire γένοιτο Ale, 56; 
IGMA 596 a 4; εὔξατο 6, 44, ete. 


Prune, — Première personne : 

αἰτήμεθα, πελώμεθα, φορήμεθα ; — λεγόμεθεν (p. 239). 

Troisième personne : 

1°) -vrat, désinence primaire : érvorpégor Sa. 78, 4; 
ἔσσονται IGMA 6, 27; προνόηνται SGDI 215, 19, etc. 

2) -ντο, désinence secondaire : ἐφύοντο Sa. 30 ; ἐστάσαντο 
Alec. 37 a 3; ἐλυτρώσαντο IGMA 15 b 19, ete. 

3°) -ar0, désinence d'optatif : φρασαίατο, γενοίατο EM 258, 


02; mais πέξαιντο Th. 28, 13. 
Impératif actif. 


SINGULIER. — Seconde personne : 

1°) Pas de désinence : Présent athématique : ἴη Balb. 
322, 6; δάμνα Sa. 1, 3; ἵστα et ἴστη (sic) EG 283, 4o ; ἵστη (sic) 
EM 348, 3: δίδω EM 698, 52. 

Aoriste athématique : πῷ Alc. δή a. 
Présent néo-athématique : χίνη (de *xwes), μύρω EM 698, 
5. : 

Présent et aoriste thématiques : ἄγε Sa. 45, 1 ; 88e Sa. 1, 
ὃ, 25; 5, I; etc. 

2°) -0, : στᾶθι Sa. 29, 1 ; σύμπωθι Alc. 54 ὃ; πῶϑι EM 698, 
52. 

3°) -ov : ἄεισον Alc. 63: λῦσον Sa. 1, 25 ; τέλεσον Sa. 1, 27; 
ὀμπέτασον Sa. 29, 2 

Troisième personne : 

-τῷ : ὠθήτω Alc. 41, 6; χευάτω Alc. 36, 3; ἔστω IGMA 7, 
4, 18; 499, 5 ; βολλενέτω 6, 34, etc. | 


PLURIEL. — Deuxième personne : 
: χέρνᾶτε Alc. 45, 2; déppäte Sa. οἱ, 3. 
poisse personne : Ἶ 
1°) -ντον : χατάγρεντον, στείχοντον, etc. (p. 437)... | 
2°) -τωσαν : ἀναγγελλέτωσαν IGMA 527, 29; καλεσσάτωσαν 
OH, IL, 95 ὃ 24. ον, 


dés: Li 


Impératif médio-passif, 


SINGULIER. — Deuxième personne : 

1°) -σο : ἔσσο Sa. 1, 28; ἄρνυσο Sa. 79, I. 

2°) τὸ : μεγαλύννεο Sa. 35. 

3°) -αι : δέξαι Alc. 56. 

Troisième personne : 

-σθω : δῇιδώ]σθω IGMA 645 a 34; ζαμιώσθω τ, 15 ; [rplare- 
ζώσθω 72, 1. 


PLuRIEL. — Deuxième personne : 
«σθε : χαττύπτεσθε Sa. 62, 1. 

Troisième personne : 

-σθον : ἐπιμέλεσθον IGMA 6, 23 (p. 237). 


L'éolien n'a innové qu'à l'impératif en -σθον et à l'in- 
Jonetif λεγόμεθεν ‘. Ces désinences, avec -v107, sont les seules 
que l’on ne rencontre pas en ionien-attique. Mais le lan- 
gage des Eoliens différait davantage de celui des autres 
peuples grecs dits éoliens. 

On attribue généralement au béotien et à l'arcadien- 
cypriote un subjonctif actif en -15, τη ἦς, ΠῚ faut cependant 
avouer qu'on n'en a pas de preuve certaine. Sans doute 
l'inscription béotienne IGS, 1, 34673 donne le subjonctif 
IE, où E représente une voyelle simple. Mais ln s'étant 
fermé de très bonne heure en Béotie, #1 devait très rapi- 
dement s'y contracter en ὃ (cf. G. Meyer, Gr. Gr. p. 130 
suiv.). 

En arcadien on trouve les subjonctifs ἐποίση OH, I, 29, 
21, ἐσδοθὴ SGDI 1222, 52, ete., en cypriote λύση SGDI 6o, 
40, ἐξορύξη ἐδ. 12, 24, 25, reins OH, I, 144, 1. Mais la 
diphtongue η: ἃ disparu de l'arcadien — et aussi sans doute 
du cypriote — : οἵ, πλῆστος. de “F-10705, dans les noms 


1. Rien ne permet encore de faire remonter -ue0ey à une époque anté- 
éolienne. 
2. Cf. G, Meyer. Gr. Gr, p.538. 
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propres arcadiens Πλησταρχος, Πληστίερος SGDI 1249, 5, x 
(Hoffmann, Gr. Dial, T1, p. 145). 

Naturellement aussi χατασπάσει, τεθεῖ, εἴ SGDI 1932, 27, 
32, 36, οἷοι, ne permettent pas de décider si le thessalien 
avait adopté le subjoncetif en τῆι où en τη, 

Le subjonctif n'est donc pas un élément de comparaison 
entre les dialectes dits éoliens. Mais le thessalien posséda 
une désinence secondaire de 3 personne plur, -e (-w) : 
ἐδούχαεμ, (ΞΞ att. ἔδοσαν) SGDI 3926, 3, ὀνεθείχαεν OH, II, 65, 4: 
ἐνεφανίσσοεν SGDI 345, 12; ἐτάξαιν 1332, 19, ἀνεθείχαιν 327,1. 
Le béotien s'est parallèlement donné la désinence -x° : 
ἀνέθεαν (— att. ἀνέθεσαν) SGDI 855; 11392 ὃ; 1GS, L, 2463; 
ἀγέθειαν SGDI 551, 2; 861; ἀνέθιαν SGDI 414, τ; 590, 1; 
1GS, I, 4158; REG 1899, p. 77 ὃ 5; παρεῖαν SGDI 482, 5 ; 
488, 52; 507, 6, etc. L'éolien asiatique au contraire ne pré- 
sente rien de semblable, — La terminaison arcadienne 
«τοι pour -ται (v. p. 48) semble analogique de -τοῖ. 

En somme, les désinences que l'éolien a créées ne se 
trouvent pas dans les autres dialectes « éoliens »; il n'a 
pas eu part aux formations nouvelles du thessalien et du 
béotien ; si l'arcadien a innové, son innovation lui est 
propre. Par conséquent la comparaison des désinences, 
loin de montrer l'étroite parenté de ces dialectes, établit 
plutôt leur indépendance relative. 

Mais tous ont en commun avec l'ionien-attique une 
désinence de première personne du pluriel active -yey : 
ion-att. λύομεν, 60]. πόημεν, thessalien ἐπινοείσουμεν SGDI 
345, 13, béotien ἐπράθομεν Corinne 16, ἀπέδομεν IGS, I, 1535, 
13, 16, ἀπεστείλαμεν, ἀνεγράψαμεν ἐδ. 1. 15, 18, arcadien ἐδιχά-- 
σαμεν * BCH 1892, 568, 1. 18. — Les dialectes doriens em- 


τ. Le cypriote χατέθιγαν SGDI 60, 27 remonte à χατέθεσαν (Hoffmann, 
Gr. Dial. I, p. 265). 

2. V. Hoffmann, Gr. Dial. I p. 180, qui résume les opinions émises. : 

3. Suivant M. Danielson, Eranos IL, p. 24.— M. Keil a tort de lire (Gôtting. 
Nachr. 1895, p. 349) δικασάμεν et d'en faire un infinitif aoriste (v. p. 233). — 
On trouve encore à la page 542 de la Griechiscke Grammatik3 de M. G. 
Meyer ὁμολογήσωμες attribué à l’arcadien, alors que cette forme est mes- 
sénienne. 


Ὅς 


ΟΝ 
hs 
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ο΄ ployèrent exclusivement -ues (Boisacq, Dial. Doriens, | 
ΠΡ. 170 suiv.)p. ex. héracléen ἀποχατεστάσαμες SGDI 4629, 

τς Ἢ, 2, crétois ὀμωμόχαμες Cauer Del.’ 121 € 17. Assez tard 
seulement et par imitation de l'attique et de la langue 
commune, ils adoptèrent la désinence -uey (Boisacq, L. c. 


Ρ. 180). 


ee À 


RÉSUMÉ 


Sur le terrain de la morphologie, la substitution d'un 
nominatif en -ἢ à l'ancien nominatif en -ἧς constitue 
l'unique nouveauté propre à la fois à l'éolien, au thessa- 
lien et au béotien. Mais il ne s'en découvre qu'un cas en 
Eolie et un autre en Thessalie : chez les Béotiens seuls, 
elle s'est assez largement développée et a eu une vie 
réelle, Comme elle ne fut qu'une imitation du type pan- 
hellénique ᾿Λρχύτα, c'est peut-être par hasard qu'elle s'est 
rencontrée accidentellement dans ces trois dialectes 
réunis. 


Les partisans du « groupe éolien » ont fait reposer leur 
théorie sur les particularités morphologiques suivantes : 

1° La flexion des thèmes en -<5- (Künstler, Gemeinsame 
Ρ. 29). — En fait, l’éolien s'est donné toute une déclinai- 
son nouvelle pour les noms propres. L'accusatif béotien 
πεῖν correspond à la terminaison -ν des Ioniens et des 
Attiques. Les Arcadiens, en créant leur vocatif en -ἢ, se 
sont placés à mi-chemin entre ces peuples et les Eoliens. 

2 La flexion des thèmes en -0y- (Hoffmann, Gr. Dial. 
Il p. 545). — La concordance de l'éolien et du béotien ne 
doit pas faire illusion: leur accusatif en -ῶὧἦν a son équiva- 
lent presque exact dans l’ionien Λητοῦν : leur génitif -ος 
relève des lois phonétiques de ces dialectes, et le datif en 
τῶι jusqu'à présent reste confiné dans le béotien. 

3 La déclinaison "Apevos, "Apeua (Künstler, p. 21). — 
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Tout comme l'attique ΠΠηλεῦος et le béotien βονῶν, cet 
‘Apevos résulte de l'extension exceptionnelle du thème 
du nominatif. 

4° Le datif pluriel en -εσσι (Künstler, p. 32). — Il ἃ été 
signalé aussi à Delphes, en Elide, dans l'ionien épique et 
chez les poètes tragiques d'Athènes : il a laissé aussi des 
traces dans l'ionien postérieur. 

5° Les conjugaisons φιλήω et φίλημι (Künstler, p. 21). — 
Φιλήω n'a existé qu'en éolien, où il fut une création mo- 
mentanée, poétique et récente, le dorien seul n'a pas 
laissé périr l'antique τιμᾶω, et στεφανώω a pris tardivement 
naissance en Béotie, en Phocide et à Delphes, nulle part 
ailleurs. Ces faits témoignent seulement de la vitalité des 
dialectes à l'époque de leur indépendance absolue, 

Les germes de la conjugaison néo-athématique étaient 
déjà déposés dans la langue grecque primitive, qui était 
pourvue de linfinitif φιλήμεναι, du participe φιλήμενος et des 
deux optatifs φιλείην et φιλοίην. Ils sont parvenus à leur 
complet développement par suite de contractions posté- 
rieures, et en particulier de celles de εξ et de 0e, non seu- 
lement en KEolie, en Thessalie, en Arcadie et à Chypre, 
mais aussi à Cyrène et en Phocide, pays doriens. En outre, 
le phocidien ne forma que le moyen φίλειμαι et le thessalien 
sans doute φίλειμι, non φίλημι. Le dialecte de la Thessalie 
se distingue encore de celui des Eoliens par l'usage exclu- 
sif du participe en -ey7-, l'arcadien-cypriote par ce même 
participe et par l'infinitif actif en -ῆναι, Le néo-athématique 
δοχίλωμι n'a encore été constaté qu'en arcadien et en 
éolien, τίμαιμι seulement chez les Eoliens. 

6° Le participe parfait en -οντ- (Künstler, p. 33). — On 
l’a retrouvé en ancien ionien et chez Pindare : le féminin 
τωσα se montre en Attique et à Delphes. Les Thessaliens 
et les Eoliens disaient Avxoyt-, mais les Béotiens λελνοντ-, 
et les Arcadiens, à l'époque historique, λελυχοτ-. 

En morphologie, nous ne parvenons à découvrir aucun 
trait qui donne aux dialectes «éoliens » une physionomie 
spéciale. 


6... 


Passons maintenant en revue les caractères qui leur 
sont propres, 

1° La déclinaison nouvelle Τιμαγένης, sur le modéle de 
Λυσαγόρας, fut uniquement éolienne, L 

2 Do naquit en Eolie, et là seulement. 

% Les désinences -c00v, -uehey semblent avoir été créées 
par les seuls Eoliens. 

ἡ" La désinence -4 n'a pas dépassé les frontières de la 
Béotie, ni -ν celles de la Thessalie, ni +4 celles de l'Ar- 
cadie, 

δ᾽ Le génitif en -o ne s'est vu que dans le thessalien. 

De plus : 

G Thessaliens, Béotiens et Arcadiens ont fait usage du 
datif en -o1 et en -4:, comme les peuples du nord-ouest de 
la Grèce, mais non les Eoliens d'Asie. 

7° Pour le choix dans les nombreuses terminaisons 
d'infinitif, les dialectes « éoliens » n'ont montré aucune 
entente. 

Si rien, absolument rien, en morphologie, ne prouve 
que ces dialectes soient unis par les liens d'une étroite 
parenté, sur plus d'un point, ils se rencontrent avec 
l'ionien-attique pour constituer avec lui un groupe lin- 
guistique opposé au dorien. Ce sont d'abord les créa- 
tions : 

1°) du datif pluriel en -εσσι, 

2°) du participe parfait en -οντ-. 

3°) de l'infinitif en -ἐμεναι. 

4°) de l'aoriste ὀμόσσαι". 

Puis la conservation et l'extension : 

o°) de la désinence -uey *. 


1. Disparu du thessalien, à cause de l'adoption de l’aoriste dorien. 


ἃ. L'ionien-attique ne posséda tous ces caractères que dans sa période 
archaïque ; dans la suite il fut dépouillé de la plupart d’entre eux par la 
simplification du double sigma et la substitution de la terminaison -νᾶι 
d'infinitif à l'antique -Evat. Apparemment même fait se passa en arca- 
dien qui, lui aussi, a perdu, par les mêmes causes, -€9GL, -ἐμέεναι (v. p. 
234), ὀμόσσαι ; le participe parfait actif en -0YT-, lui a manqué à l'époque 
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De son côté, le dorien a créé : | 

6°) l'aoriste en -£x. 

7°) le futur en -aets, -σεῖ, 

Enfin l'éolien se rapproche tout spécialement de l'ionien- 


τς attique ancien par sa déclinaison tout entière des thèmes 
A | en ο- et en -α. 


historique, mais nous ignorons quelle désinence d'infinitif il adopta pour 
_ ce temps. L'arcadien se montre non-dorien par la désinence τμεν et par 
l'absence de l’aoriste en -Ëx et du futur en -GEts, -σεῖ, 


PE 
* 4 ὖ - 
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CONCLUSION 


Tandis que M. Führer (BB VI, 282 suiv.) s'est plu à 
souligner les différences linguistiques qui séparent l'un de 
l’autre les dialectes dits éoliens, le présent travail a traité 
surtout des ressemblances qui paraissent les unir; l'on y 
a examiné l'une après l’autre les principales particularités 
de la grammaire éolienne, et l'on pense avoir obtenu un 
double résultat. 

D'abord l'existence d'un groupe dialectal « éolien » est 
une hypothèse contraire aux faits. Parmi les nouveautés 
phonétiques de l'éolien asiatique, les unes — changement 
de τ en à, fusion de é et de ὁ longs, de ὁ et de ὁ longs — 
se retrouvent ou en thessalien ou en béotien ou en arca- 
dien, mais aussi dans d’autres parties de la Grèce: les 
autres — passage de α à ο et de o à v en syllabe initiale, 
métathèse de 1 en €, transformation de vs, recul de lac- 
cent, ete. — sont absolument propres à l'éolien. C'est à 
tort qu'on ἃ imaginé un traitement des gutturales labia- 
lisées primitives devant ἕν 7, spécial à l'éolien, au thessa- 
lien et au béotien. La conservation des consonnes gémi- 
nées, assez insignifiante en soi, ne s'est pas même can- 
tonnée en Thessalie et en Eolie, On ne peut accorder en 
propre à l’éolien et au béotien que la création", suivant une 
loi phonétique commune à tous les Grecs, des doublets 
στρατός, στροτός (στράτος, στρότος), el encore en ont-ils fait un 


1. La conservation peut être. 
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usage différent, Des particularités morphologiques, deux 
surtout attirent l'attention : le participe parfait en -οντο et 
la conjugaison néo-athématique; mais ni l'une ni l'autre 
ne fut un produit spécial des dialectes « éoliens », et 
φίλημι, φίλειμι, φύλειμαι ont été créés à l'époque de l'indépen- 
dance dialectale, Les autres formations nouvelles de 
l'éolien asiatique ou bien n'ont pas dépassé les limites de 
l'Eolie, ou au contraire elles ont également apparu en 
dehors des pays dits de langue éolienne. 

Quelque convaincu qu'il soit de la réalité du groupe 
éolien, M. Prellwitz n'a pas hésité à dire (Bursian's 
Bericht CVI p. 83): «A la vérité, le matériel linguistique 
ne peut conduire à des conclusions sûres; il faut le recon- 
naître ouvertement" »., Ahrens aussi avait constaté que 
« l’éolien d'Asie et le béotien sont presque autant séparés 
l'un de l’autre que de tout autre dialecte grec », (Dial. T, 
299), 

Ahrens ἃ été amené à sa théorie du groupe éolien par 
des considérations historiques, et M. Prellwitz (1. c.) 
estime que les seules preuves certaines qu'on puisse en 
donner sont les renseignements fournis par les histo- 
riens’. Mais Hinrichs (Vestigiis aeolicis p. 4 suiv.), 
examinant ces documents, en a démontré l'insignifiance 
en ce qui concerne la question linguistique. M. Künstler, 
qui pourtant a composé tout un ouvrage en faveur de la 
thèse des dialectes « éoliens », a porté le même jugement : 
« Comme Hinrichs la prouvé péremptoirement, dit-il 
(Gemeinsame, p. 4), et comme l'a confirmé Führer (BB 
VI, 283), cette ferme tradition des anciens, à laquelle 
plusieurs attribuent une si grande valeur, ne se rapporte 
nullement à la parenté dialectale. D'ailleurs toutes les 
indications des anciens sur l'origine des divers peuples 
grecs reposent sur un fondement mythique et remontent 


1. Cf. Prellwitz, Deutsche Litteraturseitung 1892 col. 1169. 


2. Ils sont réunis dans Ahrens Dial. 1, 1 suiv., et dans Meiïster, Gr. 
Dial. I p. 4 suiv. 
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principalement aux conceptions généalogiques d'Hésiode, 
dont l'histoire ni la linguistique n'ont pas à tirer grand 
parti! ». 

Ni l'histoire, ni la linguistique n'autorisent donc à 
réunir dans une unité primordiale les dialectes « éoliens ». 


Si le premier résultat de cette étude est négatif, le 
second en est positif : au dorien s'oppose nettement le 
groupe tout entier des dialectes non-doriens. Ceux-ci sont 
les rejetons d'une langue qui était à peu près une avant 
l'invasion dorienne. On peut l'appeler non pas éolien ni 
achéen, car ces deux mots sont équivoques, mais pana- 
chéen. C'est en effet le nom que plusieurs fois Homère a 
donné aux Grecs réunis autour de Troie, à l'exception des 
Doriens. Par exemple dans ce passage : 


Κίχλησχεν δὲ γέροντας ἀριστῆας Παναχαιῶν, 

Νέστορα μὲν πρώτιστα χαὶ ᾿Ιδομενῆα ἄνακτα, 

αὐτὰρ ἔπειτ᾽ Αἴαντε δύω χαὶ Τυδέος υἱὸν, 

ἕχτον δ᾽ αὖτ᾽ ᾿᾽Οδυσῆα, Διὶ μῆτιν ἀτάλαντον. B 404-407. 


Les preuves de cette aflirmation résident dans les faits 
grammaticaux. Communes à l'ionien-attique, à l'éolien, 
au béotien, au thessalien, à l'arcadien-cypriote * et par- 
conséquent panachéennes sont les créations morpholo- 
giques du datif pluriel en -εσσι. du participe parfait en 
-ov7-, de l'infinitif en -euevu, de l'aoriste ὀμόσσαι. puis la 
généralisation de la désinence -uev. Inversement, le pana- 
chéen n'a pas eu part aux créations purement doriennes 
de l’aoriste en -ξα et du futur en -σεῖς. -σεῖ, Les données 
fournies par la phonétique sont un peu moins probantes. 


1. M. Künstler ajoute : « Aussi, pour toutes les recherches dont le but 
est d'atteindre ce résultat (la parenté dialectale), les documents linguisti- 
ques constituent-ils les matériaux sinon uniques du moins les plus impor- 
tants ». 

2. Nestor était de Pylos; Idoménée, de Crète; Ajax, fils de Télamon, de 
Salamine; Ajax, fils d'Oilée, de la Locride opontienne ; Diomède, d'Argos, 
et Ulysse, d'Ithaque, 

3, Sur l’arcado-cypriote, v. p. 252 n. ἃ. 
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La semi-réduction des voyelles et diphtongues finales 
frappées de l'intonation rude fut sans doute panachéenne, 
car ἄνθρωποι est ionien et éolien, A φρόδιτα éolien, et le type 
μητίετα se trouve non seulement dans Homère, mais aussi 
dans Pindure, L'e des mots χε, ὅτε, "Άρτεμις, ἱερός ne se 
constate qu'en ionien-attique, en thessalien, en arcadien 
et en éolien; il est toutefois permis de supposer que les 
Béotiens reçurent des Doriens la prononciation χα, ”Apza- 
μις) ἰαρός". 

Cette accumulation de preuves suflit largement pour 
établir un groupe linguistique panachéen, opposé au 
groupe dorien. Cependant les Ioniens et les Athéniens 
prétendaient constituer une branche bien distincte du 
peuple grec. Leur orgueil patriotique les inspirait mal. Si 
en effet du nom εἰ Αἰολίς qui se rencontre en Thessalie, en 
Phocide, en Etolie (cf. Meister, Gr. Dial. Xp. 5), il résulte 
que les habitants de ces pays avaient une commune ori- 
gine éolienne, ou plutôt panachéenne*, on trouve aussi 
en Ionie des dénominations semblables, Une ville de la 
presqu'île chalcidique s'appelait Αἰόλειον (Steph. Byz. 5. 
v.):; or cette presqu'île fut colonisée par les Ioniens de 
Chalcis en Eubée. Sur les côtes de l'ionienne Samos, exis- 
taient des rochers nommés ᾿Λχαιαὶ πέτραι (Suidas VII, 

347). Le Panachéen Ajax était le héros éponyme de la 
tribu athénienne ΔΑἰαντίδης (Démosth. 60, 31), et il recevait 
des honneurs particuliers à Athènes (Pausanias 1, 35, 3). 

Bien qu'il affirme hautement que les Athéniens sont 
autochtones, Thucydide reconnaît’ que la population 


1. On sera moins aflirmatif encore concernant l'extension du τ assibilé 
et la création analogique des noms de nombre εἴχοσι, διαχόσιοι, puisque 
nous ne les découvrons qu'en ionien-attique, en éolien et en arcadien. 

2. Eolien, Αἴξολος. n'est que le diminutif hypocoristique d’Achéen, 
᾿Αχαιεός (Fick, Πίας p. 551 suiv.). 

3. Τὴν γοῦν ᾿Αττικὴν Ex τοῦ ἐπὶ πλεῖστον διὰ τὸ λεπτόγεων ἀστα- 
σίαστον οὖσαν ἄνθρωποι ᾧχουν οἱ αὐτοὶ ἀεί. Καὶ παράδειγμα τόδε τοῦ 
λόγου οὐχ ἐλάχιστόν ἐστι διὰ τὰς μετοικήσεις τὰ ἄλλα μὴ ὁμοίως 


Mn ρ αρὴ ἐχ γὰρ τῆς ἄλλης Ελλάδος οἱ πολέμῳ ἢ στάσει ἐχπίπτοντες 
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d'Athènes s'était formée d'éléments venus de diverses 
parties de la Grèce. 

En réalité la nation athénienne et les peuples ioniens 
— on dirait volontiers la race ionio-attique — ne se sont 
constitués que tardivement. M. Eduard Meyer a même 
soutenu (Philologus, N. Ἐς II, p. 268 suiv.; IT, p.439 
suiv.) qu'avant la colonisation des côtes lydiennes et 
cariennes par les Grecs, il n'existait pas d'Ioniens, à pro- 
prement parler. 

A l’époque mycénienne donc, la Grèce entière était 
occupée par une race panachéenne unifiée !, possédant une 
culture avancée et sensiblement la même partout, et par- 
lant une langue aux différences dialectales peu accen- 
tuées. Les Doriens survinrent, dans la bouche desquels 
sonnait un autre idiome grec. 115 troublèrent l'unité pri- 
mitive ; ils la scindèrent (Kretschmer, Einleitung, p.413). 
Par suite de ces bouleversements, de multiples nationali- 
tés grecques se formèrent peu à peu, indépendantes et 
plus ou moins jalouses l’une de l'autre. Alors les diffé- 
rences dialectales s'accrurent ; alors naquirent véritable- 
ment et l’éolien, et l'ionien-attique, et le béotien, et les 
autres dialectes *. 

Tandis que le langage des Béotiens et des Thessaliens 
se laissait imprégner par celui des Doriens vainqueurs, 
l'éolien, l'ionien et l'arcadien, échappant à la promiscuité 
avec le dorien, conservèrent leur caractère panachéen et 
se développèrent isolément en toute liberté. 

Toutefois ni les peuples, ni les dialectes, surtout dans 


παρ᾽ ᾿Αθηναίους οἱ δυνατώτατοι ὡς βέδαιον ὃν ἀνεχώρουν. χαὶ πολῖται 
γηνόμενοι εὐθὺς ἀπὸ παλαιοῦ μείζω ἔτι ἐποίησαν πλήθει ἀνθρώπων τὴν 
πόλιν, ὥστε χαὶ ἐς ᾿Ιωνίαν ὕστερον ὡς οὐχ ἱχανῆς οὔσης τῆς ᾿Αττικῆς 
ἀποιχίας ἐξέπεμψαν (Thucyd. I, 2). 

1, Ilexistait même une sorte de vague unité politique, à laquelle font 
allusion ces paroles d'Ulysse au Cyclope : 


Λαοὶ δ᾽ ᾿Ατρείδεω ᾿Α γαμέμνονος εὐχόμεθ᾽ εἶναι ι 263. 


2. M. von Wilamowitz dit ({ermes XXI, 108) que l'ionien et l’éolien ne 
sont que le produit des déplacements des peuples. 
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les premiers temps, ne furent séparés par des barrières 
infranchissables. Les Eoliens et les loniens avec les Athé- 
niens adoptèrent une façon presque identique de décliner 
les thèmes en ὁ et en α, Ces habitudes de langage s'éta- 
blirent-elles déjà dans la Grèce d'Europe avant l'émigra- 
tion définitive des FEoliens et des Ioniens, — ou bien 
s'expliquent-elles par le fait que dans la race éolienne se 
seraient fondus de nombreux éléments ioniens, — ou bien 
encore la séparation nette et tranchée des Eoliens et des 
loniens ne s'opéra-t-elle que sur le continent asiatique? 
Les hypothèses que l'on échafauderait à ce propos ne 
pourraient guère se démontrer, Mais postérieurement, 
quand les Eoliens et les Ioniens furent relégués l'un près 
de l'autre en Asie-Mineure, ils eurent encore d'autres 
particularités communes : ils cessèrent d'articuler l'esprit 
rude et se débarrassèrent de bonne heure du duel”, 

Toutefois, dans la suite des siècles, les deux dialectes 
voisins allèrent se différenciant de plus en plus. L'éolien 
confondit les deux ὃ et les deux 6, d'où lui vint sa conju- 
gaison néo-athématique, et accorda la préférence aux for- 
mations morphologiques qui possédaient un double 
sigma. L'ionien au contraire continua à distinguer les 
voyelles longues ouvertes des fermées, et simplifia 56, ce 
qui occasionna la disparition de la désinence -εσσι et des 
aoristes δικάσσαι, τελέσσαι, ὀμόσσαι *. La poésie homérique 
faisait encore usage de maintes formes restées vivantes 
en éolien, mais déjà archaïques en ionien et destinées à 
disparaitre *. 


1. Voir, pour l'éolien, Meister, Gr. Dial. 1 p. 100 suiv., 158 suiv. ; Hoff- 
mann, Gr. Dial. II p. 462 suiv., 537. — On doit reconnaître que ces rela- 
tions étroites entre l’éolien, l'ionien et l’attique restent encore douteuses. 

2. La transformation de l'4 primitif en ἢ donne à l’ionien un cachet tout 
particulier, Mais, dit M. Kretschmer (AZ XXXI p. 206), elle s'est produite 
en un temps où il y avait d'autres différences dialectales, et n'est pas sufli- 
sante pour distinguer le groupe ionien-attique d'un autre groupe formé 
de tous les autres dialectes. ἌΣ, | 


3. Il n'y a sans doute pas d’éolismes véritables dans les épopées homé- 
9 : - 
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Les peuples grecs qui furent soumis aux Doriens adop- 
tèrent à la longue le langage des conquérants ; mais ils y 
introduisirent quelque chose du leur, On a noté en pas- 
sant : des aoristes en -554, -σὰ pour -ξα (p. 104), le datif 
pluriel éléen et delphien en -c661, le participe parfait del- 
phien en -ουσα. Peut-être faudrait-il attribuer au pana- 
chéen les datifs pluriels en τοῖσι, -auot et les optatifs en -ceux 
qui se découvrent çà et là dans les pays devenus doriens. 
Ces survivances du passé ont attiré l'attention de plu- 
sieurs savants'. Si intéressantes qu'elles soient, elles 
rendent très difficile la comparaison du dorien véritable 
avec le panachéen. 

C'est surtout dans la littérature que le panachéen devait, 
en pays dorien, laisser de nombreux vestiges. Les envahis- 
seurs Doriens étaient des semi-barbares (Kretschmer, 
. L. c.), tandis que les Panachéens, beaucoup plus civilisés, 
possédaient des œuvres littéraires peut-être considéra- 
bles. La tradition fit créer une langue poétique dorienne, 
où les éléments doriens et archaïques étaient mêlés au 
gré des auteurs eux-mêmes. Un de ses plus remarquables 
spécimens est le dialecte composite que Pindare a choisi. 


riques ; l'origine éolienne de l'& long de θεά, λαός, -20, -αων, διψάων. 
etc , n'est qu'une hypothèse. 

1. Cf. Hoffmann, De mixtis graecae linguae dialectis, Gôttingen, 1888. — 
Merzdorf, Die sogenannten äolischen Bestandteile des nôrdischen Dorismus, 
dans les Sprachwissenschaftliche Abhandlungen aus G. Curtius Gramm. 
Gesellschaft p. 21 suiv. 


Π 


A LONG: Conservé sauf en ionien- 
; attique, p. 23; — devenu ἢ en 
ionien-attique, 260 n. 2; — les ἃ 
homériques, 261 n. 1. 


ACCENT : la barytonaison éolienne, 
117 suiv.; — sa cause, 121 ; — sa date, 
119; — la tradition ne remonte pas 
à l'époque des poètes, 119 ; — la ba- 
rytonaison s'applique peut-être aux 
mots contractés, 117; — elle a été 
imposée par les Alexandrins à cer- 
tains mots homériques, 119,— L'ac- 
cent en béotien, 121; — en dorien, 
122 ; — cas remarquable d’accentua- 
tion éolo-ionienne, 122. 


ACCUSATIF singulier en τῆν, -Ety, 
150, 151, 453, — en -WY 149, 153. 
Accusatif pluriel éolien en -LE, 
LAS, -ἰς, 154; — accusatif éolien 
et dorien σφεῖς. 156. 


ADJECTIFS en -ννος, 84 suiv. 


AORISTE: ἐφίλησα pour *épuecx, 
159, 207 n. 1. 

Aoriste éolien en -AÀ&, 86, — en 
᾿ς «ρβρᾶς 87, —en-Vvx, 88, — en μμα, 
89: — aoriste thessalien en -ÀÀZ, 
«ρρᾶ, -ννα, 90. 

Type δικάσσαι. 99 suiv. — Type 
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τελέσσαι, 104 suiv, — Type ὀμόσ- 
σαι. A3suiv.,— analogique de Ôt- 
24004, M3, cf. A5 n. 1,—inconnu 
au dorien, 215. 

Aoriste dorien en τας 100, 104. — 
Aoriste béotien en -ττὰ. 100, — 
Aoriste crétois en -774, 101, — en 
«ζα, 102. 

Seconde personne d'aoriste 
moyen en -& chez les Doriens, 190. 

Influence de l'aoriste sur les par- 
ticipes, 215, — sur le présent argien 


-σζω, 96, — sur les verbes en 
πννυμι, 25, — sur l’argien ἀλίασ- 
σις, 96. 


Aoriste gnomique, 242 n. 


ASSIBILATION du τ devant τ᾿ dans 
les dialectes « éoliens », 1144. — Elle 
n'a pas eu lieu après G, 9% suiv, 


ASSIMILATION VOCALIQUE: éo- 
lien στρότος, béotien στροτός. W6; 
— thessalien ᾿ΕΠροτοχλίας, 47; — 
béotien Εὐπότομος, 48. 


CONTRACTION éolienne de €0 en 
EU, 162, — dorienne de 40 en &, de 
40 en à, de GE en, de GE en &, 
189, suiv.; — contractions homéri- 
ques dans les verbes, 200. 


DATIF singulier en -0t, -4t, 139; — 


éolien en -%t, 161; — béotien en 
Lt, 153; — cypriote en (F4, 455, 

Datif pluriel en τοῖσι, 4194, 140; 
— cn-É6001,145; — en -«αἀσσι, 40; — 
datif arcadien σφεῖς, 156, 


DÉCLINAISON des thèmes en & et 
en 0, 133; — en ὦ et en ἢ, 149; — 
en -χλης, 152; — en ἴ, 154; — 
"Apevç, Ἄρης, 157. 


DÉSINENCES : Première personne 
du pluriel, active τἴεν, 945. — 
moyenne τρεσθα, 24 ; — seconde 
personne d'injonctif en —€6, 904: — 

\E troisième personne plurielle d'im- 

»" | pératif τντῶν, πτωσαν, ἔστων, 238. 
] Je pers. pl. d'impératif éolienne, 

\ rhodienne, pamphylienne -/T0Y, 

ἷ 237. 

| Eolien: désinences, 243 suiv., — 

seconde personne singulier de pré- 
sent thématique en -ῆς, 243, — se- 
conde personne singulier en -θα, 
ne” 243, — première personne du pluriel 

-1LE Dev, 239, — troisième personne 

plurielle d’optatif en -270, 246, — 

troisième personne plurielle d'im- 

ἕν pératif moyen en -σθον, 237. 

Thessalien: troisième pers. pl. 

4 secondaire active τῆν, -LV, 248, — 


S primaire -νθι, 240 n. 1, — moyen 
1 singulier —TEt, 240, — pluriel pri- 
δ᾽ à maire -YOEty, 239, — secondaire 

ὃ -νθο, 210 
nt Béotien : troisième plurielle δὴ τᾶν, 

᾿ 248. 
δὲ Arcadien : troisième personne du 


singulier moyen en -T0L, 48. 

Cypriote : troisième personne 
plurielle en —-&Y, 248 n. 1, — 3° sing. 
moy. en -T0, 57, — injonctif en -<, 
239. | 

Dorien : première personne du 
pluriel en τες, 248; — parfait en 
-W,-Et, 22; — seconde personne 
d'aoriste moyen en -%, 19. 


DIGAMMA : sa vocalisation 109: — 


os ME 


ν 
ἡ δ 
ΠῚ 


f 
tollen ὃ de υσ, GF, 410: — persis- 
tance du digamma en éolien, 104, 
— en thessallen, 108, — en béotien, 
100, — en arcado-cypriote, 106, — en 
ionien-attique, 107. 


DUELS homériques en “79, 902, 
E, O LONGS RÉCENTS: d'abord 


fermés, ils deviennent ouverts en 
éolien, cyrénien, éléen, arcadien ; 
les Béotiens changent £ en €t, mais 
ὁ en ὦ ; les Thessaliens, ὅ et 6 en 
ει et οὐ ; les loniens, les Athéniens 
et la plupart des Doriens conservent 
longtemps la distinction des #, 4 
anciens et des é, 6 récents, #3 suiv. 
— La confusion des deux sortes δ 
et des deux sortes d'é est cause de 
la conjugaison néo-athématique, 
211. 


E BREF: € antique dans quelques 


mots éoliens, thessaliens, béotiens, 
arcadiens, cypriotes, 27 suiv. — € 
éolo-ionien — ἃ dorien, 32 suiv. — 
L devenu € en éolien, thessalien, 
béotien et attique, au contact d’un 
ὃ. 57 suiv., — en thessalien, devant 
une voyelle, 59 n. 


Z issu de à, 64. 


FUTUR dorien 219, 25 n. — attique 


en τ-τοὔμαι, 317, — homérique 
ἐσσεῖται, 348: — le futur en 
τεω, différent du futur dorien, 119, 
_ ἔσσομαι, 104. 


GÉMINATION : doublement du & en. 


éolien au parfait passif, 166 (et 
addit. à cette page). — Liquides et 
nasales géminées en éolien, 86, — 
en thessalien, 90,— en dorien, 83,— 
en ionien-attique, 84, — ὅττι, ὅππως, < 

90, — éolien ὄττα, 93, — dorien ὄχχα, 
93; — ὅσσος, 91; — δικάσσαι, 99, & 
— τελέσσαι, 104, — ὁμόσσαι, 313: 

— datif en -εσσι, 155, — es 


ral """ 
(Te | ‘ 
7 ha 7: 
ν᾿. , 4 


τῶν DR 
97, π. — Les noms en -ασσις, -ασ- en thessalien, 232; — infinitif thes- 
σία, 94. salien en -GELY, 240, -- en «σθειν, 


Ἷ GÉNITIF singulier en ταῦ, 136; — en 
-010, 136; — génitif éolien en -1, 
151; — éolien πόληος, 154, 155, — 
éolien "ApEvOs, 158 ; — génitif thes- 
salien en τοί, 137 (et add.) — en -EK, 
135,— en «χλέαος, 135 n.1, — thessa- 
lien, mégarien δὴ -ας, (masc.), 134, — 
arcado-cypriote en τυ, 57, — ho- 
mérique en -00, 136, — attique 
ΤΠηλεῦος, 158; — génitif dorien en 
-AK0, 136 n. 2. 

Génitif pluriel en τάων, 140, — 
thessalien en τοῖν, 137. 


GUTTURALES LABIALISÉES PRI- 
MITIVES dans les dialectes « éo- 
liens », 66 suiv., — Mots particuliers 
au béotien et au thessalien, 79 suiv. 
— Le sort de ces gutturales fut le 
même dans toute la Grèce, 76, 81. 


Ι : dans πίσυρες, πίσσυγγος, 52, — 
changé en € au contact d’un p, avec 
métathèse chez les Eoliens, 57, — 
sans métathèse chez les Thessa- 
liens, 59, — au contact d'une voyelle 
subséquente en thessalien, 59 πὶ ; — 
τ devient consonne en thessalien, 
60; — ne se change pas en y chez 
les Eoliens, 60 suiv. 


IMPÉRATIF en -ντον et -GÜ0y, 237. 


INFINITIF, 227. — Infinitif en -€y, 
-ELV, 2H, — infinitif aoriste en “ÉELY, 
232, — en -Ety 231, 

Infinitif en -μενίαι), 227, 229, — 
en -ἐμεν(αι), 227, 233, 234, — épique 
en “μεναι, -WLLEVAL, 198, — béo- 
tien en -ἔιμεν, 184, — éléen en 
τῶμεν, 177, — crétois en -ωμὲν, 
19%; — origine de l'intinitif -ημε- 
v(æ), 207. 

Infinitif en -VaL, 228, 229, 233. 

Infinitif en éolien, 227 suiv., — en 
béotien, 233, — en arcadien, 233, — 


240, — en -OTELV, 240 n. 2. 

Infinitif athématique dans Pin- 
dure, 229; — infinitif parfait héra- 
cléen en -AHLEY, 236, 


INJONCTIF, 225 n., 238, 240, 244 suiv. 


LOCATIF en τοι, 139. 
MODE IRRÉEL, 42 n, 


NOMINATIF singulier en τὰ pour -&, 
122, 124, — masculin en -&, 134 ; — 
nominatif éolien en τῇς 135, — béo- 
tien en -Et, 135. 

Nominatifs pluriels éoliens *ro- 
Ans, πόλις, TPS, TPS, 155, 156. 

Nominatif en fonction d’accusatif, 
156. 


NY dans les dialectes « éoliens », 
111 suiv. 


O LONG RÉCENT, voir E LONG 
RÉCENT. 


O BREF ne fut pas sourd en éolien, 
19 ; — analogique dans les noms de 
nombre, 36, 40 ; — mots où l'on voit 
à tort un Ο éolien issu de &, 37, 
44, 46; — O éolien de & en syllabe 
initiale, 1, 120 πὶ. 2; — Ο archaïque 
dans ὦν, 46; — Ο résultant d'une 
assimilation vocalique 46, 47, 48 ; — 
O pour ἃ en thessalien, béotien, 
arcadien-cypriote, #8. 


OPTATIF présent en ᾧὴν, τοίην, 
207, — optatif aoriste en τοίην, 208, 
— parfait en -04Y, 209, — éolien en 
Eu), 164, — ὁὴ -αιμαν, 169 ; — éléen 
en -4trY, 177; — origine et date de 
ces terminaisons, 207. 

Optatif aoriste en -GELX, 224 suiv., 
— troisième personne en -GEL, 225 


n., 226. 


PARTICIPE parfait actif en -0VT, 220 
suiv. 
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Participe en 118706 éolien 166, — 
éléen, 177, — pamphylien, 178,— do- 
rien, 487, — ionien 109, — en -ἔἰμὲ- 
VOS thessalien, 174, — locridien, 
phocidien, delphien, béotien, 182,— 
en -ἄμενος éolien, 169, — en τῶμ- 
νος, éléen, 177, — phocidien, 180, — 
liparien, 194. — Origine de ces ter- 
minaisons, 183, 207, 


Participe attique en -σθεις, -στος, 
215. 


P : sa métathèse dans Δρέχων, 29, 
— dans ἀμῥροτεῖν, ἔμόῤραται, 39; 
— ft devient €p en éolien, 57. 

Changement de ρος en pp, p, 64. 


SUBJONCTIF en τὴν éolien, 247, —en 
“ft ou -ἢ béotien, arcadien, thessa- 
lien, 247 ; — subjonctif aoriste éolien 
en -Et douteux, 244; — subjonetif 
aoriste crétois en ταταις, 190. 


SUFFIXES -aG10Y, -ἀσιὰ, -ασις, 94, 
— -θε, -θα, «θεν, 34, — -τα, -τε, 
35; — patronymiques en -ἰος, 10 
n. 2. 


Y': sa prononciation, 20 ; — ἄγυρις, 
ἀπὺ, ὄνυμα, 49; — σύρξ, πίσυρες, 
51; ποὺ de O0 en syllabe initiale, 
chez les Eoliens, 53, — en syllabe 


Il 


ἄα béot. 44, 450. 
ἀγαγοίην. 120, 208. 
᾿Αγερράνιος, éol. 57. 
ἄγχυρραι. éol. 88. 
ἀγόρασσις. béot. 95. 
ἄγυρις, 49. 
ἀδέλφεος, éol. 67. 
ἀδικήη, éol. 243. 
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finale chez les Arcadiens, les Cy- 


priotes et les Pamphyliens, 87; — 
éolien de V9, GF, 4410, | 


VERBES contractes: pourquoi 7440 
a un α bref, 159; — conjugaison 
tolienne de ρέω, πλέω, δέω, τελέω, 
τελείω, 162; — verbes crétois en 
“ἕω, 186. 

Verbes en “ω éoliens, 162, — 
leur cause 22: — phocidiens, del- 
phiens, 182, — doriens, 487, — ἰο- 
niens, 195. 

Verbes en -4w doriens 189, 194, — 
ioniens, 196. 

Verbes en -WW éoliens, 471, — 
phocidiens, delphiens, béotiens, 178, 
— doriens, 193, — ioniens, 196. 

Conjugaison néo-athématique éo- 
lienne, 163, 168, 471, 210, — thessa- 
lienne, 174, 9,9, — arcado-cypriote, 
175, 22, — cyrénienne, 176, 212, — 
phocidienne, 453, 185, 20; — elle 
n'existe pas en béotien, 184. 

Conjugaison des verbes athéma- 
tiques anciens en éolien, 166, 169, 
172.— Verbes athématiques doriens 
γέλαμι, ἔλαμι, ἔραμι, 491. 


Verbes en -Y/0UL, 215. 


VOCATIF éolien des thèmes en -Z, 
135, — des themes en -7, 154, 153. 


ἀείδες, cypr. 394. 
αξυταρ, att. 108. 
GFUTO, ion. 108. 
ἀήδω.. éol. 450. 
ai, 34 

αἴδως, éol. 150. 
αἴθε, 11. | 
ἀχούα. éol. 444. &" 


ΡΟ 

ΕΝ 

ἐν Ε 

ἜΩΝ ὡ- 262 -- 
ï = ἀχουή, hom. 410. ἀπυδόας, arcad, 230. 
᾿ EL dMlacow, arg. 95. ᾿Αραίας (gén.) még. 135. 
τς 'Αλιθέρσης; hom. 98. ἄργυρα, éol, 60. 
ο΄ ἀλιυτήμενος, hom. 199. ἄργυρρος, thess, 60. 

_ ἄλλοτα, éol. 35. "'ApEU&, 410, 457. 
ἄλλοτε, éol. 35. ”"AREUG, 157. 
ἀλλότερρος, éol. 58. ἀρήμεναι. hom. 198. 
ἄλλυ, arcad. 57. "APS; 157. 

| ἄλλυδις, hom. 54. ᾿Αρίαρτος, béot, 5 n. 4. 
ἀλόω (2e sg.) hom. 202 n. 1. ἀρίγνωτος, éol. add, àp. 34. 
ἀμάειν. 196. "APTE, 33, 199 n. 1. 
ἁμαρτάνω, 39. ᾿Αρχενανίδας, béot. 110. 
ἀμδροτεῖν, hom., ἀμόρότην, éol. 38. | ᾿Αρχύτα, éol. 134. 
ἀμέλγες, 242. ἀρώμεναι, hésiod. 198. 


ἄμερα, éol. 123. 
ἄμμες, 84, 85, 89. 


ἄμμορος. 84. 
ἁμός, 85. 


ἄμυδις, hom. 54. 


᾿Αμεννάμενος, éol. 88. 


᾽Α σδολώμενοι, phoc. 180. 
᾿Α σχληπιάδη (gén) éol. 151. 
ἄτερθα, éol. 35, 
ἄτερος, éol. 34. 
ἀτέρυι, éol. 34. 
ἀτέρωτα, éol. 34, 35. 


ἄμφην, éol. 67. | ἀτιμάσεις. éol. 61, 99. 
ἀν — ἀγὰ, béot., arcad, 44. αὔα, éol. 410, 150. 
ἀνὰ, 44. | αὐάτα, éol. 10. 
ἀναδροχέν, hom. 40. αὔδως. éol. 150. 
ἀξιάω, 188. . αὐερύειν, hom. 110. 
ἀπαλλοτριωοίη. delph. 180. αὔηρ. éol. 410. 
ἀπειλήτην, hom. 302. αὐοιτέλεας, éol: 410. 
ἀπείλθειον, béot, 208. αὔρηχτος, éol. 109. 
ἀπελευθερεσθείς, thess. 59. αὔως. éol, 110, 150, 
ἀποδοῖ (subj.) enid. 194. ἄφενος, 67. 
ἀποδοῦσθαι, delph. 180. ᾿Αφρόδιτα, éol. 12, 
ἀπόερσε, hom. 30. βάλλαι, cypr. 84. 
ἀποχαθιστάοντες, delph. 180. βεδολήατο, hom. 39. 
᾿ἀποχτείνει (opt.)ion. 226. βεδῶσα., att, 24. 

+ ἀποστέγασσις, arg. 95. βείλομαι, béot. 32, 80. 

ο΄ ἀποτείσει (opt.) crét. 936. βέλλομαι, thess. 32, 80. 

τς ἀπὺ, 49. βέλφις, βελφίς, 73. 
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Βέλφος, Βελφός, 13. 
βέρεθρον, ion, 33. 
βέφυρα, béot. 79. 
βλῆν, 405, 
βόλλομαι, tol, 839, 
βονῶν, béot, 410. 
Βρεχᾶς. thess. 48, 
βροντάς (part.) béot. 481. 
βρόσσων, éol. 4. 
βροχέως, éol. ἡ. 

1 Προχῦλα, béot, 47. 


Bpoy6ç, thess. 48. 
Πρόχχιος, béot. 47. 
Bôxyis, éol, 55. 


γξ, éol. 33. 
| YEYO GA, att. 221. 
| 2 γελάννα, éol. 30. 
“0e YEAGE hom. 197. 


Γέφυρα, béot. 79- 
γίνυμαι. thess. béot. 56. 


τ: γνόφαλλον, éol. 42. 
γοήμεναι, hom. 198. 

Τραδανόρεα, éol. 43 n. 

10 γρόππατα, éol. 43. 

| γρόπτα, éol. 43, 

%#) Δαλφυχός, 72. 

Ἂ Δαμμάτρειος, thess. 60, 90. 
à Δαμόχρετος. éol. 58. 

ἣν. δαύχνα. thess. 68. 


δείμενος, béot. 183. 
δέχα, éol. H. 
δέχο, arcad. M. 


À δέλλω, arcad, 32. 
Δελφινία, thess. 72. 
Δελφός, 72. 


δείη (subj.) béot. 414, 482 n. 


δέχοτος. éol. 40, arcad. MH. 


δέρα, δέρρα, éol, 71 
δεσπότας, éol, 413 n, 
δεῦρν, éol. 55, 
δεύω, 410, or L:, 
δήω, 162 n. 4, 495. ) 
διαχόσιοι, 36. ; 
διαχωλύσει (opt.) arcad. #26. ἣν Ἁ 
διεγέλα, dor. 494, é 
διεσσείλθευχε, béot. 208, 

ÔLAAGAUEY, aread, 233 n. 4,248 n. 3. 
διχάσζω, arg, 90. ‘4 
δίννα, δίννημι, éol. 88. 
Διόννυσος, thess. 90. 
Διόνυσος, éol. 88. 
διψῆν, 196. 

δοξέναι, cypr. 230. 
Δολφός, 72. 

δούμην, crét. 234. 
δοῦναι, 230. 

Δράχων. éol. 30. 

δρᾶν, 196. 

Δρέχων, éol., béot. 29. 
ἔῤδομος, éol. 4. “à 
ἐδολλάμαν. éol. 32, 86. ‘5% 
ἐγγάλεσθαι, éol. 166. + 
ἐγένονθο. thess. 240. . 
ἐγχείω, hom. 197. # Ξ 
ἐδίχαζε (aor.) crét. 402. 
ἔδοντες. éol. 31. | | 
ἐδούμεθα, crét. 230. #2 
ἔδυναι. éol. 4, 124 n. 4. ἊΣ 
ἔην, 918, 395 n. ra. 
ἐθέλω, éol. 78. 
εἰδέναι. 229 n. 2. me, 
εἰδοίη. ion. 209. LT: 
courts, éol. 86. | 


8 # εἴρηνα, éol. 123. 
| εἰρονείκεσσι, éol. 145. 
| εἰς, 443. 
εἶτα, 35. 
τ ἣν ἔχατον. éol. M. 

ἘΜ ἐχοτόν, arcad. 4. 
- à ἐχτάσα (2 p. sg.) dor. 190. 
ἐλάντω, dor, 191. 
ἐλθέτως (impér.) cypr. 239. 
ἐλθοίην, 208. 
| "Ελλύμνιος, éol. 86 n. 3. 
ἔμόραται, dor. 39. 
ἐμμόραντι, dor. 39, 83. 
ἔμμορε, 39, 84. 
ἔνερθα, ἔνερθε, éol. 35. 
Évyn, éol. 85, 88. 
ἕννυμι, 25. 
ἔνοτος, éol. 40. 
ἐντί, éol. 184. 
ἐξύπισθα, éol, 34, 54. 
ἔοισι « ils sont »éol. 42. 
ἐπάγης (injonct ) éol. 244. 
ἐπάξα. (2 p. sg.) dor. 190. 
ἐπασσύτερος, 55. 
ἔπειτεν, 35. 
ἐπελθιόντες, crét. 208. 
ἔπεσον, A7 n. 
ἐπιδεύσην, éol. 110. 
ἐπιχρέτηι, éol. 29. 
ἐπικυρτώοντε. 197. 
ἐπιμελώμενος, delph, 180 n. 2. 
ἐπιπῆν, dor. 187. 
ἐπιπρητήν, 63. 
ἐπισμυγερῶς, 55. 
ù ἐπίσχοιας, hom. 390 n. 
᾿ ἐπιτρόπης, éol.-37. 
ἐπομμάδιος, éol. 89. 
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ἐρασθείς, att. 215. 
Ἔρεχθης, att. 158. 
ἔρθυρις, éol. 31. 
᾿Ερίδοια, 34. 
ἕρμασσις, arg. 93. 
"Epuabov, thess. 109. 
ἔροτις, 47. 
᾿Εροτοχλίας. thess. 47. 
ἐροτός, 46. 

ἐρρίγοντι, 24. 

ἔρσην, 30. 

ἐς, éol. 443. 

ἐσέρπες, cypr. 22. 
ἐσσεῖται, hom. A8. 


᾿ 


ἐσσί, éol. 94. 
ἐστόρηται, éol. 42 
ἐστόροται, éol. 42. 
ἑστῶσα. att. 991. 
ἐσυλήτην. hom. 208. 
ἔσφαλλε, éol. 86 n, 2. 
εὔαδε. 410. 

εὐάχοος, éol. 111. 
εὐξρητάσατυ, cypr. 109. 
εὔιδε, éol. 109. 
Εὐπότομος, béot. 48. 
εὐράγη, éol. 109. 
εὐροίης, ion. 208. 
ESpuataos, éol. 109, 
εὔσπολος, 71. 
ἐφανγρένθειν, thess. 174,239. 
ἐφθορχώς, arcad. 48. 
ἑώρα, att. 109. 
Ἑαλόντοις, arcad. 109. 
Βέρχσιεν (opt.) crét. 224 n. 
Féporiwv, béot. 47. 
Εἰχαστός,. béot. 37. 
Είχατι, béot. 37. 


= Me 


ζὰ = διὰ, éol, 61, 
ζα- (préfixe), 02. 

ζαῆν, hom. 153. 
ζέλλω, arcad, 33, 
ζέρεθρα, aread, 4. 
ζῆν, 195. 

“Δόννυσος, col. 61, 89. 
ζώμματα, éol, 89 n, 4. 
ζώω, 174,495, 
ἡδώοιμι, hom. 197. 
ἤεισθα, att. 218, 225 n. 
ἥμισος, ἥμισσος, 97 n. 
᾿Ηραχληίδαν, éol. 453. 
Θεανδρέδας, éol. 58. 
-θα, -0e, -θεν, éol. 34. 
θέλω. éol, 77. 
Θεοφάννης, éol. 88. 
θερμός, 78. 

θέρσεισα, éol. 28. 
Θέρσιππος, éol. 27. 
θέρσος, 27. 

Θέστουρ, thess. 80. 
Θετταλός, béot. 80. 
Θήδασσι, arg. 90. 
θήρ, 74. 

θῆσθαι. 195. 
Θιόφεστος. béot. 80. 
θόρραχες, éol. 87 π. 2. 
θροσέως. éol. τ. 
Θροσιούστροτος, béot. 48. 
θυσαμεν, arg. 236. 
θῶσθαι, 197. 

Ἴάξονες. 107. 

ἱδδίαν. thess. 60. 
ἴδρως, éol. 150. 
ἱδρώω, hom. 197. 
lepos, éol. 33. 


Fe = ve 
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ἱερός, thess., arcad. 19 πὶ PL 2 Le 7 
ἱχάντιν, dor, #1. er ! 
ἱμασσία, arg. 05. : 
ἔμδηρις, éoL 67. 

ἴγνος, 88. 

ἰοίην, 208, 

᾿Ἱπποχράτεις (gén.) thess. 135. 4 
ἱππότα, hom, 124. ; 
ἴρος, éol, 33, | 10 
«χα, éol. 45 n. 2, 
χαλήμεναι, hom. 498, 
Kayep7, att. 59. 
χαρδία, éol, 48. 
χάρζα, éol. 61. L 
κασπέλλει, éol. 74. à. 
χασπολέω, éol. 31, 72. 

χάσσυμα, 52. 

χασσύω, 52. 

χαταῤρόξειε, hom. 40. 
χατοιχείουνθι, thess. 115, 474, 240 n. 1. 
χατοιχτίρρας, thess. 90, 114. 

χατὺ, arcad. 57. | 1e 
χαυάξαις, hésiod, 440. 4 
Καύστερρος, éol. 58. 

LE, éol. 33, thess. cypr. 139 n. 1. 
χεχλήγοντες, hom. 221. 

χέρναιμι, éol. 57. 18) 
χεχλάδοντας. pind. 224, 223 n. 2. 
21, éol. 24, 447. 

χῆνος, éol. %4. 

Χις, thess. 78. 

Kcbov, thess. 110. 

Κληνερήτη, 31 π. 2. 

χλή, éol. 162. | ; 
207), 196. LEA, 
χόπερρα, éol. 58. | 
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 χόρνοῳ, thess, 38. 
ἘΡΑΜΑ éol, 48. 


Xe 5 ras thess. 137. 
| APEMATTOS, alt. 31. 

eu ᾿ χρεννέμεν, thess, 59. 

. χρέσσων, éol. 29. 


FAR χρέτος, éol. 29. 

τὴς χρονέοισι, éol. 42. 
_ χταίνω, 34. 
χτέννω, éol. 34. 
χῦρρος, thess, 60. 
ο΄ λᾶσθαι, 196. 

᾿ς λαχόην, éol. 208. 
Fey λεγόμεθεν, éol. 230. 
λόχον = ἔλαχον, éol. 42. 
μάγερρος, éol. 87 n. 2. 
μαιμάω, 196. 
μαλοπάρανος, 11. 
μάτημι, éol. 115 π. 2. 
ματροίαν, éol. 20. 
μαχειόμενος, hom. 497. 
μαχεούμενος, hom. 497. 
μείρομαι, 39 
μενοινάω, 497. 
μεσοστροφώνιαι, éol, 38. 
μέσσος. 97, 103. 
μέτερρος, éol. 58. 
Μήδεϊα, éol. 119. 
μνᾶσθαι, 196. 


᾿μόλσος, éol. 4. 
μύγις, éol. 55. 
᾿μῶσθαι, 497. 


γαῦος. ὁο]. 110. 
γέωτα, 35 

νῆν, 196. 

τ΄ Νήρη, éol. 135, 158. 
ο΄ γικάω,, 163 n, 


LD ee 


γίχημι, 163. 

Νικίας (gén.) thess. 134. 
Ξαναρέδας, 00]. 58, 
ξύανον, éol. 55. 
ὄγδοος, éol. M. 
ὄδελος, éol. 67. 

οἴχεντι, éol. 184. 
οἰνομόλη μιν, éol. 44 n. 
ὀίοισα. éol. 43. 


ὅχχα, dor. 93, 
ὄχχαι, éol. 92. 
ὀχνείω, hom. 197. 
ὀχορνός, att, 38. 
ὀχταχόσιοι, éol. 36. 
ὄλοχος, éol 42. 
᾿᾽Ολύσσεα, éol. A4. 
᾽Ὅλυτης, att, 158. 
ὄμα, éol. 54. 

ὄμμος, éol. 89. 
ὀμόλγωι, éol. 43, 
᾿᾽Ομολόϊος, éol. 54 n. 2. 
ὁν — ἀνὰ, 58. 
ὀνία, éol. 42, 
ὀνίαρος. éol. 43. 
ὄνυμα, 50, 

ὄνω, éol. 44. 
ὄπποτα, éol. 35 n. 3, M. 
ὅππως. 90. 

ὄρα, éol, 87. 

ὁράω, 199. 

ὅρηαι, hom. 199 
ὅρημι, 199. 
ὅρπετον, éol. 4. 
ὅσσος, 97, 103. 

ὅτα, éol. 35. 

ὅτε, éol. 35. 

ὅτε, cypr. 129 n. 1. 


ὁτέλλα, éol. 87, 

ὅτιος, éol, 61,04. 
ὅττα, éol, 92. 

ὅττι, 90, 

ὄττινες, ὁο], M4. 

ὅττος, ol, M. 

πάμμα, éol. 89. 
Πανχρέτειος, éol, 2. 
πάρανα, éol. 4. 
παρδαλέη, 40. 
παρθύσαται, crét. 190, 
Παρμησός, 79. 
πάρνοψ, 38. 
πατρουέαν, thess. 59 n. 
Ilavcavylatoc, thess. 60. 
πεινήμεναι, hom. 198. 
πεινῆν. 196. 
Πειρίθοος, 64. 

πείρινς, 64. 

ΠΕεισιδίχη. 70. 
ΠΕισιτέλης, dor. 70 n. 1. 
πείω, 70. 

ΠΕελινναῖον, 84. 
Πέλλανα, 124 n. 2. 
πέλω, 71. 

πέλωρ, 75. 

πέλωρος, 73. 

πέμπε, 68. 

πενθείετον, hom. 203. 
Πενθεύς, 75. 
πενθήμεναι, hom. 198. 
πὲρ,, 62, 64. 

Περίθοος, 64. 
Περμασίχιος, béot. 79. 
Περμησσός, 79. 
πέροδος, 64. 

πὲρρ, 64. 
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πίσσυγγος. 52, 69. 


ΠΕέρραμος, éol, 58. 
περρεθήχατο, 65. 
περρέχειν, 65, 
περρησιππίαν, 65. ΝΣ 
πέρροχος, éol. 68, 65. vtr e 
πέρρυσι, éol. 64, Τῶν 


ΠῈΈΕρσης, att. 458, 

περσύας, δι, 

περσυνός, 64. »ν. 
περτὶ, pamphyl. 64, 64. A 
πέρυσι, 64. x] 
περφερής, 68. | » 
πεσοῦμαι, 947. 120 
πεσσέομαι, 217 n. 4. à 
πέσσομαι, 341 n. 1. LL 


πέσσυμπτον, 52, 69. 
πέσσυρες, πέσυρες, 51, 69. 
ΠΠετθαλός, thess. 80, 
πετράδι, béot. 69. 


πέτρατος, béot. 69. 4 
πέτταρες, béot. 69. ; 
πεττύχια, 52. : , 
Πευμάτιος, béot. 179. ὃ 
ΠΕευματίων, achéen 79. ἌΣ 
πεφειράχοντες, thess. 75. | ICE 
πεφρίχοντας, pind. 24, 233 n. 2. δυν.. 
πεφύγγων, éol. 930. + A τ 
πῆλε, D. ες. 
ΠΠηλεχλέας, dor. 70 n. 3. | ν - 
ΠΠηλεῦος (gén.) αἴξ. 158. Δ 


Πηλης, att. 158. 
πήλοι, πήλυι, éol. 74. À de 
πήω, 187. | é μ 
πιάζω, 34. | 
πιέζω, 34. Æ 


ληρώμεναι, ion. 199. 
+ τ ΤΡ 196. 
| leu, hom. 197. 
ΓΕ ποθήμεναι, hom, 198. 
᾿ ποιεῖνται, phocid. 183. 
Fe πόχχι, thess, 94. 
Ἂ ᾿ πόλλιος, thess, 60. 
| | πόλυντρα, éol. 4. 
| ἢ πολυπάμμων, hom, 89. 
ο΄ πόρδαλις, 39 
τς Πορνοτία, éol. 38. 
᾿ πόρνοψ, éol. béot, 38. 
= Ilociday, éol. 448 n. 2. 
Ε . πότα. éol. 35. 
ποτομός, béot, 48. 
πρανής, 63 
- | πρείγιστος, crét. 63. 
 πρείγων, crét. 63. 
᾿ πρεΐν, crét. 63. 
| πρεισθεία, thess. 63. 
 πρεισγεύτας, crèt. 63. 
: Ὴ πρέμνον, 63 
᾿ πρὲς, éol. 62. 
Does éol. 122. 
π᾿ ᾿ πρέσδυς, 63. 
1 ᾿ πρηγιστεύσαντος, coien 63. 
Ἀν | πρήιον, 68, 
δὲ πρηνής, ion. 68, 
᾿ πρητής, δ 
4.83. 
mplv, 68. 
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πρισγεύς, béot. 68. 
προξειπέμεν, crét. 236. - 
Προμηθης, att. 158, 
προξεννίουν, thess. 60. | 
προσαυδήτην, hom. 903. 

προσηύδα, hom. 200. 

πρόσθα, éol. 34. 

πρόσθε, éol, 35. 
προσσθαγενές, arcad, 35. 
προφερής, 74. 
πρυτανέωντος, ion. 497. 
πτόλιει, cypr. 155. 
πτόρμος, éol. M. 
πύταμος, éol. 55. 

ρέω, éol. 162. 

ῥιγῶν, 197. 

ῥώομαι, 496. | 
Labiyya, 88. 

σαδράπας, éol. 196. 

σάω (2 p. sg.) hom. 202 n. 1 

σδέννυμι, A5. 

σχεδάννυμι, M6. 


te 


Σχύθαι, 67 n. 
σχύθος, éol, 67. 
GUY, 196. 

σπέλλω, éol. 71. 
σπόλα, éol. 72. 
σπόλεις, éol. 42, 72. 
στάλυγμον, éol. 34. 
στέγασσις, arg. 95. 
στέλεγμον, éol. 81. 
στέλλω, 72. 
στορέννυμι, 8ι6. 
στρατεία, éol. 45. 
atpégw, éol. 33. 
στροπή, cypr. 48 n. 
στρότος, στροτός, 45, 119. 
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στροφέω (στροφῶν), éol. 38, 
στύμα, éol, δι, 

Στύμαρχος, lon. 54 n. 3, 
συλήοντες, delph. 182. 

συλῶι, locrid, 180 n. 2. 
συμπιάζω, ion. 34, 
συναντήτην, hom. 208. 
συρίσδες, 242, 

σύρχιζε, 51 n. 3. 

σύρξ, éol. 54. 

σφεῖς, 156. 

σχοίΐην, 207. 

«τα, éol. 35, 

τάλας. « pressoir » éol. 136 n. 4. 
ταμμίας, thess. 60. 

4€, éol. 35, cypr. 129 n. 1. 

τε, 77. 

τείω, 70. 

τελείω, 162. 

τέλεται, crét. 186. 

τέλλω, éol. 77. 

τέλος, 71. 

Τερμησός, 79. 

TÉPTOS, éol. 57. 

TÉTOPTOS, éol. 40, 69. 
τετραδαρείαν ou -fwY, éol. 69. 
Τευμασός. béot. 79. 
τῆλε, 70. 

Τήλεφος, thess. 71. 
τηρέω,, éol. 78. 

τίμα, 78. 

τις, 78. 

Τίτθιον, si. 

τοΐσιδε, éol. 1H. 
τομίας, éol. 42. 
τραχάδι, thess. 60. 
τρεπεδδίτας, béot. 59. 


T2. 
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τρέπω, éol, 32, 

τρῆς, éol. 454. 
τριαχάσιοι, aread. 37, 
τριαχόσιοι, 86, 

τρῖς, éol. 154. 
τρίσσι, éol. 445 n. + 
τρίτος, éol. 57. MA 1. 
τρώω, hom. 196, 
τύτε, éol. 55. "Rex l 
"Yépayépa, éol. 434, PAS 
Ὑρέστας, thess. 59. red 
᾿ΥὙδύσσεα, éol, 4. En 
ὕμα, éol. 53. « 
ὕμαλος, éol. δ. LA AA 
ὕμμες, 84, 85, 89, 
ὕμοιος, éol. 54. | 
ὑμολογία, éol. 5%. ὁ AR. 
ὕμφαλος. éol. 55. ι 
dy — ἀνὰ, cypr. 45. ἰφ δον » 
ὑπάχοος, éol. 411. | 
dre, hom. 64. ᾿ ΓΝ 
ὕπερσε, éol. 30. | ὧν 
ὕπισθα, éol. 35, 54. ΩΣ A 
ὑπνώων, hom. 497. 
ὕρνις, éol. 55. UNE TU 
ὕσδος, éol. 54. CE 158 0 
Daévyz, lacon. 84. ARTS ETAT 
Φανναγόρας, éol. 8. τ: 
Φαραί, αι. SRE 
Φαρσαλός, 81. 
φαρυμός, 74. - Ε rs 
paca, μὲς 48 2 59 


| πίσυρες, 51, 60. 

Πιυτθεύς, 84. 

᾿ πιττάχιον, 52. 

+ Ilurraxéc, 8. 
πλείειν, hom, 197. 

Fi πλέω, éol. 162, 

᾿πληρώμεναι, ion. 199. 

TAG, 196. 

| πνείειν, hom. 497. 

ποθήμεναι, hom. 198. 

ποιεῖνται, phocid. 183. 

πόχχι, thess, 94. 

πόλλιος, thess, 60. 

 ROÀUYTP&, éol. 41. 


πόρδαλις, 39. 
᾿ Πορνοπία, éol. 38. 
πόρνοψ, éol, béot, 38. 


πότα. éol. 35. 
ποτομός, béot. 48. 
πρανής, 63. 
πρείγιστος, crét. 63. 
πρείγων, crèt. 63. 
πρεΐν, erét. 63. 
πρεισδεία, thess. 63. 
πρεισγεύτας, crét. 63. 
πρέμνον, 63. 

πρὲς, éol. 62. 
πρέσδιστα, éol. 122. 
πρέσθυς, 63. 


πρήιον, 63. 


πολυπάμμων, hom, 89. 


ΤΠοσίδαν, éol. 148 n. 2. 


πρηγιστεύσαντος, coien 63. 
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πρισγεύς, béot. 63. 
προξειπέμεν, crét. 236. 
Ipounäns, att. 158. 
προξεννίουν, thess. 60. 
προσαυδήτην, hom. 203. 
προσηύδα, hom. 200. 
πρόσθα, éol. 34. 
πρόσθε, éol, 35. 
προσσθαγενές, arcad, 35. 
προφερής, 74. 
πρυτανέωντος, lon. 197. 
πτόλιεξι, cypr. 155. 
πτόρμος, éol. (4. 
πύταμος, éol. 55. 

ρέω, éol. 162. 

ῥιγῶν, 197. 

ῥώομαι, 196. 

Σαῤβίννα, 88. 

σαδράπας, éol. 126. 

σάω (2 p. sg.) hom. 202 n. 1 
cÉÉVYUL, 25. 
σχεδάννυμι, 910. 
Σχύθαι, 67 n. 

σχύθος, éol, 67. 

GUY, 106. 

σπέλλω, éol. 11. 
σπόλα, éol. 72. 

σπόλεις, éol. 43, 72. 
στάλυγμον, éol. 314. 
στέγασσις, arg. 95. 
στέλεγμον, éol. 81. 
στέλλω, 72. 

στορέννυμι, M6. 
στρατεία, éol. 45. 
στρέφω, éol. 38. 
στροπήῆ, cypr. 48 n. 
στρότος, στροτός, 45, 149. 


13 


στροφέω (στροφῶν), éol. 54, 
στύμα, éol, 54, 

Στύμαρχος, ion, δὲ n. 3, 
συλήοντες, delph, 482. 

συλῶι, locrid, 480 n. 3, 
συμπιάζω, ion. 4, 
συναντήτην, hom. 208, 
συρίσδες, 242, 

σύρχιζε, M n. 3. 

σύρξ, éol. 54, 

σφεῖς, 156. 

σχοίην, 907. 

«τὰ, éol. 85. 

τάλας. « pressoir » éol. 136 n. 4. 
ταμμίας, thess. 60. 

—T€, éol. 35, cypr. 129 n. 4. 

τε, 71. 

τείω, 70, 

τελείω, 162. 

τέλεται, crét. 186. 

τέλλω, éol. 77. 

τέλος, 77. Ὰ 
᾿Τερμησός, 79. 

τέρτος, éol. 57. 

τέτορτος, éol. 40, 69. 
τετραδαρείαν ou -ἥων, éol. 69. 
Τευμασός. béot. 79. 
τῆλε, 70. 

Τήλεφος, thess. 71. 
τηρέω, éol. 78. 
τίμα, 78. 

τις, 78. 

Τίτθιον, 81. 
τοῖσιδε, éol. 1H. 
τομίας, éol. 42. 
τραχάδι, thess. 60. 
τρεπεδδίτας, béot. 59. 


«ὁ ΘΙ. Ξὰ 


τρέπω, éol, 12, 

τρῆς, ol. 154, 
τριαχάσιοι, arcad. 27, 
τριαχόσιοι, 38, 

τρῖς, éol. 454, 

τρίσσι, éol. 445 n. 
τρίτος, éol. 57. 
τρώω, hom. 196, 
τύτε, éol. 55. 
᾽ΥὙδραγόρα, éol, 484, 
Ὑδρέστας, thess, 59. 
᾿ΥὙδύσσεα, éol, 4. 
ὕμα, éol. 53, 
ὕμαλος, éol. 54. 
ὕμμες, 84, 85, 89. 
ὕμοδιος, éol. 54. 
ὑμολογία, éol. 54. 
ὕμφαλος, éol. 55. 

dv — ἀνὰ, cypr. 45. 
ὑπάχοος, éol. 444. 
dreip, hom. 64. 
ὕπερσε, éol. 30. 
ὕπισθα, ὁο]. 35, 54. 
ὑπνώων, hom. 497. 
ὕρνις, éol. 55. 

ὕσδος. éol. 54. 
Daévya, lacon. 84. 
Davvayopas, éol. 88. 
Dapai, 84. 
Φαρσαλός. 81. 
φαρυμός, 74. 
φᾶσθα. éol. 169. 
φατῶς, cypr. 239. 
Daviôas, arcad. 410. 
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x: φίλεντι, éol. 184. 


ο΄ Φυτταχός, si. 


, φορήμεναι, hom. 198. 
᾿ φορῆναι, hom. 198. 
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Χείμας, (gèn.) thess. 134. 

χέλλιοι, éol. 86. 

χέρας, éol. 33. 

χεσοῦμαι, 247. 

χόλαισι, éol. 4. 

χρῆν, χρῆσθαι, 163 n. 4, 196. 

χροῖσος, éol. 55. 

χρυσοτέρα, éol. 64. 

χώομαι, 197. 

φῆν, 106. 

ὦμος, éol. 89. 

ὦρα, éol. 122 n, 3, 123. | 
ὠτέλλα, éol. 87. À 


᾿ς φθέρρω, éol. 33. 
τ΄ φᾷλεντι, éol. 484. 


τς φιλήμεναι, hom. 198. 


ϑν- 


ο΄ φορῆναι, hom. 498. 


ο΄ φορήμεναι, hom. 198. 
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Χείμας, (gén.) thess. 134. 
χέλλιοι, éol. 86. 

χέρας, éol. 33, 

χεσοῦμαι, 247. 

χόλαισι, éol. M. 


χρῆν, χρῆσθαι, 163 n. 4, 106. 


χροῖσος, éol. 55. 
χρυσοτέρα, éol. 64. 
χώομαι, 497. 

ψῆν, 196. 

ὦμος, éol. 89. 

ὦρα, éol. 122 n. 2, 193. 
ὠτέλλα,, éol. 87. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 4,1. %, ajouter : P. N. Papageorgiu. — Unedierte Inschriflen von Mity- 
_ lene. Leipzig. 1900. 

P. 4, 1. 44, ajouter : Schub, — Fragment de Sappho ou d'Alcée publié par 
M. Schubart, Berichte d. Berlin, Akad. 20 févr. 1902 (cf. REG 1902 p. 60 
suiv.). 

P. 42, 1. 38, ajouter : et dans la Revue des Etudes Grecques 1901 p. 296. 

P. 13, 1. 44, ajouter : M. Meister (Griech. Dial, I p. 96) a rapporté un court 
fragment éolien : πάντας ὀείγων θαλάμοις, et M. Schubart (Berichte 
d. Berlin. Akad, 20 févr. 1902) publia récemment trois nouveaux frag- 
ments de Sappho, et deux autres, peu importants, d'Alcée, 

P. 24, 1, 5, ajouter : χῆνος Alc. Schub. I, 14. 

P. 96, 1. 1 et 2, au lieu de : εἶμεν, εἶναι, lire : εἶμεν, εἶναι. 

P. 98, n. 1, 1. 3, au lieu de : θέρσ-, lire : θερσ-. 

P. 34,1. 9, ajouter : ἀρυ- fut également éolien : ἀριγνώτας Sa. Schub, I, 4. 

P. 32, 1. 10, ajouter : βάληται Sa. Schub. IL, 17, 

P. 32, 1.48, ajouter : É66À[Acto | Alec. Schub. I, 14, 

P. 33, L. 2, supprimer : REG 1892, M3, 11 (cette inscription est la même que 
IGMA 9). 

P. 33, L. 19, ajouter : Tpoy Sa. Schub, I, 25. 

P. 36, 1. 32, supprimer : aussi. 

P. 44, 1. A4, ajouter : ὄμναισ᾽ — ἀναμνῆσαι Sa. Schub. I, 10. 

P. 48, L. 99, ajouter : χαρδία Sa, Schub. I, 17. 

P. 52, L 7, lire : Sappho. 

P. 55, 1, 45, lire : Tzétzès, 

P. 58, 1. 35, au lieu de : ITpéæsoc, lire : Πέρραμος. 

P. 62, 1, 4, ajouter : ζαφ(έγγεος) Sa. Schub, IL, 15. 

P. 63, 1. 1, ajouter : si toutefois €%, après 9, s'est contracté phonétique- 
ment en ἃ chez les Athéniens. 

P. 74, 1. 4, ajouter : ÉTAET Sa. Schub. 1, 36, 

P. 85, n. 4, 1. 3, au lieu de : Bcitr., lire : Beitr. 

_ P. 86,1. 10, ajouter : Imparfait ë66N λετο] Ale, Schub. I, 41. 

ΟΡ. 89, 1. 29, au lieu de : ok, lire : σοὶ. 

P. 92, 1.25, après ὄτ᾽ supprimer le point. 

P. 404, 1. 5, lire : ὁρχιξάντων. 

P. 102, n. 8, au lieu de : De, lire : De, 

Σ su L. 39, ajouter : καρδία Sa. Schub. 1, 17. 

δι 


ΘΙ D À 


ἐ A ὩΣ 


. 12, 1, 3, ajouter : Ψισδομένα, χάλα Sa. Sehub, 1,5: 1, 48. 

135, n. 4, 1. 4, avant ἤᾶνιτας remplacer le point par une virgule, 

. 1%, derniere ligne, au lieu de : σον, lire : -0W, 

. 198, 1. 14, ajouter : Selon J, Schmidt (ΚΖ, XXX VIN p. 39) la forme pro- 


clitique τοῦ de l'article, issue de τοῖο, aurait été adoptée pour les 
noms et ainsi généralisée, ef. v. Herwerden Lex, p. 572. 


. 1%, note, 1, 2, au lieu de : quantiié, lire : quantité. 


146, 1. 6, ajouter : γυναίχεσσι Sa. Schub. 1,7, 

152, 1, 29, au lieu de : Θέοχλιος, lire : Θεόχλιος. 
158, L. 9, au lieu de ; "A ρενος, lire : "A peux, 
163, 1. 22, supprimer : πώνης. 


. 466, 1, 47, RL 2.505 est un parfait, Son double μ, confirmé par 


celui de πεποημμέναις, si étrange qu'il paraisse, ne peut guére être 
taxé d'hyperéolisme., 


. 169, 1, 38, au lieu de Sophr., lire : Sophista. 

. 204, 1. 48, lire : transformé par les rhapsodes ioniens. 

. 216, 1. 28, le béotien ÉGOETUEY est plutôt l'équivalent de l'attique ἐξεῖναι, 
τς Ι. 99, lire : <*eyêis. 


, 1. 17, ajouter : mais féminin γεγονῶσαν Dittenberger, Srlloge? 
pe 12. 


. 227, supprimer la note, 
. 231, 1. 6, supprimer la virgule. 
- 252, n. 2, 1. 6 γεγονῶσαν (v. addition à p. 22) montre que l’arcadien a 


lui aussi employé le suffixe -0YTt- au féminin. 


Sur l'inscription d'Erésos (/ahreshefte der ôster. arch. Inst. 1, p. 1ω) qui 


nous ἃ échappé, on doit relever le mot 200$ plusieurs fois répété, 
l'aoriste λοεσσάμενον et le participe parfait τετόχοισαν. 


Nous recevons au dernier moment le Lexicon Graecum suppletorium et 


dialecticum de M. van Herwerden; nous regrettons de n'avoir pu profiter 
de ce précieux instrument de travail. 


IMP. BARBIER-MARILIER, DIJON 


4 Ψ πὰ τι ia A ΣΝ D. συ US 
EP RME A NT SARL 
2 ‘ à » "RL. A Vr. 22 
Ja 0 (4 SAS ΨΥ Û μ 
* 2 . ΟΝ } ᾿ 
tu A . + mn 
CAVE 
4 ΩΣ 


ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 4,1. %, ajouter : P. N. Papageorgiu. — Unedierte Inschriften von Mity- 
lene. Leipzig. 1900, 
P. 4, 1. 44, ajouter : Schub, — Fragment de Sappho ou d’Alcée publié par 
M. Schubart, Berichte d. Berlin, Akad. 20 févr. 1902 (cf, REG 1902 p. 60 
suiv.). 
P. 12, 1. 38, ajouter : et dans la Revue des Etudes Grecques 190 p. 396, 
P. 13, 1. 44, ajouter : M. Meister (Griech. Dial. I p. 96) a rapporté un court 
fragment éolien : πάντας ὀείγων θαλάμοις. et M. Schubart (Berichte 
d. Berlin. Akad. 2% févr. 1902) publia récemment trois nouveaux frag- 
ments de Sappho, et deux autres, peu importants, d'Alcée, 
Ρ 94,1. 5, ajouter : χῆνος Alc. Schub. [RER 
P. 26, 1. 1 et 2, au lieu de : εἶμεν, εἶναι, lire : εἶμεν, εἶναι. 
Ρ. 28, πὶ, 41,1. 3. au lieu de : θέρσ-, lire : θερσ--. 
P. 4, 1. 9, ajouter : ἀρυ- fut également éolien : ἀριγνώτας Sa. Schub, IE, #4. 
P. 32, 1. 10, ajouter : βάληται Sa. Schub. II, 47. 
P. 32, 1.18, ajouter : É6GA[AETO | Ale. Schub. 1,41. 
P. 33, 1. 2, supprimer : REG 189%, M3, 11 (cette inscription est la même que 
IGMA 9). 
P. 33, 1. 19, ajouter : ἵρον Sa. Schub, I, 25. 
P. 36, 1. 32, supprimer : aussi, 
P. 44, 1. 4, ajouter : ὄμναισ᾽ — ἀναμνῆσαι Sa. Schub. I, 10. 
P. 48, L. 2, ajouter : χαρδία Sa, Schub. II, 47. 
P. 52, 1. 7, lire : Sappho. 
P. 55, 1. 15, lire : Tzétzès. 
P. 58, 1.98, au lieu de : Πρίαμος, lire : Πέρραμος. 
P. 62, 1. ὁ, ajouter : ζαφ(έγγεος) Sa. Schub. IL, 15. 
P. 63, 1. 114, ajouter : si toutefois £4, après p, s'est contracté phonétique- 
ment en & chez les Athéniens. 
P. 74, L. A, ajouter : ἔπλετ᾽ Sa. Schub. 1, 90. 
P. 85, n. 1, 1. 3, au lieu de : Bcitr., lire : Beitr. 
P. 86,1. 10, ajouter : Imparfait 60] Aeto] Ale, Schub. I, 41. 
P. 89, L. 29, au lieu de : σοί, lire : σοὶ. 
: _ P. 92,1. 35, après ὄτ᾽ supprimer le point, 

A ΟΡ 404, L. 5, lire : ὁρχιξάντων. 
£ Eu ΟΡ. 102, n. 2, au lieu de : De, lire : De, 

DR À 
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122, L. 29, ajouter : χαρδία Sa, Schub, I, 17. 


# 
Δ. 


-- 978... 


. 123, 1. 3, ajouter : Ψισδομένα, χάλα Sa, Sehub, 1, 2: HE, 48. 

, 4835, n. 4, 1, 4, avant “äFetag remplacer le point par une virgule, 
P. 
. 138, 1. 14, ajouter : Selon J. Schmidt (ΚΖ, XXX VIII p. #2) la forme pro- 


136, derniere ligne, au lieu de : -040-, lire : σοῖο, 


clitique 707 de l'article, issue de τοῖο, aurait été adoptée pour les 
noms et ainsi généralisée, ef, v. Herwerden Lex. p. 872. 


. 144, note, 1. 2, au lieu de : quantiié, lire : quantité. 

. 146, 1. 6, ajouter : γυναίχεσσι Sa. Schub, 11,7, 

. 452, 1, 29, au lieu de : Θέοχλιος, lire : Θεόχλιος. 

. 458, L. 9, au lieu de : "A pevos, lire : "Apeva, 

. 163, 1. 22, supprimer : πώνης. 

. 166, 1, 411, προαγρημμένω est un parfait. Son double 4, confirmé par 


celui de πεποημμέναις. si étrange qu'il paraisse, ne peut guère étre 
taxé d'hyperéolisme., 


. 169, 1, 28, au lieu de Sophr., lire : Sophista. 

. 204, 1. 48, lire : transformé par les rhapsodes ioniens. 

. 216, L. 38, le béotien ἐσσεῖμεν est plutôt l'équivalent de l'attique ἐξεῖγαι. 
. 248, 1. 29, lire : <*eyêis. 

- 221, 1. 17, ajouter : mais féminin γεγονῶσαν Dittenberger, Srlloge? 


258, 12. 


. 227, supprimer la note. 
. 24, 1. 6, supprimer la virgule. 
. 252, n. 2, 1. 6 γεγονῶσαν (v. addition à p. 221) montre que l’arcadien a 


lui aussi employé le suffixe —-0YT- au féminin. 


Sur l'inscription d'Erésos (Jahreshefte der ôster. arch. Inst. 1, p. 46) qui 


nous ἃ échappé, on doit relever le mot 2006 plusieurs fois répété, 
l'aoriste λοεσσάμενον et le participe parfait τετόχοισαν. 


Nous recevons au dernier moment le Lexicon Graecum suppletorium et 


dialeclicum de M. van Herwerden; nous regrettons de n'avoir pu profiter 
de ce précieux instrument de travail. 


IMP. BARBIER-MARILIER, DIJON 


ὡς : 
δ... να ιν, ων. 


Corrections, 


. 2%, L. 2, 8, au lieu de : ἐχεῖνος, ἐχεῖ, lire : ἐχεῖνος. ἐχεῖ. 

, 38, 1. 29, au lieu de : ἁἀμδρ[όϊτην, lire : ὀμδρ[ό]την. 

SL 30, au lieu de : goghyd, lire : gaghyà. 

#, 1. 18, lire : désignèrent une qualité physique et s'appliquérent aux 
res et aux animaux. 

. 77, 1. 27, au lieu de : Précis, lire : Préciss, 

. 79, 1. 19, lire : les indigènes appelaient eux-mêmes cette montagne, 

. 80, 1, 94, au lieu de : att., lire : ion, 

. 88, L. 9: Φανναγόρας vient de φαενν-αγορᾶς. 

00, n. 41 et 103, n. 2, lire : De dialecto acolica Quaestiones selectae, 
Pars 1, De ζ οἱ σὺ. 

. 428, 1. 5, au lieu de : et, lire : ou, 

133, 1. 9, au lieu de : A7, lire : Aiz2. 

164, 1, 22 : πότηι « πότηαι «΄ ποτέξαι est à placer p. 165 1. 19 

. 28, 1, 43, supprimer : béotien ἐσσεῖμεν, et aussi la note ἡ. 

. 221, 1. 45, lire : L'arcadien ne connut -0Y7T- qu'au féminin : Y£/0Y002Y, 
Dittenberger, Srlloge ?, %58, 12, 

. 222, 1. 80, ajouter : sauf au participe féminin. 

. 255. 1. 46, lire : transformation de Y3 en 15. 

. 264, col. 2, 1. 32, au lieu de : 119, lire : 249, 


te cu nl nu Ὃν 


τω 
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